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LIBRAIRIE    DE    L.    HACHETTE   ET    C'' 

BOULEVARD     SA I NT- GERM AIN ,     77 
1862 
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A  M.  L.  VITET 

DE   l'académie  française   ET   DE   l'aCADÉmIE   DES   INSCRIPTIONS 
ET   «ELLES -LETTRES. 


Cher  Monsieur, 

Ce  livre  est  vôtre,  et  par  l'intérêt  généreux  que  vous 
avez  pris  à  sa  publication ,  et  par  les  conseils  dont 
vous  n'avez  cessé  de  me  soutenir,  comme  si  vous  aviez 
voulu  remplacer  près  de  moi  l'appui  paternel  de  Tami  que 
vous  avez  perdu  il  y  a  deux  ans.  Permettez-moi  donc 
de  vous  dédier  ce  livre  comme  un  bien  faible  témoignage 
de  la  reconnaissance  dont  me  pénètrent  toutes  vos  bontés 
pour  moi  et  des  sentiments  d'affectueux  respect  que  mon 
père  m'avait  enseignés  pour  vous. 

Paris,  15  avril  1862. 

FRANÇOIS  LENORMANT. 
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DES    INSCRIPTIONS 
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INSCRIPTIONS. 

PREMIÈRE     CLASSE 

ACTES    RELIGIEUX. 


§     1.      OFFRANDES     ET     MONUMENTS    VOTIFS. 

A.   Offrandes  à  Cérès  et  à  Proserpine. 

I. 

AHMHTPI-     •  KOPEI 

HEN0KAH2ZEI'IA0220HTTI02 
ANE0HKENEniMEAHTH5 
MY2THPI    •    NrEN0MEN02 

API2T0PEI     H rM0Y4>rAA  •  02EF0HIEN 

Sur  les  deux  fragments  d'une  longue  plinthe  en 
marbre  pentélique  découverte  au  mois  de  mai  entre 
les  deux  enceintes  sacrées ^   Publiée  déjà,  mais  avec 

i .  Nous  devons  dire  en  commençant  que  nous  n'indiquerons  le  lieu 
de  dépôt  actuel  que  pour  les  inscriptions  non  trouvées  dans  nos  fouilles. 
Toutes  celles  qui  proviennent  des  excavations  faites  au  nom  du  gouver- 
nement français  forment  à  Eleusis  même  un  petii  musée  spécial,  installé 
dans  la  maison  du  commandant  Lascas,  où  les  voyageurs  archéologues 
peuvent  les  étudier  en  tout  temps. 

i 
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quelques   fautes,   aussitôt  après   la   trouvaille,   par 

M.  Piltakys'  et  M.  Conze\ 

Celte  inscription  se  lit  sans  difficulté  : 

Arlyz/iTpt.  [xai]   Kop?)  EevovSk-nç  H£i[v]i^o;,  2(p-4TTio;,  àvs- 

Api(7T07Tr£i[G]'/iç  [k.)^£(ov]u[/.ou  (^?)  <l>u\a[cri]o;  £7ïO'/ia£v. 

.^  Cerès  et  à  Proserpine ,  Xénoclès ,  /?/^  <^(^  Xénis^ 
de  Sphettus^  a  dédié  {cette  statué)  lorsquil  a  été  fait 
intendant  des  mystères.  Aristopithe^  fils  de  Cleo- 
njme^  de  Phjlé^  a  exécuté  {la  statue). 

Le  personnage,  auteur  de  cette  dédicace,  est  cer- 
tainement le  même  que  le  Esvo>tV?iç  E£tvt^oç  men- 
tionné dans  les  comptes  de  l'arsenal  du  Pirée  pour 
avoir  offert  la  somme  de  950  drachmes,  à  l'effet 
de  remplacer  des  objets  de  matériel  usés,  sous  l'ar- 
chontat  de  Chérondas ,  c'est-à-dire  en  338  avant 
notre  ère^  Une  des  inscriptions  découvertes  à 
Athènes  dans  la  maison  de  Mme  Louise  Psomas, 
sur  le  site  que  l'on  considère  assez  généralement 
comme  celui  du  Buleuterium ,  le  nomme  aussi 
comme  ayant,  au  moment  du  grand  danger  de  la 
cité  de  Minerve,  dans  la  même  année,  offert  encore 
200  drachmes  pour  l'entretien  de  soldats  chargés 
de  veiller  à  la  sécurité  de  la  ville.  Cette  inscription 
est  publiée  sous  le  n''  62  dans  un  recueil  de  textes 

\.  'Ecprjfx.  %.,  n°*  3799  et  3800.  —  2.  Bulldïn  de  l'Inst.  arch., 
1860,  p.  180.  —  3.  Bœckh,  Staatslumslialt.  der  Athen.  t.  III,  p.  441, 
442  et  498.  'Ecpr^^x.  ap/..,  no  3144. 
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épigrapbicjues  inédits,  mis  au  jour  par  la  Société 
archéologique  d'/Vtbènes\ 

Les  iizi[j.ekriXix\  tcov  ^.uaT'fiziiùy  sonl  mentionnés  par 
Démostliène^  Harpocralion^,  Suidas*  et  le  Giand 
Etymo]ogique^  C'étaient  les  assesseurs  de  Tarclionte- 
roi  dans  la  partie  de  ses  fonctions  (|ue  Lysias  définit 
ainsi  :  T-^ç  éopr-^'ç  ii:i.[j.E'kriazTc/.i  toXç  [xucTviptoi;,  ottcoç  av 
p/zi^elç  à^i/»-^,  [jLviSà  âire^Yi  Trspl  zk  Upa^.  Une  inscription 
découverte  cette  année  même  à  Athènes  dans  la 
maison  de  M.  Maralos ,  entre  la  porte  de  l'Agora 
d'Auguste  et  le  Gymnase  de  Plolémée,  et  déposée 
dans  la  collection  de  la  Société  archéologique,  nous 
apprend  que  ces  fonctionnaires  sacrés  étaient  aussi 
chargés  du  sacrifice  solennel  dans  les  petits  mystères 
d'Agrse,  de  celui  des  Eleusinies  et  du  sacrifice 
appelé  2wTV]pia  ûirèp  t'^ç  BouV/iç  xal  tou  AtiJj.ou^  Leur 
nombre  était  de  quatre,  dont  un  choisi  parmi  les 
Eumolpides,  un  autre  dans  la  famille  des  Céryces, 
et  les  deux  derniers  dans  la  masse  des  citoyens  athé- 
niens. C'était  par  l'élection  populaire  qu'ils  rece- 
vaient leur  charge,  et  la  durée  devait  en  être  annuelle 
comm,e  celle  des  fonctions  de  l'archonte-roi  auquel 
ils  élaient  adjoints. 

Nous  avons  dans  cette  inscription  un  nouveau 
nom  de  sculpteur  qui  manque  aux  catalogues  dressés 


1.  'ETityp.  IXXrjv.  àvixB.,  U'e  série,  fasc.  3,  p.  26.  —  2.  Contr.  Mid., 
p  570.  —  3.  Ilarpocrat.  a.  v.  —  4.  Suid.  a.  v.  —  5.  Etymol.  Magn. 
a.  Y.  —  6,  Lys.  Contr.  Àndocid,^  p.  103.  —  7.  'ETCiyp-  âXXrjv.  (àvéxô. 
nouv    sér.,  n"  3.  V.  plus  loin  le  commentaire  de  notre  n°  23. 
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juscju  aujourd'hui.  La  restitution  'Api(7TO7r£i[0]7i[ç  est 
certaine;  c'est  un  nom  rare,  mais  composé  régu- 
lièrement. Pour  l'appellation  de  son  père,  M.  Pittakys 
rétablit  'lepwvupu,  mais  iQswvJûpu  qui  a  le  même  nom- 
bre de  lettres  et  qui  est  d'un  usage  aussi  ordinaire, 
peut  également  bien  convenir.  La  date  certaine  que 
nous  avons  indiquée  plus  haut  pour  la  vie  de  Xénoclès 
fils  de  Xénis  nous  permet ,  en  enregistrant  dans  les 
listes  des  artistes  grecs  Aristopitlie  fils  de  Cléonyme, 
de  Phylé,  de  l'y  noter  comme  ayant  flori  vers  le 
temps  de  Philippe,  aux  derniers  jours  d'éclat  de  l'au- 
tonomie athénienne. 


2. 


a 

h 

A  H  M  H  T  P  1 

K    A     1 

ÏEN0KAH2ÎEI 

NIA02 

ANEOHKEN 

E  PI  M 

MYlTHPin 

N  r  E  N 

Hiuiiiiiiiimii/m 

Y . r AA • • 

Sur  deux  fragments  d'une  plinthe  semblable  à  celle 
qui  porte  le  n"  1 ,  découverts  également  entre  les  deux 
enceintes  sacrées.  Le  fragment  a^  trouvé  le  25  mai 
1 860  dans  la  première  partie  de  nos  fouilles,  a  été 
publié  aussitôt  après  sa  découverte  par  M.  Pittakys' 
et  M.  Conze^  Le  fragment  h  n'a  pas  encore  été  édité. 


i.   'Eç)ri[j.  dloy.,  11°  3801.  —  2    BuVet.  de  Plnst.  arch.,  1860,  p.  180. 
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INous  l'avons  mis  à  nu  cinq  mois  après  le  premie?', 
le  21  octobre  de  la  même  année,  à  la  seconde  re- 
prise des  fouilles. 

C'est  la  répétition  de  Tinscription  précédente  : 

Ay[fj//iTpi  /-al   [Kop'/i]  Hsvo/.'Xvi^   Hsivir^oç,    [2(p'/]TTio;,]   àvé- 

OtIZSV,    £7Tl(J.[£>/lTr|ç]    (;.U(7T7]p((OV   7£v[o[A£VOÇ. 

'ApiGTOTTEtG'/iç  lQ£wvu[j.o]u  [<ï>]'j);a[(7i.o;  £7rO-/l(7£V. 

Probablement  Xénoclès,  fils  de  Xénis,  avait  dédié 
en  même  temps  deux  statues  faites  par  le  même 
sculpteur  et  représentant,  l'une  Cérès  et  l'autre  Pro- 
serpine. 


5. 

Face. 

AOHNAinNOITETArMENOiYnOTOYAHMOY 
ENEAEYSINIKAinANAKTniKAIEPlOYAHlTON 
2TPATHrONAHMHTPION0ANO2TPATOYOAAHPEA 
5TEOANn2ANTE2AHMHTPIKAIK0PEIANE0HKAN 

Dans  fine  CDiironne.  Dans  une  ronronne.  Dans  uno  couronne.  Dars  une  couronne 

.\0HNAIQN         A0HNA.Ii2N  AOHNAIQN              HBOTAH 

OITETATME         OITETAPME  OITEÏA              0AHM02 

NOIEAETnNI         NOIEMPA  rMENOI             IPFAPXH 

N  A  K  T  Q  I  EPI«î>rAEI              SANTA 

Dans  une  couronne.   Dans  une  couionne.  Dans  une  couronne.  Dans  une  couronne. 

HBOTAH  HBOTAH  ■    HBOTAH  OIIPPEIS 

OAHMOS  OÀHMOS  OAHMOS  IPTAP 

ITPATH  2TPATH  STPAÏH  XHSANTA 

FHSANTA  THSANTA  THSANTA 

2n2l0EO2A0HNAlO2EPOIH2EN 
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Côté  gauche. 

Dans  une  couronne. 

Dans  une  couronne. 

FANAOH 

EAErSI 

NAIATAMEFA 

NIOl 

AAAPMATI 

Côté  droit. 

Dans  une  couronne. 

Dans  une  couronne. 

AHAIA 

EPMAIA 

APMATI 

APMATI 

Celte  inscription,  la  plus  importante  peut-être  au 
point  de  vue  historique  de  celles  qui  existent  à  Eleu- 
sis, est  gravée  sur  trois  faces  d'un  piédestal  carré 
long  en  marbre  pentélique ,  découvert  en  1850  en 
construisant  une  maison  dans  la  rue  piincipale  du 
village  moderne,  entre  le  site  des  Propylées  d'Appius 
et  celui  de  l'Anactoron  des  Grandes  Déesses.  11  avait 
été  encastré  dans  la  maçonnerie  de  la  maison  et  il  y 
est  resté  jusqu'au  moment  où  nous  l'avons  fait  reti- 
rer de  cet  endroit  pour  le  déposer  dans  l'église  de 
Saint-Zacbarie,  laquelle  sert  de  musée  provisoire  à  la 
commune  d'Eleusis. 

Le  texte  gravé  sur  ce  piédestal  a  déjà  été  publié 
trois  fois,  la  première  par  M.  Rbangabé  \  la  seconde 
par  M.  Wilhelm  Visclier,  et  la  troisième  par  M.  Pit- 
lakys^  Mais  les  copies  de  ces  trois  érudits  conlien- 
nent  des  erreurs  considérables  qui  nous  ont  été  ré- 
vélées par  l'examen  du  monument  lui-même. 

M.  Rbangabé  lit  dans  l'inscription  de  la  face,  à  la 

t.    Antiquités  /lel/éniqnes,    n»  1079.  —    2    'Ecprjfx.  <ip-/.,    11°  2567. 
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ligne  4,  AHMHTPI  KAI  KOPHI  nn  lieu  de  AHMHTPl  KAI 
KOPEI  que  présente  la  pierre,  aussi  bien  que  sur 
notre  nM  \  Dans  la  troisième  couronne  de  la  pre- 
mière rangée  il  coupe 

OITETAr 

MENOI 
au  lieu  de 

OITETA 
TMENOI 

et  écrit  EPI  OYAHI  tandis  que  le  monument  offre 
EPIOYAEI.  Enfin  il  omet  absolument  la  seconde  ran- 
gée de  couronnes. 

Je  n'ai  pas  sous  les  yeux  la  publication  de 
M.  Viscber,  mais  M.  Pittakys  en  relève  les  leçons. 
Suivant  l'épbore  des  antiquités  d'Atbènes  il  a  omis 
la  ligne  inférieure  2n2l0EO2  A0HNAIO2  EP0IH2EN 
et  les  inscriptions  des  deux  faces  latérales. 

Quant  à  M.  Piftakys  il  n'a  pas  distingué  le  nom  de 
Phylé  dans  la  troisième  couronne  de  la  première 
rangée,  sur  la  face  antérieure,  et  il  donne  pour  la 
légende  de  cette  couronne  la  leçon  tout  à  fait  erronée 

AOHNAinN 
OITETArME 
NOIEPI  •    •    • 

Il  dit  que  sur  les  petits  côtés  les  couronnes  sont  su- 
perposées, tandis  qu'elles  sont  disposées  en  une  seule 

1.  M.  Bœckh  {Corp.  insc.  grœc,  t.  I,  p.  170)  et  M.  Le  Bas  [Noitv. 
ann.  df  Plnst.  arch.^  t.  Il,  p.  494)  ont  déjà  parlé  de  ces  mots  sacra- 
lyentels,  où  l'habitude  de  l'anJenue  orthographe  s'est  conservée  un 
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ligne,  [^^nfin  à  la  face  droite  il  lit  PAIA  au  lieu  de 
AHAIA  et  à  la  face  gauche  nANAOHNAlA  MEfAAA  au 
lieu  de  PANAONNAIA  TA  MEFAAA. 

Ces  observations  préliminaires  une  fois  enregis- 
.trëes,  passons  à  la  lecture  et  à  l'examen  historique  du 
monument. 

La  lecture  n'offre  pas  de  difficultés  et  nous  n'y 
rencontrons  pas  une  seule  lacune  à  remplir. 

'AGvivaiwv  -ol  TeTayp-svoi  utco  tou  A'/ijjlou  £V  'EXsugîvi  xal 
navà>tTco  /Cal  em  <I>u7;7i,  tov  GTpaTViyov  A'/ijj//(Tpiov  4>avoGTpaTOU, 
*aV/ipéa,  GTScpavwffavTe;,  A7ip//iTpt  y.oà  Kop-/)  ociih'f\Y.ciL-^' 

î^6*/ivaiwv  ot  TeTay[jivoi  'Elsuatvi. 

iiÔvivaicov  01  TSTay^jivot  iv  Hava^Tw. 

'AÔ'/ivaiwv  oî  T£Tay[X£voi.  iizX  ^uV/i. 

'H  BouV/j,  ô  AYJpç  Î7r7rap)(^7iGavTa. 

'H  Bou>/i,  6  A'^[Ao;  (jTpar/iy/iGavTa. 

*H  BouX'/i,  0  Arijj-oç  CTpaTTiyviaavTa. 

'HBouV/i,  0  AYi[JLoç  GTpaTTiy/îaavTa. 

Oî  ITTTTSÎÇ  t7r7rap)r'/;(7avTa. 

HavaGrlvata  TOC  [j.£ya"Xa  ap[AaTi. 

'E)^£uaivtot. 

A'/])^ta  ocpfxaTi. 

*Ep[;.ara  ap(AaTi. 

2(0(7(6  £o;  'AÔTivaîoç  éiror/iasv. 

Les  Athéniens  placés  en  garnison  par  ordre  du 
peuple  à  Eleusis ,  Panactus  et  Phylé ,  ont  dédié  à 

certain  temps  après  l'archontat  d'Euclide  et  l'adoption  de  l'alphahet 
nouveau.  ' 
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Cérès  et  a  Proserpine  (Ja  statue  de)  leur  ge'neral  Dé- 
niétrius  pis  de  Phanostrate^  de  Phalère^  après  lui 
avoir  décerné  des  couronnes . 

La  garnison  athénienne  et  Eleusis. 

La  garnison  athénienne  de  Panactus. 

La  garnison  athénienne  de  Phjlé. 

Le  Sénat  et  le  Peuple  au  commandant  de  la  ca- 
valerie. 

Le  Sénat  et  le  Peuple  au  général. 

Le  Sénat  et  le  Peuple  au  général. 

Le  Sénat  et  le  Peuple  au  général. 

Les  cavaliers  à  leur  commandant. 

{Vainqueur  aux)  Grandes  Panathénées.,  h  la  course 
de  chars. 

Les  habitants  d'Eleusis. 
.  (^Vainqueur  aux)  jeux  Dé  liens  à  la  course  des  chars, 

(Vainqueur  aux)  Jeux  Herméens  à  la  course  dés 
chars. 

^osithée  l'Athénien  a  fait  {la  statué). 

A  voir  dans  celte  inscription  le  nom  de  A'/i'jLYiTpioç 
<f>avo(7T paroi»  $a>/]p£Ùç  on  croirait,  au  premier  abord, 
que  nous  avons  ici  le  piédestal  d'une  des  trois  cent 
soixante  statues  élevées  par  le  peuple  athénien  à  Dé- 
métrius  de  Phalère  dans  le  temps  de  sa  toute-puis- 
sance ^  Mais,  quand  on  examine  le  'monument  avec 
plus  de  soin,  on  reconnaît  l'impossibilité  d'admettre 
cette  opinion,  bien  qu'il  s'agisse  du  même  personnage. 

1.  Diogen.  Laert.,  V,  75.  Dio  Chrysost. ,  Or.  XXXVIl.  Corn. 
Nep.,  M'dtiad.,  6.  ~ 
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Les  statues  de  Demétriiis  dont  parlent  les  auteurs 
étaient  équestres,  ou  représentaient  le  fameux  person- 
nage qui  domina  un  temps  sur  Athènes,  monté  sur  un 
char,  £(p'  I'tïttcov  y.al  àp[xaT(ov  x,7.l  cruvopi^tov,  et  le  piédestal 
d'Eleusis  est  trop  petit  pour  avoir  porté  autre  chose 
qu'une  effigie  en  pied.  D'ailleurs  au  temps  de  son 
suprême  pouvoir  Démétrius  avait  reçu  le  titre  iïiizr 
(j!.£l7]T7iç  Twv  TTpayp-aTwv  ;  or  il  ne  figure  dans  l'inscrip- 
tion que  comme  stratège  ethipparque,  et  Ton  n'aurait 
pas  oublié  d'y  mentionner  sa  qualité  la  plus  élevée  ^ 

11  faut  donc  placer,  comme  l'a  très-judicieusement 
pensé  M.  Rhangahé,  la  date  où  a  été  érigée  la  statue 
dont  nous  avons  le  piédestal  entre  la  quatrième  année 
de  la  CXIIP  olympiade  (325  av.  J.-C),  époque  où 
Démétrius  de  Phalère  entra  dans  les  affaires,  et  la 
quatrième  année  de  la  CXV^  (317  av.  J.-C),  époque 
où  il  fut  investi  d'une  autorité  dictatoriale. 

A  cette  date  il  était  stratège,  probablement  depuis 
trois  ans  (ce  que  semblent  indiquer  les  trois  cou- 
ronnes avec  l'inscription  'h  Bou).7i  6  Avip?  GTpaTV]'^?)- 
(xavTa),  et  il  commandait  la  frontière  occidentale  de 
l'Âttique.  Eleusis,  Panactus  et  Phy  lé  se  trouvaient  dans 
son  commandement,  et  c'est  pour  cela  que  les  garni- 
sons de  ces  trois  places  for  les  lui  avaient  décerné  les 
honneurs  d'une  statue.  Ce  sont  là  des  faits  nouveaux 


1.  Il  en  est  ainsi  sur  le  fragment  d'un  décret  des  habitants  du  dème 
d'iExoné,  lequel  doit  provenir  du  piédestal  d'une  des  360  statues  men- 
tionnées par  Diogène  Laërce  et  Dion  Chrvsosrome.  Rhangahé,  y4nt. 
helicn.,  no  422.  Pittakys,  'Ecpri[x.  %.,  no  858. 
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à  enregistrer  dans  l'histoire  de  ce  personnage.  Il  y  a 
aussi  une  donnée  historique  importante  à  tirer  de 
l'inscription  qui  nous  occupe,  la  possession  de  Pa- 
nactus  parles  Athéniens  à  cette  époque.  Située  sur  les 
confins  de  la  Béotie,PanacI us  avait  appartenu  d'abord 
auxThébains;  les  Athéniens  la  leur  avaient  enlevée  et 
Androtion  la  citait  parmi  les  places  fortes  de  l'At- 
tique\  Dans  la  guerre  du  Péloponnèse  les  Béotiens  la 
reprirent  par  surprise  et  la  rasèrent  %  mais  bientôt 
après  les  Athéniens  en  devinrent  de  nouveau  maîtres 
et  la  rétablirent  ^  Plus  tard,  lors  de  la  guerre  sacrée, 
les  Thébains  essayèrent  de  la  saisir  encore  une  fois*, 
mais  notre  monument  épigrapliique  démontre  que 
cette  tentative  fut  vaine ^ 

Outre  les  couronnes  militaires  on  a  mentionné  sur 
le  piédestal  les  couronnes  gymniques  remportées  par 
Démétrius  de  Phalère.  11  avait  vaincu  aux  jeux  Her 
méens  à  la  course  de  chars,  probablement  dans  sa 
première  jeunesse,  car  on  n'admettait  à  ces  jeux  ({ue 
des  enfants  pu  de  tout  jeunes  gens  \  Les  A'/fXia  où  il 
avait  eu  aussi  un  prix  pour  les  chars  sont  assez  diffi- 
ciles à  fixer;  on  célébrait  des  jeux  de  ce  nom  à  Délos, 
et  dans  la  plaine  de  Marathon,  au  lieu  appelé  \'nlioy, 


1  Steph.  Byz  ,  \o  IldtvaxTov.  Procl.,  ap.  Phot.  Biblioth.,  239.  — 
2.  Tliucy^.,  V,  3,  39  et  40.  —  3.  Thucyd.,  V,  42.  —  i.  Demosth., 
De  fais,  leg.,  p.  446.  —  5.  Peu  d'années  après  !a  date  de  l'inscription 
d'Eleusis,  Cassandre  y  mit  une  garnison  macédonienne,  mais  en  307 
avant  Jésus-Christ,  Démétrius  Poliorcète  rendit  Panactusaux  Athéniens. 
(Plutarch.,  F/r.  Demetr.,  23.)  —  6.  Plat.,  Lys.^  p.  206.  iEschin.,  Contr. 
Timarc/i.\,  p.  4. 
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d'oii  parlait  la  théorie  athénienne  pour  Délos\  Mais 
les  autres  jeux  mentionnés  dans  l'inscriplion  étant 
attiques,  nous  pencherions  pour  les  derniers  Avilta. 
Quant  aux  grandes  Panathénées,  elles  sont  trop  con- 
nues pour  que  nous  ayons  besoin  d'en  parler  ici. 

Le  sculpteur  Sosithée  d'Athènes  n'est  mentionné 
par  aucun  auteur  C'est  un  nom  à  ajouter  avec  sa  date 
certaine  à  la  liste  des  artistes  antiques. 

Remarquons  dans  sa  signature  l'emploi  du  mot 
XGvivaioç  au  lieu  de  la  mention  d'un  des  dèmes  de 
l'Attique.  C'est  une  exception  aux  usages  de  l'épi- 
graphie  attique,  exception  dont  les  exemples  sont 
extrêmement  rares,  mais  qui  se  lencontre  quelque- 
fois dans  les  signatures  d'artistes.  Ainsi  sur  le  pié- 
destal de  la  statue  de  Minerve  Hygie,  à  côté  des 
Propylées  on  lit  :  PYRROI  EPOIHIEN  A0ENAI021 
M.  Le  Bas  a  fort  ingénieusement  expliqué  ces  der- 
niers mots  en  supposant  que  le  sculpteur  Pyrrhus, 
né  dans  une  autre  ville,  avait  reçu  par  un  décret  du 
peuple  le  droit  de  cité  athénienne,  et  «  qu'à  l'époque 
où  l'inscription  fut  gravée  il  n'avait  pas  encore  fait 
choix  de  la  tribu,  du  dème  et  de  la  phratrie  qu'on 
lui  avait  laissé  la  faculté  d'adopter^.  )>  Les  décrets 
athéniens  qui  confèrent  le  titre  de  citoyen  à  des 
étrangers  contiennent  en  effet  très-souvent  la  for- 
mule Elvat.  Si  aÙTOv   k()'/ivaiov  /,al  sjeîvat  aùrco  '^^d^cx.ufica 

1.  Schol.  ad  P'mdixr.  Oljmp.,\iï,  v.  153.  —  2.  Le  Bas,  yornge  en 
Grèce,  Inscriptions,  part.  I,  no28  — 3.  Ihîd.  Explication  des  inscrip- 
tions,   part.    T,   p.   13. 
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(piiV?iç  )tai  ^7][7.ou /.al  (pparp^'aç -/iç  àv  (3ouV/iTai'.  L'explica- 
lion  de  M.  Le  Bas,  corroborée  par  celte  foririule,  nous 
paraît  s'appliquer  aussi  bien  au  sculpteur  Sositliée,  de 
rinscriplion  d  Eleusis,  qu'au  sculpteur  Pyrrhus,  du 
piédestal  d'Athénée  Hygie. 


^IMOYKYA/ 

OKAEIAMHTPOA 

rATHPKAI0Y02MH 

THPANTinAHM 

ANEO 

Sur  un  fragment  de  marbre  pentélique,  trouvé  dans 
les  champs  auprès  du  cimetière  moderne,  c'est-à- 
dire  dans  la  partie  basse  de  la  ville  anticjue ,  en 
allant  vers  la  mer.  Maintenant  dans  le  musée  provi- 
soire des  fouilles  (maison   du  commandant  Lascas). 

M.  Pitlakys  a  publié  cette  inscription  dans  un  des 
derniers  fascicules  de  T'EcpTiji-epl;  oi^j^Qiioko'^iy.yi  sous  le 
n°  3840.  11  y  voit  : 

MviTpo^copov  Xapi^'/]][xou  Ku^[a67ivai£a 

AiJoîtlsLa  M7iTpo^[c6pou 
©uJ^aTTip  y-oà  0  u[î]o;  M'/i['Tpo^O!)poç 
Kal  'fi  pLvfjTVip  'AvTt.[a](^7i 
'Av£8[Y!y*av. 

Nous  ne  saurions  admettre  cette  restitution  qui  ne 

1.  Voy.  Le   Bas  ,  Nouv.  a/m.  de  l'Inst.  arcli  ,  t.  Il,  p.  515. 


14  RECHERCHES  ARCHÉOLOGIQLiES 

tient  pas  compte  de  la  disposition  probable  des  lignes, 
non  plus  que  de  plusieurs  des  traits  qui  se  voient 
sur  le  marbre. 

Remarquons  d'abord  que  nous  avons  des  fins  de 
lignes,  et  que  l'espace  donné  dans  la  dernière  après 
les  lettres  ANEO  devant  être  seulement  decpiatr  e  lettres 
pour  terminer  ANEOHKAN,  il  en  résulte  qu'au  bout  de 
la  ligne  1  il  ne  peut  y  avoir  que  deux  lettres  et  demie 
à  rétablir,  à  la  fin  de  la  ligne  2  qu'une  lettre,  autant 
à  la  fin  de  la  ligne  4  et  que  la  ligne  3  est  complète. 

Cette  observation  matérielle  a  une  grande  impor- 
tance pour  la  restitution  que  nous  allons  tenter. 

Les  traits  que  l'on  distingue  au  commencement  de 
la  première  ligne  ne  peuvent  appartenir  qu'à  un  2  ; 
nous  avons  donc  2IM0Y  qui  fournit  avec  certitude 
0NH2IM0Y,  res'te  d'une  appellation  patronymique. 
Le  nom  propre  du  fils  d'Onésime  devait  se  trouver 
en  tête  de  la  ligne,  mais  nous  manquotis  de  moyens 
pour  le  restituer.  Ensuite  vient  le  démolique  KYA/ 
qui  ne  saurait  se  rétablir  qu'en  liur^aOvivaieùç  ;  d'après 
les  observations  (|ue  nous  venons  de  faire,  une  [)artie 
de  ce  mot,  KYAAOH — ,  devait  terminer  la  première 
ligne  et  une  autre  portion,  ^NAIEY2,  commencer 
la  seconde. 

Le  nom  propre  AioV-lsia  que  propose  M.  Pittakys 
pour  les  lettres  OKAEIA,  ne  fournissant  que  deux 
caractères  restitués,  n'est  pas  admissible.  En  effet 
NAIEY2AI  ne  remplit  pas  un  espace  suffisant  pour 
correspondre  à  celui  que   tiennent  les  lettres  ONH 


I 
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précédées  d'un  nom  propre  tout  entier.  Nous  croyons 
donc  (ju'il  faut  à  cette  conjecture  substituer  un  autre 
nom  propre  également  commun,  mais  notablement 
plus  long,  AMEINJOKAEIA  •  MHTPOA  est  le  reste  du 
nom  du  j)ère  d'Aminoclée;  il  ne  peut  se  compléter 
qu'en  MviTpof^wpou  ou  MviTpo^oToi». 

FATHP  qui  se  voit  maintenant  au  commencement 
de  la  troisième  ligne  est  la  fin  du  mot  OYFATHP,  qui 
se  rattache  au  nom  propre  précédent.  Mais,  comme 
dans  ce  nom  propre  MHTPOAO  ou  MHTPOAO  était 
compris  dans  la  ligne  2  et  POY  ou  TOY  seulement 
dans  la  suivante,  POY0Y  ou  TOYOY  étant  bien  loin 
d'occuper  un  espace  égal  à  celui  que  devait  tenir  le 
comî  encement  des  lignes ,  on  doit  considérer 
comme  certain  qu'entre  Mr;Tpo^c6pou  ou  M'/irpo^oTou  et 
ÔuyccTTip  se  trouvait  l'adjectif  démotique  indiquant  le 
lieu  de  naissance  du  pèie.  Ce  démotique  avait  envi- 
ron six  ou  sept  lettres  au  génitif.  Après  GuyaTvip  vient 
KAI  O  Y02,  xal  6  uioç,  mots  certains  dans  lesquels  on 
doit  remarquer  seulement  l'omission  de  W  d'uioç, 
particularité  orthographique  dont  les  exemples  sont 
très -fréquents  dans  les  inscriptions.  MH,  reste  du  nom 
du  jeune  homme,  indique  MviTpo^wpo;  ou  M/irpo^oxoç, 
la  même  appellation  que  celle  de  son  grand-père. 
THPdoitse  restituer  en  zalvi  Ou^ajxvip,  indiqué  par  le  xal 
6  uîo;  de  la  ligne  précédente.  TP0AnP02KAIH0YrA 
suffisent  pour  remplir  la  lacune  du  début  de  la  ligne. 
Le  nom  de  la  jeune  fille  est  complet,  ANTIO;  c'est 
un  nom  nouveau,  mais  qui  n'a  lien  d'inadmissible. 
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Nous  voyons  enfin  à  la  suite  de  ce  nom  les  lettres  AHM 
qui  appartiennent  à  la  formule  AHMHTPIKAIKOPHI , 
complétée  par  le  mot  AN£8iHKAN  qui  termine  Tin- 
scripiion.  ^ 

Nous  restituons  donc  : 

0NH2IM0YKYAA0H 

NAIEYSAMEINOKAEIAMHTPOAn 

ROY 0YrATHPKAI0Y02MH 

TP0AnP02KAIH0YrATHPANTinAHMH 
TPIKAIKOPHIANE0HKAN 

['O  ^siva]   'Ov7i(7^(JL0u,  Ru^aOv]vai£ijç,  i^p.stvozÀsia  MyiTpo- 

^wpou  Ôu^f^TTip,  y-al  6  uloç  MviTpoi^copo;,  /.cà  ti  Qu'yàivip 

'AvTio),  AvffATiTpi  y.cà  Kop*/i  àvsGr.zav. 

TV.    ^^/i"   d'Onésime ,   de   Cjdathénée ,    Aminoclée 

fille  de  Métrodore  de  ,  et  leur  fils  Métrodore  et 

leur  fille  Àniioj  ont  dédié  à  Cérès  et  à  Proserpine. 

C'est  une  offrande  aux  déesses  d'Eleusis  faite  par 
toute  une  famille,  le  père,  la  mère,  le  fils  et  la  fille. 


S. 

AIYIEI 

)KOPf 

ANA 

TP 

Sur  un  petit  fragment  de  marbre  pentélique  dé- 
couvert auprès  de  l'autel  des  Acliéens  sm^  la  place 
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antique  située  en  avant  des  Grands  Propylées.  Cette 
inscription  est  inédite. 

On  ne  peut  restituer  que  bien  peu  de  chose,  A  la 
première  ligne  il  semble  (jue  Ton  doive  reconnaître 
x]al  ui£î[(;,  mots  dans  lesquels  on  aurait  par  affecta- 
tion employé  la  forme  du  dialecte  attique  bien  qu'à 
l'époque  indiquée  par  la  physionomie  des  caractères 
la  îcoivvi  ^laXezToç  fût  partout  en  usage.  A  la  seconde 
ligne  le  mot  v6]oj)topw[v  semble  seul  possible  à  suppléer 
avec  quelque  vraisemblance.  Bien  que  ni  auteurs  ni 
inscriptions  jusqu'ici  connues  ne  mentionnent  for- 
mellement les  néocores  parmi  les  différentes  fonctions 
sacerdotales  eleusiniennes ,  on  ne  saurait  bésiter  à 
admettre  qu'il  y  en  ait  eu  d'attachés  à  \ Anactoron 
des  Grandes  Déesses.  Dion  Chrysostome,  en  effet, 
décrit  de  la  manière  la  plus  complète  l'office  ordi- 
naire des  néocores  lorsqu'il  parle  de  ces  IJw  rspl 
6upaç  ÛTUTipsTai  twv  tsTvSTwv,  xpoGupa  XwOGjy.oGvTs;,  x,al  pw{/,où; 
Toùç  £V  Tw  (pavepw  zal  Ta  éXk'y.  toc  Tot-auxa  Tuapaay.sua'CovTe;, 
où^ettot'  sv^ov  7uapiovT£ç^  Dans  la  troisième,  ANA  peut 
appartenir,  soit  à  àvaÔYij^-a,  soit  au  démotique  kva- 
(p).u(7Tioç  ou  'Ava<pluGTioi  ou  blcu  XvayupaGiou  Quaut  aux 
lettres  TP  qui  terminent  le  fragment,  on  pourrait, 
par  une  conjecture  hardie  mais  cependant  admis- 
sible, y  voir  un  faible  débris  des  mots,  habituels 
dans  les  dédicaces  d'Eleusis ,  A7]p]Tp[t  /-al  liopr. 
âvsÔTDcav. 

.1.  Dio  Chivsost.,  Orat.  XXXVI,  p.  447. 
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6. 

TONEAYTH2ANAPA20a)OKAHNïENOKAEOY2 

AXAPNEAAAA0YXH2ANTAAHMHTPIKAIK0PHI 

ANE0HKEN 

Sui'  une  base  de  statue  mutilée  en  marbre  penté- 
lique  dans  le  monastère  de  la  ITava-j'ia  <ï>av£pw[i,£V/i  à 
Salamine,»oii  elle  a  été  transportée  depuis  un  siècle 
environ.  Cette  inscription  a  été  publiée  déjà  par 
M.  Bœckh  *  et  par  M.  Le  Bas  ^  d'après  la  copie  de 
Fourmont,  avec  la  faute  d'écrire  ArjjAviTpvi  au  lieu  de 
A7)fjL7]Tpt  qui  existe  sur  le  marbre  original. 

Ainsi  que  Ta  déjà  reconnu  l'illustre  M.  Bœckh,  il 
faut  lire  : 

KTYiaiySkei'x   'A.770*Xl(ov(o'>  'A'/apvew;,  6pYia(7Ti(;,]Tov  éauT'^; 

Tpi  xal  Kop*/]  àv£G*/ix.£V. 

Ctésiclée  fille  d Apollonius  d'JchaniEe  ,  orgiaste^ 
a  dédié  à  Cérès  et  à  Proserpine  {la  statue  de)  son 
mari  Sophocle,  fils  de  Xénoclès  d' AcJiarnse^daduque, 

La  première  ligne,  perdue  aujourd'hui,  se  restitue 
en  effet  avec  certitude,  d'après  une  autre  inscription 
copiée  par  Spon*  dans  les  décombres  des  Propylées, 

1.  Corp.  inscr.  grœc  ,  n"  387.  —  2.  royale,  Inscr.,  part.  I,  n^  310; 
part.  IV,  Salamine,  no  163â.  —    3.    Fojage,  t.  HI ,   part.  II,    p.  100. 
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reproduite  par  Van  Da\e\  Melelios',  M.  Bœckh'et 
par  M.  Le  Bas%  mais  qu'il  m'a  été  impossible  de  re- 
trouver : 

KTHIlKAEIAAnOAAONIOY 
AXAPNEn20PriA2TI2'  TON 
EAYTH2ANAPA;?.OOOKAHN 
ZEN0KAE0Y2AXAPNEAAA 
A0YXH2ANTAAHMHTPIKAI 
KO  PH  AI2ANE0H  KEN 

Kt-/1(7i/»"X£17.  'AttoT^T^wvlou  'Ayoi^véoiÇj  opyia^xlç,  tov  éaurr,; 
av^pa  2o(poxXr,v  Hsvox.lsoj;  ,  'Ay^apvea ,  oaoou^'/fcravTa ,  A-/]p//i- 
Tpi  y.cd  Kop'/]  èlç  àveôrixsv^. 

La  date  approximative  de  ces  deux  inscriptions 
peut  être  fixée  d'une  manière  presque  certaine. 
Oltfried  Mùller^  a  reconstitué,  en  elfet,  au  moyen 
des  textes  épigraphiques  et  des  auteurs  anciens,  par- 
ticulièrement de  Pausanias^,  pour  sept  générations, 
l'arbre  généalogique  de  la  branche  des  I^ycomides, 
à  laquelle  appartenait  le  daduque  Sophocle,  fils  de 
Xénoclès  ^ 

I.  Dissert.,  p.  400  et  494.  —  2.  Tsojypacpia,  p.  388.  —  3.  Cor;>. 
iiiscr.  grsec,  n''  388.  —  4.  Voyage,  Inscr.,  part.  I,  n^  311.  —  5.  Lrs 
copies  portent  OFFIASTH^ ,  mais  c'est  une  faute  si  évidente  que 
nous  l'avons  corrigée  dans  le  texte.  —  6.  11  est  à  peine  besoin  de 
dire,  comme  l'a  déjà  fait  M.  Bœckh,  que  celte  formule  se  rapporte  à 
l'érection  de  deux  statues  par  Ctésiclée  à  son  mari,  et  que  l'on  ne  doit 
pas  lier  SaSouy^i^jaavTa  Av^tjLrjTpt  xa\  K6pr)  8\ç,  comme  le  faisait  Gorsini 
[Fast.  ntt.,  t.  II,  p.  149).  Les  daduques  n'étaient  pas  annuel«,  mais  à 
vie  (Pansan.,  I,  37,  1.  Cf.  Meursius,  Elensinia^  cap.  14),  —  7.  De 
Minerv,  Poliad.^  p.  44  et  sqq.  (]f.  Bœckh,  Corp.  inscr.  grœc  ,  t.  I , 
p.  442. —  8.  I,  37,  1. —  9.  Sur  la  généalogie  des  T  ■«  comides,  voy.  du 
reste  le  commentaire  de  notre  Vi°  29. 
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Cet  arbre  est  le  suivant  : 
Léon ,  daduque. 
Sophocle,  daduque. 

I 

Xénoclès,  daduque. 
Sophocle,  daduque,    Acestiuiii,  mariée  à  ïliéinistocle,  daduque. 

Théophraste,  daduque. 

I 

Thémistocle,  daduque, 
marié  à  Nicostrate,  fille  de  Dioclès, 
de  Mélite. 

Théophraste.  Dioclès. 

Dioclès,  père  de  Nicostrate,  femme  du  second 
Tliémislocle  de  cette  généalogie,  est  dit  dans  les  yies 
des  dix  Orateurs  du  Pseudo-Plutaïque  ^  avoir  été 
«jTpaTviyo;  sttItoùç  rm\i^oL(;  et  être  descendu  à  la  dixième 
génération  de  l'orateur  Lycurgue,  fils  de  Lycopbron, 
contemporain  de  Démosthène.  Ceci  est  confirmé  par 
une  inscription  athénienne ,  malheureusement  très- 
mutilée,  qui  mentionne  sous  le  second  consulat  de 
Claude,  c'est-à-dire  en  42  de  notre  ère,  un  Dioclès  de 
Mélite,  stratège  du  Pirée^  11  faut  donc  calculer  que 
Dioclès  a  dû  naître  quelques  années  avant  J.  C.  Entre 
Dioclès  et  notre  daduque  Sophocle,  mari  de  Ctési- 
clée,  il  y  a  seulement  une  différence  d'époque  d'une 
génération.  Mais  Sophocle  était  assez  notablement 
l'aîné  de  sa  sœur  Âcestium ,  car  il  avait  exercé  les 
fonctions  de  daduque,  d'après   Pausanias,  avant  le 

1.    P.  843.  —  2.  Corp.   inscr.  grœc,  XiP  320. 
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mari  de  celte  femme  ;  c'est  donc  vers  00  ou  50  avant 
l'ère  chrétienne  qu'il  devait  être  daduque,  et  celte 
date  convient  très-bien  à  la  forme  des  caractères  de 
rin"scri[)tion  conservée  à  Salamine. 

Sophocle,  fils  de  Xènoclès,  était  Acharnien  comme 
son  père  et  probablement  comme  ses  ancêtres  de- 
puis plusieurs  générations.  Mais  cette  circonstance 
ne  doit  pas  nous  surprendre.  Bien  que  lesLycomides 
eussent  leur  TslsaTvîpiov,  reslauré  par  le  grand  Thé- 
mistocle,  et  le  centre  de  leurs  rites  parliculiers  de 
famille  à  Plilva%  ils  étaient  établis  dans  tous  les 
dèmes  de  î'Attique  et  non  concentrés  dans  un  seul 
endroit.  Les  auteurs  et  les  inscriptions  citent  des 
membres  de  cette  race  parmi  les  Phréarrhiens,  les 
Acharniens,  les  Hagnusiens,  les  Marathoniens,  etc. 
Les  Kumolpides,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard 
par  divers  textes  épigraphiques,  étaient  dans  le 
même  cas. 

Si  le  mari  de  la  Ctésiclée  qui  a  dédié  les  deux  in- 
scriptions que  nous  éludions  était  un  Lycomide , 
Ctésiclée  elle-même  se  rattachait  à  l'autre  grande 
famille  du  sacerdoce  d'Eleusis,  à  celle  des  Eumol- 
])idcs  II  semble  bien  difficile,  en  effet,  de  ne  pas  la 
considérer  comme  fille  ou  du  moins  comme  parente 
d'un  certain  'A.TzoXkcovioç  'Ayvivopoç  è^'/iy/ir/i;  s?  Eùp^oX-m^wv 
que  mentionne  une  inscription  copiée  à  Eleusis  par 
Fourmont  et  maintenant  disparue  ^  Elle  était  'opyta- 

1.  Plutarcli.,  Tliemislocl.^  \.  —  2.  Corp.  inscr.  grsec  ,  n»  392.  Le 
Bas,    Voyage,  Inscriptions,  part.  I,  nos  74  et  324. 
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gtIç,  et  comme  ce  tilre  n'appartient  pas  à  la  hiérar- 
chie sacerdotale  éleusinienne,  nous  devons  en  con- 
clure que  des  membres  de  la  race  des  Eumolpides 
pouvaient  exercer  des  fonctions  religieuses  ailleurs 
qu'à  Eleusis.  Ceci  nous  explique  comment  nous  trou- 
verons plus  loin,  parmi  les  inscriptions  de  l'enceinte 
sacrée  du  temple  de  Cërès ,  des  dédicaces  honorifi- 
ques pour  une  canép/wre  cflsis  et  une  canéphore 
(ÏEsculape^  lorsqu'en  général,  à  moins  de  circon- 
stances très-particulières ,  on  n'admettait  dans  le  pé- 
ribole  d'Eleusis  que  les  images  d'individus  tenant  par 
quelque  point  au  sacerdoce  local. 

L'aoriste  ^a^ou5(_7i(7avTa  semble  indiquer  que  les  sta- 
tues dont  les  bases  portaient  ces  inscriptions  avaient 
été  élevées  par  Ctésiclée  en  souvenir  de  son  mari  et 
après  sa  mort. 


TPIKAIKOP 
OA  Bl  O  2 
AAA0YX02 

Comme  la  précédente,  cette  inscription  ne  subsiste 
plus  sur  le  sol  de  la  ville  des  mystères.  Nous  ne  l'en 
comprenons  pas  moins  dans  notre  recueil,  car  nous 
voulons  y  faire  figurer  toutes  les  inscriptions  d'Eleu- 
sis dont  les  originaux  sont  encore  aujourd'hui  pré- 
servés, lors  même  qu'elles  ont  été  transportées  dans 
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d'antres  localités.  Celle-ci  est  gravée  à  deux  reprises 
sur  les  deux  faces  d'un  très-petit  autel  en  mari)re 
pentélique  découvert  sur  la  plaie-forme  des  édifices 
sacrés  par  Fauvel,  et  qui  après  avoir  fait  partie  de  la 
collection  Choiseul-Gouffier^  est  maintenant  au  musée 
du  Louvre  dans  l'embrasure  d'une  des  fenêtres  de  la 
salle  des  Caryatides.  Elle  a  été  publiée  par  Cbandler', 
DodwelP,  Clarac\  M.  Bœckb^  et  M.  Le  Bas^ 

Une  inscription  identiquement  semblable  a  été 
trouvée  à  l'Acropole"^  où  elle  était  probablement  dé- 
diée dans  le  temple  de  Déméter  Cbloé.  Elle  est  éga- 
lement au  musée  du  Louvre  ^  Ce  second  exemplaire 
contient  la  première  ligne  complète  :  AHMHTPIKAI 
KOPHI. 

On  lit  donc  : 

A  Déméter  et  Coré  le  daduque  Fabius. 

L'auteur  de  cette  dédicace  s'appelait  Fabius  Xéno- 
clès  ^,  il  était  né  à  Maratbon  et  exerçait  les  fonctions 
de  daduque  sous  le  règne  de  Seplime-Sévère^V  lNous 
reviendrons  sur  ce  persoimage  dans  le  commentaire 
de  notre  n"*  29,  en  étudiant  la  généalogie  de  la  fa- 
mille des  Lycomides. 

1,  Dubois,  Cat.  Choïseul,  n»  211.  —  2.  Inscr.,  t.  II,  p.  69.  — 
3.  Tour  in  Greece,  t.  II,  p.  174.  —  4.  Musée  de  sculpture,  t.  II, 
pi.  XLYI,  n»  467.  —  5.  Corp.  inscr.  grsec.^  no486  —  6,  Voyage^  In- 
criptions,  part.  I,  no  315.  —  7.  Siuart,  Jnt.  of  Jthens^  t.  II,  p.  22. 
—  8.  Clarac,  Musée  de  sculpture,  t.  II,  pi.  XLVII,  ii»  468.  ~  9.  Cf. 
Corp.  inscr.  greec..^  n"  488.  —  10.  Ibid.^  ii»  3S3. 
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8. 

HBOYAHHEZAPElOYnArOYKAlO 
AHM02NIK0  2TPATHNMENNE0 
EPNEIKIAOYOYrATEPAMYHOElIAN 
AOE2TI A2AHMHTPI KAIKOPHANEOHKE 
EniMEAHOENTO2TH2ANA0E2En2 
TOYEniTPOnOYAYTHSrAIOY 
KA2I0Y2HMAXIA0Y 

Sur  un  fragment  de  marbre  gris  bleuâtre  de  l'Hy- 
mette,  encastré  dans  la  façade  de  la  chapelle  d"'iyio; 
Za^aptaçqui  a  succédé  au  temple  de  Triptolème.  Celte 
inscription  a  été  déjà  bien  des  fois  publiée^  par  Spon\ 
Wheler^  Van  Dale^  M.  Bœckh*  et  M.  Le  Basl 

La  lecture  n'offre  pas  de  difficultés  : 

'H  BouV/i  */î  1$  'Apstou  Hayou-y-al  6  A'^jao;  NDCOdTpaTviv 
M£vv£o[u  BJepvsLjci^o'j  ÔuyaTSpa,  [X'j'/]ÔsTaav  àcp'  éiTia;,  A'/f- 
(Jt.*/]Tpi.  y,cd  Kopv)  àv£Ô'/]X£[v],  £7ri[X£'X7iÔ£VTo;  tvîç  ava()£(7£a)<;  toîï 
eTTtTpoTCOu  aÙTYi;  Tatou  Ka^LOu  2'/i[y>a^i^0'j. 

A^  Sénat  de  ï  Aréopage  et  le  Peuple  ont  dédié  à 
Cérès  et  à  Proserpine  (la  statue  dé)  Nicôstrate,  fille 
de  Mennéus^  du  dème  des  Bérénicides  ^  initiée  de 
Vautel^  l'érection  ayant  été  sun^eillée  par  Caïus  Ca- 
sius,  le  Sémachide,  tuteur  de  la  Jeune  fille. 

l.  rojage,  t.  IH,  part.  H,  p.  193.  — 2.  Travels,  p.  427.  —  3.  £>«- 
sert  .  p.  398.  —  i.  Corp.  inscr.  grsec  ,  n»  444.  —  5.  Voyage,  Inscrip- 
tions, part,  r,  11°  3b7. 
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Nous  n'avons  que  peu  de  choses  à  dire  au  sujet 
de  celle  inscription.  11  n'est  pas  l)esoin ,  en  effet, 
d'entrer  dans  des  explications  au  sujet  de  l'emploi 
du' mot  èTTiTpoivo;  pour  désigner  le  «  tuteur  »  d'un 
enfant;  on  le  trouve  dans  les  auteurs  de  toutes  les 
époques. 

Le  seul  point  qui,  dans  la  dédicace  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  pourrait  nécessiter  un  commen- 
taire un  peu  plus  développé,  serait  le  titre  m  iazia; 
p-ziGetca ;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  en- 
core ce  point  de  la  hiérarchie  sacerdotale  éleusi- 
nienne.  Nous  y  reviendrons  longuement  dans  la 
section  des  Honneurs  rendus  à  des  ministres  du 
culte. 

Disons  seulement  quelques  mots  au  sujet  de  la 
patrie  de  ISicostrate,  fille  de  Mennéus.  Le  dème  des 
Bspsveixt^ai  ou  Bepveott^ai  est  mentionné  par  Etienne 
de  Byzance,  par  Hésychius  et  par  de  nombreuses  in- 
scriptions\  11  est  donné  comme  de  la  tribu  Ptolé- 
méide,  mais  nous  ignorons  dans  quelle  autre  tribu  il 
était  rangé  avant  la  formation  de  celle-ci.  Nous  som- 
mes également  dans  une  ignorance  absolue  relative- 
ment à  sa  situation  géographique.  Si  cependant  on 
tient  compte  de  l'ingénieuse  observation  de  M..  Han- 
riot^  ((  qu'en  général  les  dèmes  dont  les  noms  affec- 
tent la  forme  patronymique  se  trouvent  situés  soit 
dans  la  plaine  d'Athènes,  soit  aux  environs  de  Mara- 

I.  Corp.  Inscr.  grsec,  nos  262,  275,  303,  305,  378,  612.  —  2.  Re- 
cherches sur  la  topographie  fies  dèmes  de  CÂtticiuc^  p.  230. 
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thon,  ce  qui  s'expliquerait  en  supposant  que  la  dé- 
signation patronymique  indiquait  spécialement  les 
localités  liéiédilairement  habitées  par  les  familles 
des  Ioniens  Eupatrides,  »  on  sera  naturellement 
amené  à  penser  que  les  Bérénicides  devaient  appar- 
tenir à  l'une  ou  à  l'autre  des  deux  régions  indi- 
quées. 

Nous  verrons  plus  loin,  dans  la  classe  des  Inscrip- 
tions funéraires^  Tépitaphe  d'un  individu  originaire 
de  ce  dème,  laquelle  se  trouve  également  à  Eleusis. 

Quant  au  dème  de  Caïus  Casius,  tuteur  de  Nicos- 
trate,  il  appartenait  à  la  tribu  Antiochide^  Son  nom 
venait,  disait-on,  du  héros  Sémachus,  qui  avait  reçu 
Bacchus  lorsque  ce  dieu  visita  ^Attique^  Kruse^, 
Forbiger*  et  le  colonel  Leake^  sont  d'accord  à  le 
placer  au  nord  du  Pentélique,  non  loin  du  mont 
'A(popia(xo  ou  kpya'XTiXt,  Opinion  à  laquelle  nous  nous 
rangerions  volontiers.  Kruse  indique  même  comme 
lieu  précis  le  domaine  de  Sraf^ara,  où  existent  les 
ruines  incontestables  d'un  dème,  et  dont  le  nom  mo- 
derne n'est  peut-être  pas  très-éloigné  de  27](j!.apç  ou 
de  27i(j,ayi^ai.  Au  reste,  la  situation  du  dème  des  Sé- 
machides  dépend  en  grande  partie  de  celle  d'Icaria, 
que  nous  examinerons  dans  le  commentaire  de  notre 

nM2. 

■  i  i 

\.  Corp.  inscr .  grœc .  j  n"  297.  — Cf.  Steph.  Byz.  a.  v.  — 2.  Steph. 
Byz.,  v-oSr^IJiaxfSat.  -  3.  Hellns,  t.  H,  p.  290.  —  4.  Handb.  der  Ait. 
Geogr.^  t.  III,  p,  9o4.  —  5.  Demi  of  Alt'ica,  p.  104  (2^  éd.). 
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9. 

KOYPHNYlHOinEPinNYMON 

IEPO0ANTI2 
GHKE0EAI2IA1AI2MY2TIN 

A0HNAIAA 

Sur  un  petit  piédestal  de  marbre  pentëlique  en 
forme  d'autel,  découvert  dans  le  mois  de  juin  aux 
Grands  Propylées.  Publiée  immédiatement  après  sa 
découverte  par  M.  Piltakys^  et  par  M.  Conze*. 

L'auteur  de  cette  inscription  a  eu  la  prétention  de 
composer  un  distique  : 

Koupviv  uiYioç  TrepiwvuiAOV    IspdcpavTiç 
Sy\y.z  Qecdç  l^ioLiç  ^.Ogtiv  kGrivatoa. 

Mais  il  s'est  trompé  dans  les  deux  vers  qu'il  vou- 
lait scander 

—    —    —    —    —    ^S^—   ^S^    —    ^^O'—    v^ 

tandis  que  la  quantité  véritable  des  mots  employés 
est 

^         —  ^^—  —  \^—    —  v^v^  —  s^v^W 

Le  style,  du  reste,  n'est  guère  meilleur  que  la  pro- 
sodie. Le  génitif  uîroç  pour  uîswç,  uUoç  ou  uîoD  est  une 

i.    'EcpT){A.  ocpy^.,  no  3771.—  2.  Bul/et.  de  Vlnst.  ardu,  1860,  p.  181. 
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forme  ionique  factice,  composée  par  imitation  de 
^oLGilriQç,  pour  ^oLaïkéoiç,  et  d'autres  mots  semblables, 
que  Ton  ne  rencontre  dans  les  poètes  qu'à  partir  de 
l'époque  alexandrine,  dans  Apollonius  de  Rhodes^ 
ou  dans  Nonnus'^  Secdç  i^iatç,  pour  dire  /es  déesses 
au  culte  desquelles  elle  esl  attachée^  est  une  expression 
obscure,  forcée  ft  imp^opre^  Ces  considérations, 
jointes^à  la  forme  des  caractères,  nous  révèlent  un 
monument  exécuté  aux  temps  romains. 

L'hiéropliantide  qui  a  élevé  ce  monument  à  la 
fille  de  son  fils  est  désignée  uniquement  par  son  titre 
sacerdotal.  On  sait,  en  effet,  j)ar  les  témoignages 
d'Eunape*  et  de  Lucien^,  confirmés  par  de  nom- 
breuses inscriptions '^y  que  l'biéropbante  d'Eleusis,  en 
entrant  en  fonctions,  devenait  officiellement  hiéro-^ 
nyme,  c'est-à-dire  perdait  son  nom  antérieur  et  ne 
s'appelait  plus  q^\  hiérophante  ;  sj  ouTvsp  cbatcoÔviGav,  dit 
Lucien,  avcovu[xoL  t&  sigi,  /-al  oùx-sti  ovofxadToi,  w;  àv  tspw- 
vupi  vi^T]  Y£'Y£V7i[xsvoi\  A  l'époquc  romaine,  l'biéro- 
pbante gardait  souvent  son  gentilitium  nornen  en 
supprimant  seulement  \e  cognomen  qui,  jusqu'alors, 


i.  Tî^sç  <ï>pi^ou,  Argonaut.^  IT ,  v.  lOOi.  —  2.  IlaTrjp  ul^a  yspaiptov , 
ap.  Henr.  Steph.  Thesauv,  a.  v.  —  3,  Comme  observation  de  style, 
nous  ferons  remarquer  cependant  l'hypallage  assez  élégante  xouprjv 
Tisptcivupiov  pour  xouprjV  Ix  Tispitovjpiwv  Tïaxsptov,  descendante  d'une  race 
d'' Eupatrides .  —  i.  Vit.  Maxim  ,  p.  90.  —  5.  Lexiphan.  10.  — 
6  Corp.  inscr.  grœc,  nos  334,  gt  401.  —  7.  Une  exception  prouve 
cependant  que  Vhiérunjmie  des  hiérophantes  ne  fut  pas  toujours  la 
règle.  (]Vst  le  n^  405  du  Corpus.^  conservé  à  Oxf«jrd,  qui  menliouiie 
formellemi'nt  un  hiérophante  de  Cérès  et  de  Proserpine^  honneur  de  la 
terre  de   Cecrops,  uoiumé  Erotius. 
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avait  servi  à  le  distinguer  des  autres  membres  de  sa 
^aîllille^  Ainsi,  dans  les  catalogues  des  aisites  du 
Prytanée,  on  lit  lOYA  lEPOOANTHI^  0A  lEPOOAN- 
TH2',  KA  IEP0OANTH2\  La  même  particularité  d'hié- 
ronymie  distinguait  les  biéropbantides^;  et  nous  li- 
sons même,  sur  un  marbre  porté  d'Eleusis  à  Paris, 
où  il  figure  actuellement  au  musée  du  Louvre, 
marbre  qui  formait  la  base  d'une  statue  de  la  pré- 
tresse^^qui  avait  initié  l'empereur  Hadrien%  les  ex- 
pressions tout  à  fait  significatives  : 

Oi>vo[;.a  (TiyaaGco  *  toOt'  à7ro>tX'/)^o[A£V7i , 
EÙTÉ  [JLS  RsxpOTTii^at.  A'/ioT  Oscav  'l£po(pavTt,v, 
AÙT"/)  â[xai[j.a)C6T0iç  syxaTszpu'j^a  [iuGoTç. 

Le  simple  titre^de  Mugtiç,  donné  à  la  petile-fille  de 
l'biéropbantide,  est  unicjue  jusqu'ici  dans  les  in- 
scriptions éîeusiniennes.  Mais  probablement  ici  il  ne 
désigne  pas  une  myste  ordinaire.  JNous  serions  porté 
à  croire  que,  comme  le  (xugtyiç  Ayiouç  d'une  autre  in- 
scription^, ^ce  mot^doit  désigner  d'une  manière  dé- 
tournée une  personne  appartenant  à  la  classe  desàcp' 
h-çioiç  p7]0£VT£ç.  Nous  aurons  plus  loin,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  l'occasion  d'étudier  la  signification 
de  ce  dernier  titre,  souvent  reproduit  dans  les  mo- 
numents épigrapbiques  d'Lleusis. 

1.  Cf.  Bœckh,  Corp.  imcr.  grsec  ,  t.  I,  p.  325.  —  2.  Corp.  inscr. 
grœc,  nos  135^  ^«7,  192,  193,  194.  —  3.  Ibid  ,  i\o  191.  _  4.  ibid., 
no  353.  —  5.  Jbid.^  nos  432  et  434.  —  6.  Voy  plus  bas  sous  nôtre 
no  31.  —  7.  Corp.  inscr.  grœc,  no  390.  Ll-  Bas,  Voyage,  Inscriptions, 
part.  l,no3'i7.  Voy   p'ns  bas,  -..o  33. 
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M.  PiUakys  veut  assimiler  l' \07ivai;  de  notre  in- 
scription à  la  iCkoLu^ioL  *A97ivatç  d'un  piédestal  décou- 
vert à  Athènes  en  1842,  sur  lequel  on  lit  :  'H  ic, 
ÎVpsiJoi)  riayou  Boul[7i ,  y.cà  'h  BouV/i]  twv  é^a/-o(7iojv ,  >cal  6 
Ayi[j,o;  [K);]au^L[av]  'A^Ôvivat^a  sùspyeaiaç  £v£>ca^  Ce  rap- 
prochement serait  peut-être  admissihîe  si  les  hiéro- 
phantides  avaient  été  prises  dans  la  race  d'Eumolpe; 
car  dans  le  premier  siècle  de  notre  ère,  toute  une 
branche  des  Eumolpides  adopta  le  gentllidum  de 
Claudius.  Ainsi  nous  trouvons  dans  les  inscriptions 
IQ.  UpooavTvit;^,  K"Xau(^io;  et  Klau^ta,  parents  de  F. 
iQaurnoç  Slst'Xiavoç  no^JxpLTOç  [xuTjÔelç  à(p'  é<7Tia;^,  iQau^'ia' 
Tarapiov,  qui  porte  le  titre  de  prétresse  (lepeia)'*,  IQ. 
Tt'xoÔsa,  prêtresse  éponyme  du  Grand  Temple  de  Gé- 
rés ^  Mais  les  hiérophantides  n'étaient  pas  du  sang 
d'Eumolpe;  on  les  choisissait  dans  une  autre  famille 
sacerdotale,  celle  des  Phillides^ 

k.  plus  forte  raison  ne  saurait-on  à  aucun  prix  con- 
fondre, comme  l'a  fait  M.  Pittakys'',  par  une  distrac- 
tion à  peine  croyable,  avec  l'i^ôvivai;  du  piédestal 
d'Eleusis  et  la  KT^aui^ia  i^Gvivat;  de  celui  d'Athènes,  la 
reine  Athénaïs,  mère  d'Ariobarzane  PhiloromaBus , 


1.  'EcpriiJL.  àpx..,  n°  882.-2.  Corp.  ïiiscr  grœc..^  n»  353.  —  3.  Spon, 
Voyage^  t.  III,  part.  IF,  p.  104.  Corp.  inscr.  greec,  n»  393.  Le  Bas, 
Vojage.^  Inscriptions,  part.  I,  n»  329.  —  4.  Corp.  inscr.  greec.^  no  439. 
Le  Bas,  Fojage^  Inscriptions,  part.  I,  no  363.  —  5.  Chandler,  Inscr. 
ant.^  p.  78.  Villoison,  Mêm.  deVAcad.  des  Inscr. .^  t.  XLVII ,  p.  331. 
Corp.  inscr.  grsec.^  n»  433.  Le  Bas,  Voyage^  Inscriptions,  part.  I, 
u»  353.  —  6.  Ilnd  ,  Suid.,  v  (ptXXeiSau  —7.  'E^/i[x.  àp/^.,  fasc  12, 
p.  527  et  fasc.  33,  p.  1938. 
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roi  de  Cappadoce,  mentionnée  dans  une   inscription 
atlique^ 

Une  dernière  conclusion  reste  à  tirer  de  la  petite 
dérHcace  que  nous  examinons  en  ce  moment.  C'est 
la  réponse  à  une  question  que  pose,  sans  la  résoudre, 
Sain(e-(]roix,  dans  ses  Recherches  sur  les  mystères^ ^ 
à  savoir  si  les  femmes  attachées  au  sacerdoce  d'Eleu- 
sis gardaient  la  virginité  ou  bien  pouvaient  être  ma- 
riées. Le  fait  de  leur  mariage  qu'atteste  notre  inscrip- 
tion est  encore  cotifirmé  par  d'autres  exemples. 
Ainsi  la  dédicace  de  la  statue  élevée  à  l'hiérophan- 
tide  qui  avait  initié  Hadrien  commence  par  les 
mots  : 

M*/]T7ip  Map)tiavoij_,  Ôuyarvip  A7][J!.7iTpiO'j  sijxu 

On  lit  aussi,   sur  un  Hermès  découvert  à  Athènes, 
auprès  du  gymnase  de  Ptolémée  : 

Tovo    aTvo  àaoo'jy^wv  tsp'^ç  p/irpoç  T8  yeywTa, 
'H  TeXeràç  àvecpaivs  ©so^v  Trap'  àvocjcTopa  A'/jouç, 
AtXtov  'AtuoXT^coviov,  >c)^sivov  >co(j[i.7[Topa  Tuatowv^. 


A  la  classe  que  nous  venons  d'étudier,  des  offrandes 
à  Cérès  et  à  Proserpine,  appartiennent  encore  et  de- 
vraient être  joints  dans  un  recueil  complet  des  in- 
scriptions d'Eleusis,  les  n"^  27*,  392,  383,  399,  483  et 

\  .  Corp.  inscr.  grsec.^  no  3o7.  —  2.  2"  édit.,  t.  I,  p.  247.  —  3.  Ballet, 
de  ri/ist.  ai'ch.^  1835,  p.  210.  Le  Bas,  Voyage.^  Inscriptions,  part.  T, 
no  313.  —  4.  Sur  cette  inscription,  en  caractères  archaïques,  qui 
n'a  été  vue  que  par  l'ounaont,  nous  renverrons  le  lecteur  à  un  très- 
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393  du  Corpus  de  M.  Bœckli,  momirnenls  copiés  par 
d'anciens  voyageurs  et  qu'il  m'a  été  impossible  de 
retrouver  dans  les  ruines  d'Eleusis,  soit  qu'ils  aient 
été  détruits,  soit  que  les  décombres  amoncelés  parla 
ruine  du  village  dans  le  cours  de  la  révolution  grec- 
que les  aient  ensevelis  de  nouveau. 


B.   Offrandes  à  diverses  divinités. 

10. 

TH  PrONni  AEN I  KO  AHMOYE 
0YKAIIEPEY22EBA2TH2AIKA 
02YNHIKAITniAHMni 

Gravée  sur  les  trois  plates-bandes  d'un  fragment 
d'arcbitecture  ionique  de  très-petite  dimension  en 
marbre  pentélique,  employé  comme  moellon  dans 
le  mur  d'une  maison  de  paysan  à  droite  des  Propy- 
lées. 

Cette  inscription  a  été  incomplètement  copiée  et 
publiée  par  M.  Pittakys  en  1855^  et  reproduite 
d'après  lui  par  M.  Le  Bas^  La  troisième  ligne  était 
entièrement  omise  dans  la  leçon  de  l'Éphore  des  an- 
tiquités d'Athènes,  ce  qui  a  induit  M.  Le  Bas  en  er- 

remarqnahle  article  de  M.  le  professeur  Philitas  de  Corfou ,  Inséré 
dans  la  Néa  nav8(i)pa  du  15  mars  1861.  T^a  restitution  de  M.  Bœckh 
y  est  corrigée  et  complétée  de  la  miinière  la  plus  heureuse. 

1.  'Eçr^ti..  àpy.  ,  no  2572.  -  2.  Le  Bjs,  Foyage  ^  Inscriptions, 
pirt.  I,  n''  295. 
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reur  sur  la  nature  de  ce  monument.  En  effet,  voyant 
seulement  les  deux  premières  lignes,  l'illustre  épi- 
grapliiste,  enlevé  trop  tôt  à  la  science,  pensa  devoir 
reconnaître  ici  le  fragment  d'une  généalogie  sacer- 
dotale analogue  au  débris  de  la  généalogie  d'une 
branche  des  Eumolpides  copié  par  Fourmont  à 
Eleusis  et  aujourd'hui  disparu  \  et  à  la  table  de 
filiation  d'un  certain  nombre  de  daduqiies  de  la 
race  des  Lycomides  dont  on  a  retrouvé  deux  exem- 
plaires, l'un  à  Kiphissia  et  l'autre  dans  l'Hy mette, 
au  monastère  de  la  tlavayta  Kat<7apiav7i  ou  Suoiavvi^. 
Mais  la  connaissance  de  la  fin  de  l'inscription  lui 
donne  un  tout  autre  caractère,  celui  d'une  dédicace 
religieuse. 

A  la  première  ligne,  on  voit  d'abord  les  lettres  Tvip 
qui  sont  peut-être  la  fin  du  mot  xaT-^'p.  Le  [)erson- 
nage  auteur  de  l'offrande  se  serait  donc  dit  pèie  de 
quelqu'un  probablement  attaché  au  culte  éleusinien. 
Cette  conjecture  est  justifiée  par  les  mots  MviV/ip  Map- 
ztavoO  qui  commencent  une  épitaphed'hiérophantide 
citée  déjà  plus  haut,  et  surtout  par  la  particule  ^e  indi- 
quant une  opposition  qui  se  remarque  dans  l'indica- 
tion de  filiation  immédiatement  après  les  lettres  Tvip, 
yovto  ^à  Ni/-o^rI(jLou.  Vient  ensuite  un  surnom,  proba- 
blement démotique,  du  père  de  l'auteur  de  la  dé- 
dicace; la  première  lettre  de  ce  mot  est  à  la  fin  de  la 

1.  Corp.  inscr.  grœc.^  no384.  Le  Bas,  Voyage.^  Inscription -i,  part.  F, 
no  283. —  2.  Corp.  inscr  grcec.^  n»  385.  Le  Bas,  Voyage^  Inscriptions, 
part.  I,  n"  286. 

a 
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première  ligne ,  la  terminaison  gënitive  commence 
la  seconde.  INous  avons  ainsi  E-.-OY  qui,  dans  les 
démotiques  connus,  peut  être  Eirsaiou ,  'Exals^ou, 
'E'koiiouGiou,  'eIziou^  'eT^sugiviou,  'ETTist/a^ou,  'E7Tr///](priaiou, 
'Epfj.SLOu,  'Epo'.ar^ou.  Dans  ce  nombre  'Eleiou  ou  'Epp-siou 
sont  les  deux  leçons  qui  nous  paraîtraient  les  plus 
vraisemblables  à  cause  du  petit  nombre  de  lettres 
que  doit  comprendre  la  lacune. 

iVprès  le  démotique  de  son  père,  nous  voyons  le 
titre  du  donateur,  xal  tcpeù;  SsêaaT-^;.  L'impératrice 
dont  il  était  prêtre,  et  qui  n'est  pas  ici  nommée,  doit 
être  très-probablement  la  même  que  celle  qui  est 
appelée  0£o;  vswTspa  dans  une  inscription  vue  par 
Pococke  et  par  Chandler  à  Eleusis*,  impératrice 
dont  le  culte  avait  été  établi  dans  YJnactoron  des 
Grandes  Déesses  à  côté  de  celui  de  Cérès,  et  qui, 
comme  l'antique  déesse,  avait  ses  hiérophantides. 
Mais  quelle  est  cette  impératrice  ?  Elle  n'est  pas  non 
plus  nommée  sur  le  piédestal  de  la  statue  de  sa 
prétresse  Claudia  Philoxena.  Dans  les  inscriptions 
du  Triopium  d'Hérode  Atticus,  auprès  de  Rome, 
Faustine  la  Jeune  est  appelée  la  nouvelle  Cérès. 
Mais,  à  Eleusis,  la  NswTspa  ©eoç  doit  être  plutôt  Sa- 
bine, la  femme  d'Hadrien,  le  bienfaiteur  d'Athènes 
et  d'FMeusis,  laquelle  est  appelée  Nsa  Ayipi-^V/ip  dans 


1.  Pocjcke,  lîiscr.  ant.^  part.  I,  cap.  v,  sect.  6,  p.  62.  Chandler, 
Inscr.^  p.  78.  Yilloison,  Mém.  de  t  Acad.  des  Inscr.^  t.  XLVII,  p.  331  . 
Corp.  inscr.  grœc.^  n»  435.  Le  Bas,  f^ojage^  Inscriptions,  part.  I, 
no  353. 
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une  inscription  de  xMégare  qui  figure  au  Corpus\ 
ainsi  que  dans  un  autre  texte  épigrapliique  de  la 
même  ville,  encore  inédit,  que,  profitant  de  l'occa- 
sion, je  donne  ici  pour  la  première  fois  : 

2ABEINANBA2IAI22AN2EBA2THNNEANAHMHTPA 

AYTOKPATOPOIAAPIANOYrYNAlKAAAPIANIAAIYnO 

THNEniMEAEIANIOYAlOYKANAITOY.TOYKPATi2TOY 

ANOYnATOY  •  2TPATHrOYNT02AI2XPnN02  •  TOY 

AAM0KPAT0Y2'. 

Les  mots  AIKA[I]02YNHI  KAI  Tni  AHMni  complè- 
tent notre  inscription  que  nous  lisons  ainsi  tout  en- 
tière : 

'O  ^efva  Tou  ^s^va  piv  7va]T7ip,  yovco  ^à  Niîto^-/î|;.ou  E. . .  .ou , 
zal  ispeùç  SsêacTT-^ç,  Aiywa[t.]o(7uv7i  xai  tw  At^jaco. 

N.  père  de  N. ,  fils  de  Nicodème  de  ..,.,  prêtre  de 
V Impératrice^  à  la  Justice  et  au  Peuple. 

La  dédicace  a  la  Justice  et  au  Peuple  est  nouvelle 
dans  les  textes  épigrapbiques  athéniens.  Dans  le 
Fojage  de  M.  Le  Bas,  nous  trouvons  seulement  un 
monument  consacré  au  Génie  protecteur  du  Peuple 
de  la  cité  de  Minerve\ 


1.  No  i073.  —  2.  SaSetvav  ^aafXtaaav  Ssêaarrlv  Néav  Ar^[xr)tpa,  Auto- 
xpàxopoç  'ASpiavou  fi^<xX-/,a. ,  'AÔptavtoai ,  utïo  Tr]v  hzi\i.ïktia^  'IouX(ou 
KavB(xou  TOU  xpaxtaTou  dcvOuTcdctou ,  arpaTrjYouvToç  Al'a/^pwvoç  toû  Aa[xo- 
xpdxouç.  —  3.  Inscriptions,  part.  I,  u»  130.  Monuments  figurés, 
pi.  XXXVII,  nol. 
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a. 

^IKAIOE 

Sur  un  fragment  de  marbre  pentélique  tombé  du 
j)etit  temple  supérieur  et  découvert  en  octobre  dans 
les  décombres  au  pied  du  rocber.  Cette  inscription 
est  inédite  et  ne  peut  se  lire  que  comme  un  reste  des 
mots  Szoïç  7rà](7t  y.y.\  Qe[c(.iç.  lue  inscription  de  l'Acro- 
pole est  dédiée  d'une  manière  analogue  AOHNÀI  flO- 
AIAAIKAIOEOI2nA2IN^ 

C'est  le  seul  monument  épigrapliique  qui  ait  été 
trouvé  au  milieu  des  terres  éboulées  qui  contenaient 
les  débris  d'arciiitecture  et  les  restes  des  offrandes 
faites  dans  le  plus  reculé  des  édifices  sacrés  d'Éleu 
sis,  celui  qui  dominait  tous  les  autres,  situé  sur  la 
plate-forme  où  est  maintenant  l'église  de  la  Ilavayta 
Zwo^o)(^oç  Tlriy/i,  en  avant  des  murailles  de  l'Acropole, 
au-dessus  de  la  terrasse  à  mi-côte  qui  supportait 
VÀnactoron  bâti  dans  le  siècle  de  Périclès.  Fau- 
drait-il en  conclure  que  ce  dernier  sanctuaire  aurait 
résumé  sous  une  forme  comprébensive  le  panthéisme 
des  doctrines  éleusiniennes?  Ce  que  nous  pouvons 
diie  seuiement,  et  ce  qui  sera,  croyons-nous,  com- 
plètement démontré  dans  le  volume  que  nous  con- 
sacrerons à  la  topographie  d'Eleusis,  c'est  que  cet 

1.  L^  Bas,  Voyage,  Iiiscriplions,  pari.  I,  \\°  23. 
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édifice  dont  on  voit  encore  des  restes  notables  repré- 
sente l'ancien  centre  pélasgique  du  culte  des  Grandes 
Déesses  et  occupe  l'emplacement  du  premier  temple 
mystique,  de  celui  que  l'hymne  homéi  idique  à  C.érès 
décrit  comme  placé 

....  ÛTiral  Tzo'kiv  aiTUu  t£  leiyo^, 


C.    Monuments  çodfs  sans  indication  de  la  divinité 
à  laquelle  ils  étaient  consacrés. 

12 

OIHANEAA 

API2TAN 
KAPrOYArAPXH2/2r 

Sur  un  bloc  de  marbre  noir  éleusinien,  employé 
dans  le  mur  de  la  petite  chapelle  d'^yioç  Za/apiac, 
qui  occupe  le  site  de  l'ancien  temple  de  Tiiplolème. 
Cette  inscription  a  déjà  été  publiée  par  Spon^,  j)ar 
Corsini^,  par  M.  Bœckh  *  et  par  M.  Le  Bas^ 
Elle  se  lit  sans  diificulté  : 

Ol  nav£l};['/]V£; 
aptGTav 

C'est  une  offrande  de  la   meilleure  part  des  pré- 

1.  Homer.,  Hymn.  in  Cer.^  v.  271-272.— 2.  Voyagent.  III,  part.  Il, 
p.  122.  —  3.  Fast.  Att.^  t.  II,  p.  170.  —  4'.  Corp.  inscr.  grœc..^  n»  48i 
—  3.  Voyage^  Inscriptions,  part.  I,  n"  73. 
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mices  des  fruits  de  la  terre,  offrande  qui,  d'après  le 
lieu  où  se  trouve  l'inscription,  avait  dû  être  faite  au 
héros  inventeur  de  l'agriculture. 

Ottfried  Mùller  a  disserté  longuement  et  avec  sa 
science  habituelle^  sur  l'institution  des  F^anhellènes 
qui  formaient  un  conseil  appelé  Panhellenium^  à 
Athènes,  depuis  l'époque  d'Hadrien.  C'étaient  les 
députés  envoyés  par  les  différentes  villes  grecques 
pour  les  représenter  à  la  célébration  des  jeux  Panhel- 
léniens  fondés  par  l'empereur  antiquaire. 

Les  offrandes  des  prémices  de  la  récolte  se  fai- 
saient à  Eleusis  dans  la  fête  des  Haloa^  Nous  lisons, 
à  ce  sujet,  dans  Eustathe  :  'Igtsov  ^è  otl  ïtzX  cu'^/.oixi^"^ 
Twv  zapiTÛv,  l(^'h  xal  Ta  0a);U(jia  sÔ'jsto,  éopr/i  viyeTO  A7](jlyi- 
Tpo;  îcal  Aiovu(70u ,  jcaToc  Hau^aviav ,  AT^oia  zaloupLSvv)  ^tà 
To  Tat";  axapy^aTç  îcal  [JLaT^iGTa  sv  kG'/]vaiç  àjizh  t*^';  aX^  tot£ 
xaTay^pàaGai  (pspovTaç  eiç  'Elsuatva^. 

Ici  ce  sont  les  Panhellènes  qui  font  la  dédicace,  et 
nous  devons  en  conclure  que,  lorsque  Athènes  fut 
devenue  le  centre  du  conseil  de  ce  nom,  l'usage 
d'envoyer  les  prémices  du  blé  à  Eleusis,  de  toutes  les 
cités  grecques,  comme  au  lieu  où  Cérès  avait  appris 
pour  la  première  fois  aux  hommes  la  culture  de  la 
terre,  s'était  rétabli  d'une  manière  plus  régulière 
qu'auparavant.  Isocrate  parle  déjà  de  cet  usage  dans 
son  Panégyrique  d  Athènes  ;  il  y  raconte  que  la  plu- 
part des  villes  expédiaient  cette  offrande  en  Atlique 

\.  Mgïnetïc.,  p.  157.  —  2.  Voy.  Corsini,  Fast.  Attïc,  t.  II,  p.  303. 
—  3.  Ad  Homer.  iViad.,  t,  p.  772,  2b. 
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cliaque  année,  et  que,  pour  celles  qui  n'agissaient 
y)as  de  même,  elles  étaient  en  contradiclion  formelle 
avec  les  prescriptions  de  la  Pythie  :  Ai  j^iv  TrlsTaTai  twv 

7:ol£ù)v,  Û7ro[JLV/fpLaTa  tyîç  xaT^aia;  eùspysGiaç,  o'.Tza^yoLç,  toO 
GiTOU  xaÔ'  szaaTov  dviauTOV  £^ç  '/i(v-aç  a7ro7U£[JL7rouGt ,  Taî";  ()ï 
£/c"X£i7rou(7aiç  Tuollaxaç  -/i  TTuÔia  7îpo<7£Ta5£V  àirocpIpEiv  toc  [X£û7! 
Twv    y.apxwv  ,    x.al    7rot.£Îv    rpoç   t'/iv    ttoIiv    t'/iv    7Î[A£T£pav 


Tot  TuaTpia*. 


13. 

HKEN 

Sur  un  petit  fragment  de  marbre  penîélique  dé- 
couvert au  mois  de  juin  dans  les  fouilles  des  Grands 
Propylées. 

C'est  la  fin  du  mot  àv£B]7i)t£v  qui  terminait  une  dé- 
dicace, probablement  à  Gérés  et  à  Proserpine. 


14. 

1TPO0O 

Sur  un  fragment  de  bas-relief  votif  en  marbre 
pentélique  découvert  au  mois  de  mai  dans  les  fouilles 
en  avant  du  mur  de  la  première  enceinte  sacrée.  Le 
bas-relief  représente  un  homme  debout  enveloppé 
d'un  manteau. 

1 .  Isocrat.,  Panegyr.,  p.  60,  éd.  Lange. 
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Cette  inscription  est  inédite,  comme  la  précédente. 
Il  faut  y  reconnaître  le  débris  d'un  nom  propre, 
comme,  par  exemple,  'Op£(7]iTpo9o[ç.  C'était  le  nom 
de  l'homme  qui  avait  fait  le  vœu. 


Les  n°'  390  et  429  du  Corpus  Inscriptionum  grœ- 
canim^  aujourd'hui  disparus,  appartiennent  à  la 
même  catégorie. 


D.    Piédestaux   de  statues   ne  portant  plus 
que  le  nom  du  sculpteur. 

IS. 

ANTI0X02AHMHTPI0YANTI0XEY2EP0H2EN 

Sur  un  piédestal  en  marbre  bleuâtre  de  l'Hymette 
engagé  dans  la  façade  d'un  cabaret  de  la  grande  rue 
du  village ,  dans  l'intervalle  entre  les  Propylées 
d'Appius  et  le  temple  de  Cérès. 

Cette  inscription  a  déjà  été  publiée  par  M.  Pitta- 
kys^,  mais  d'une  manière  fautive.  La  forme  des  let- 
tres est  très-inexactement  reproduite  dans  le  Journal 
archéologique  d'Athènes;  et,  de  plus,  le  dernier  mot 
de  l'inscription  y  est  écrit 

EPOIHSE 

1.  'EorjtjL.  dcpx..,  11°  2568. 
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au  lieu  de 

EPOHSEN 

que  porte  la  pierre. 

La  lecture  de  cette  signature  d'artiste  est  parfaite- 
ment claire;  il  n'y  manque  pas  une  seule  lettre  : 

'A.VTio^o;  A*/i[;//iT^(ou   iivTio)(_£u;  sTTO'/icev. 

Antiochiis  ^  p^ls  de  Démétrius  ^  d^  Antioche  ^  a  fait 
(la  statué). 

Voici  le  troisième  nom  de  sculpteur  inconnu 
d'autre  part,  que  nous  rencontrons  dans  les  inscrip- 
tions d'Eleusis.  La  forme  des  caractères  indique, 
pour  l'âge  où  vivait  celui-ci,  le  premier  siècle  avant 
notre  ère. 

Une  inscription  funéraire  trouvée  à  Athènes  et 
publiée  par  M.  Ross* 

AHMH 

TPI02 

ANTIOX 

EY2 

se  rapporte,  sinon  au  père,  du  moins  certainement 
à  un  parent  de  notre  Antiochus. 

Les  monuments  qui  mentionnent  des  kvTto/a;  sont 
tellement  fréquents  en  Attique  que  Spon^  a  conjec- 
jecturé  que  peut-être  il  y  avait  un  dème  du  nom 

1.  Demen^  p.  105,  n°  191  b.  Rhangabé,  Aiit.  hellén.,  ï\°  1849.  Cf. 
un  SsXsu/oç  A7)ar)Tp(ou  'Avxio/^eûç.  Pittakys,  'Ecprjfx.  àp/^.,  n°  1694.  — 
Rhangabé.  Ant.  hellén.  ,  n»  18o0.  —  2,  Voyage,  t.  III,  part.  II, 
p.  65.  .  ,   ^^ 
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d"A.vTioy2ta.  M.  Bœckh,  reprenant  la  question  à  deux 
reprises  successives \  a  rendu  cette  conjecture  fort 
vraisemblable. 

Rien  de  moins  surprenant,  en  effet,  que  l'existence 
très-ancienne  d'une  Antioche  en  Attique.  Le  nom 
d'Antiocbus  n'a  pas  été  introduit  à  Atbènes  au  temps 
de  l'influence  des  Séleucides;  il  y  était  usité  de  toute 
antiquité.  Parmi  les  dix  tribus  primitives  était  l'An- 
liocbide  ,  ainsi  nommée  d'après  Antiochus ,  fils 
d'Hercule  et  de  Mideia  fille  de  Phylas^,  l'un  des 
cent  béros  dont  Clistbène  soumit  les  noms  au  cboix 
de  l'oracle  de  Delpbes^ 


§    2.     DÉDICA^CES   DE    GRANDS    MONUMENTS    DU    CULTE. 

16. 

/\XAIOI 

Cette  inscription  se  lit  sur  un  grand  autel  monu- 
mental décoré  des  deux  flambeaux  croisés  de  Cérès 
et  de  Proserpine,  qui  subsiste  encore  à  sa  place  an- 
tique sur  l'esplanade  qui  précédait  les  Grands  Pro- 
pylées, à  quelque  dislance  en  avant  et  à  droite  de  ce 
monument.  Déblayé  un  instant,  puis  aussitôt  recou- 
vert de  terre  par  les  arcbitectes  qui  fouillaient  au 

1.  Corp.  inscr.  grxc.,  t.  I,  p.  520,  a.  n°821.  Àrchœologische  Intel- 
ligenzblatt,  1835,  nos  3  et  4.-2.  Pausan.,  I,  5,  2.  Apollodor.,  II,  8,  2. 
—  3.  Herodot.,  V,  66. 
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nom  de  la  Société  des  Dilettanti,  l'autel  dont  nous 
parlons  a  été  définitivement  rendu  au  jour  par  nous 
dans  nos  fouilles  du  mois  de  juin.  Bien  que  la  figure 
en  ait  été  déjà  donnée  dans  le  grand  ouvrage  des 
Antiquités  inédites  de  l'Attique\  nous  croyons  bien 
faire  en  plaçant  encore  ici  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs un  dessin  gravé  sur  bois,  d'autant  plus  que  ce- 
lui des  Dilettanti  ne  rend  pas  très-exactement  le  ca- 
ractère du  monument. 

L'inscription  de  cet  autel ,  seule  partie  qui  en 
apparût  hors  de  terre,  a  été  déjà  publiée  plusieurs 
fois,  mais  toujours  inexactement.  Spon  y  voyait 
l'un  des  noms  mystiques  de  Cérès,  AXOEIA  ;  Chan- 
dler^  et  l'auteur  du  texte  des  Antiquités  inédites  de 
r Attique^  -lAAIOl,  qu'ils  lisaient  <ï)i"Xatot,  sans  justifier 
ce  nom,  inconnu  d'ailleurs,  par  des  raisons  bien  so- 
lides. Mais  le  monument  une  fois  dégagé  de  nouveau, 
nous  n'avons  plus  été  en  droit  de  conserver  de 
doutes.  Il  porte  le  nom  des  Achéens,  AXAIOI,  parfai- 
tement certain,  et  rien  autre  chose. 

La  forme  des  lettres  et  le  style  de  la  sculpture  in- 
diquent indubitablement  l'époque  romaine;  les 
k^aiol  qui  font  la  dédicace  de  cet  autel  ne  sont  pas 
les  membres  de  la  ligue  achéenne,  mais  les  habitants 
de  la  province  d'Achaïe.  INous  les  verrons  figurer  en- 
core dans  plusieurs  autres  inscriptions  d'Eleusis  da- 
tant de  la  même  période  historique. 

1.  Uned.  ont.  of  Att.y  ch.  iv,  pi.  VII,  n»  2.  —  2.  /«jcr.,  n©  122, 
Cf.  Corp.  inscr.  greec.^  t.  I,  p.  471. 


Autel  des  Acbéens. 
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Ces  diverses  insciiptions  ne  peuvent  avoir  été  exé- 
cutées qu'à  deux  moments  de  la  domination  impé- 
riale. D'abord  sous  Néron,  dans  le  court  intervalle 
qui  suivit  la  proclamation  de  la  liberté  de  r^chaïe, 
faite  par  ce  prince  aux  jeux  Isthmiques,  à  l'imitation 
de  Titus  Quinctius  Flamininus*,  et  bientôt  révoquée 
par  Yespasien,  puis  sous  les  Antonins.  11  semble,  en 
effet,  qu'Hadrien ,  lorsqu'il  essaya  par  une  fantai- 
sie d'antiquaire  de  rendre  quelque  autonomie  à  la 
Grèce,  lorsqu'il  institua  dans  Albènes  le  conseil  des 
Panbellènes,  constitua  aussi  une  communauté  ou 
co m'entas  des  Achéens,  communauté  dont  l'existence 
fut  respectée  par  ses  successeurs  immédiats,  mais  qui 
ne  dut  cependant  pas  survivre  longtemps.  C'est  en 
effet  de  l'époque  des  Antonins  que  sont  toutes  les 
inscriptions  romaines,  en  petit  nombre  du  reste,  qui 
mentionnent  le  x,olvov  twv  'Ax^.iwv,  le  magistrat  appelé 
'EXkoL^tx^yriç  t(ov  'Ayaiôv  et  le  stratège  des  Acbéens^ 
le  témoignage  de  la  numismatique  est  ici  d'accord 
avec  celui  de  l'épigrapliie,  car  c'est  seulement  avec 
la  tète  d'Antinous  et  celle  de  Lucius  Vérus  que  se 
rencontrent,  sur  quelques  grands  bronzes  impériaux 
grecs,  le  nom  des  AXAIOP.  Mionnel  a  bien  attribué 
aux  Achéens  un  bronze  à  la  tête  de  Septime-Sé\'ère*; 
mais  la  légende  de  cette  pièce  est  AXAICOJN,  et  une 
semblable  différence  dans  l'ethnique,  montre  qu'elle 

.  i.  Sueloii.  Ner.,  24.  Pausan.,  VII,  17,  2.  —  2.  Corp.  inscr. 
grœc,  nos  1318,  1396,  l62o,  1718.  —  3.  Mionnet,  t.  II,  p.  160, 
nos  79.99.  _  4.  jl,}ci.,  n"   100. 
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doit  être  rangée  ailleurs ,  probablement  sous  la  ru- 
brique d'Jchaïa,  district  de  la  Phthiotide,  sur  le  golfe 
Maliaque^ 

Entre  ces  deux  époques,  nous  croyons  que  le  lec- 
teur n'hésitera  pas  plus  que  nous  à  attribuer  à  celle 
des  Antonins  l'érection  de  l'autel  d'Eleusis. 


17. 

REAII 

Gravée  sur  le  fragment  d'un  entablement  d'édifice 
d'ordre  corinthien  découvert  sur  la  même  esplanade 
que  l'autel  qui  porte  l'inscription  précédente,  quel- 
que peu  en  arrière  de  cet  autel. 

On  ne  distingue  plus,  sur  ce  débris  inédit,  que  la 
conjonction  xal  entre  deux  noms  propres. 


18 


ûô  'Wm 


Ces  trois  débris  d'une  même  inscription,  trop  mu- 

1.  Tit.  Liv.,  t.  XLU,  p.  67.  * 
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lilés  pour  que  l'on  puisse  y  deviner  un  seul  mot, 
ont  été  trouvés  sur  des  fragments  de  marbre  penlé- 
lique  provenant  de  l'arcliitrave  dorique  de  la  façade 
postérieure  des  Grands  Propylées.  La  façade  anté- 
rieure devait  également  porter  sur  son  architrave 
une  inscription  dédicatoire,  mais  nous  n'en  avons 
trouvé  que  des  débris  tellement  concassés  par  leur 
chute  qu'ils  ne  portent  même  pas  une  lettre  recon- 
naissable. 

Bien  que  les  trois  fragments  que  nous  donnons 
sous  ce  numéro  ne  puissent  fournir  aucune  lumière 
sur  ce  que  contenait  l'inscription  dédicatoire  des 
Grands  Propylées  d'Eleusis,  ils  n'en  ont  pas  moins 
une  certaine  importance.  La  forme  de  l'o)  du  frag- 
ment b  montre  que  cette  inscription  n'avait  pas  été 
gravée  avant  le  deuxième  siècle  de  notre  ère.  C'est 
un  argument  de  plus  qui  vient  s'ajouter  à  celui  de 
l'existence  d'un  aqueduc  romain  voûté  en  briques 
qui  passe  sous  l'emmarchement  des  Propylées  du 
premier  péribole  et  ne  peut  pas  avoir  été  fait  après 
la  construction  de  l'emmarchement,  pour  prouver 
que  cet  édifice,  d'une  construction  entièrement 
grecque ,  copié  avec  quelques  légères  variantes 
sur   les   Propylées   de   l'Acropole    d'Athènes\    n'a 


1.  On  trouvera  les  dessins  de  cet  édifice  dans  le  chapitre  ii  des 
antiquités  inédites  de  V Attique.  Mais  nous  engageons  le  lecteur  à  ne  s'en 
servir  qu'avec  une  certaine  défiance.  Les  plans  que  nous  publierons 
bientôt  montreront  combien,  sur  ce  point  comme  sur  tous  les  autres, 
il  y  a  des  rectifications  importantes  à  faire  sur  le  travail  des  architectes 
anglais. 
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été  élevé  que  vers  l'époque  des  Ântonins  et  ap- 
partient peut-être  à  la  série  des  travaux  exécutés 
par  le  rhéteur  Aristide  daus  les  sanctuaires  d'Eleu- 
sis, dont  son  scholiaste  dit^  :  xal  oiXkoL  iroT^là  toùç 
'AGvivaiou;  £TLU.-/]a£  y-al  tov  sv  'Kkzuaivi  vaov  tto'XutsIôç  /.ol- 
TSGXsuccae. 

On  aurait  pu  ,  du  reste ,  même  avant  la  constata- 
lion  de  ces  deux  faits  qui  sont  ressortis  de  nos  fouil- 
les, établir  par  la  seule  élude  du  livre  publié  par  la 
Société  des  Dilettanli  que  les  Grands  Propylées  d'E- 
leusis sont  incontestablement  postérieurs  au  règne 
d'Hadrien.  En  effet  Pausanias,  qui  écrivait  sous  cet 
empereur  son  livre  des  Jit/ques,  y  remarque  à  propos 
des  Propylées  de  l'Acropole  que  le  plafond  de  marbre 
de  cet  édifice,  par  sa  grandeur  et  sa  magnificence, 
surpassait  tout  ce  qu'on  avait  fait  d'analogue  jusqu'à 
son  tenips  :  Ta  ^à  OpoTruT^aia  T^iGo'j  Isux-oû  tviv  opocpviv  eysi, 
xai  Koc^M  xal  [AeveOei  Tôiv  T^iBcov  p.sypi'^s  y-ai  £[y.ou  irposîye^. 
Or  les  Propylées  d'Eleusis  avaient  un  plafond  de 
marbre  copié  sur  celui  des  Propylées  d'Athènes  et 
reproduisant  les  mêmes  proportions;  sur  ce  point  il 
n'y  a  rien  à  modifier  dans  le  travail  des  architectes 
anglais.  Certainement  si  ce  monument  avait  existé 
quand  il  rédigeait  la  première  partie  de  sa  Périégèôe, 
Pausanias  l'aurait  mentionné.  Son  silence  est  la 
meilleure  preuve  de  la  postériorité  des  Propylées 
d'Eleusis. 

1.  T.  HI,  p.  30H.,  éd.  Diudurf.  —  2.   Paii=an  ,  I,  22,  k. 
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19. 


KA 


La  plus  importante  des  inscriptions  de  la  entégo- 
rie  que  nous  étudions  en  ce  moment  est  la  dédicace 
des  propylées  du  second  péribole  qui  prouve  (juecet 
édifice  a  été  construit  par  un  vœu  d'Appius  Claudius 
Pulcber,  frère  aine  du  célèbre  démagogue  Glodius, 
et  que  c'est  celui  dont  Cicéron  mentionne  l'érection 
dans  une  de  ses  lettres  à  Atticus*  Mais  la  grande  dé- 
dicace d'Appius,  étant  laline,  ne  saurait  trouverplace 
ici  au  milieu  des  inscriptions  grecques,  et  nous  nous 
sommes  vu  obligé  de  la  rejeter  à  la  fin  de  notre 
collection  des  textes  épigrapbiques  éleusiniens. 

Le  fragment  que  nous  donnons  maintenant  est 
gravé  sur  un  débris  de  l'arcbitrave  de  la  façade  pos- 
térieure des  mêmes  propylées.  Les  lettres  yX  appar- 
tiennent certainement  au  mot  iQau^ioç  ou  KT^w^ioç  et 
il  est  évident  d'après  cela  que  la  façade  postérieure  de 
l'édifice  élevé  par  Appius  Claudius  devait  porter  une 
inscription  grecque  répétant,  au  moins  en  partie,  les 
mêmes  choses  que  l'inscription  latine  de  la  façade 
antérieure.  Malheureusement  des  fours  à  chau\  ayant 
dévoré  la  plus  grande  partie  des  pierres  de  ce  mowu- 

t.  VI.  1. 
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ment,  il  n'est  resté  de  la  dédicace  grecque  que  le 

tout  petit  fragment  ci-dessus,  auquel  la  comparaison 

avec  la  dédicace  latine  peut  seule  faire  trouver  une 

signification. 

Remarquons  de  plus  que  tandis  que  l'inscription 
de  la  façade  antérieure  règne  sur  toutes  les  parties 
de  l'architrave,  le  fragdient  de  celle  de  la  façade 
postérieure  n'occupe  que  la  grande  face  de  l'archi- 
trave corinthienne  ;  les  moyenne  et  petite  faces  sont 
entièrement  lisses.  La  dédicace  grecque  était  donc 
beaucoup  plus  courte  que  la  dédicace  latine  et  n'a- 
vait qu'une  ligne.  En  calculant  la  dimension  des  let- 
tres et  la  largeur  de  l'architrave  qui  les  portait,  on 
arrive  à  conjecturer,  d'après  ce  que  contient  l'in- 
scription latine,  que  la  grecque  devait  être  conçue 
à  peu  près  de  la  manière  suivante  ; 

A1".]KA[QAI0S  •  AI»  •  ÏIOS  •  I^OAXEP  •  AYTOKPATQP  •  ANE0HKEN 

Dans  cette  restitution,  infiniment  conjecturale, 
nous  devons  l'avouer,  nous  avons  rétabli  la  trans- 
cription grecque  des  noms  et  titres  d'Appius  d'après 
une  dédicace  en  l'honneur  du  même  personnage, 
découverte  à  l'époque  même  où  nous  faisions  nos 
fouilles,  dans  les  excavations  du  gymnase  de  Plolé- 
mée  ,  à  côté  de  l'église  de  Tlavayia  Uu^^KûziGaa.  à 
Athènes. 

OAHMOIKAlHBOYAHHEÎAPElOYnArOY 
ArnONKAnAIONArriOYYONnOAXEP 
AYTOKPATOPATONEAYTnNEYEPrÊTHN 


A   RLELSIS.  51 

'O  \rt^.oçy.oà  -ri  Bou7;'/i  r,  i^  'A^ziou  Ila-you  'Àttttiov  K>;t6(^iov, 
Xtuttiou  uÎov,  no'Xyep,  aÙTO/-paTopa,  tov  éauTwv  eOspyeTrjV*. 

Le  Peuple  et  le  Sénat  de  V Aréopage  {(i)  Appius 
Claudius  Pulcher,  fils  d" Appius ,  imperator^  leur 
bienfaiteur. 


20. 

KPAT0P05 APXIEPEY2T0  •  2EBA2T0N 

Les  architectes  de  la  société  des  Dilettanti  ont 
copié  celle  inscription  sur  une  frise  corinthienne 
hrisée  en  phisieurs  fragments  et  décorée  d'une  série 
de  symholes  du  culte  de  Cérès;  le  tout  a  été  publié 
par  eux  dans  les  Antiquités  inédites  de  l'Attique^^ 
d'après  quoi  l'inscription  a  été  reproduite  par 
M.  Bœckh  ^  et  par  M.  Le  Bas  *.  Cette  frise  est  en 
marbre  gris  de  l'Hymelte  et  faisait  parlie  d'un  petit 
édicule  situé  à  l'angle  nord-est  du  second  péribole 
sacré,  où  dans  une  fouille  partielle  j'ai  retrouvé  le 
morceau  portant  les.  lettres  xpaTopoç,  reste  du  mot 
aÙTo]/tpaTopo;\  Les  savants  anglais  commettent  donc 
une  erreur,  due  probablement  à  une  faute  de  mé- 
moire, en  disant  que  ces  débris  ont  été  découverts 

1.  'E7i:tYp,  IXXriv.  àvixS.,  2e  série,  fasc.  1,  no  39.  —  2.  Uned.  ant.  of 
Attica^  chaj).  iv,  pi.  VII,  n»  1.  —  3.  Corp.  inscr.  Grœc.^  n»  479.  — 
4.  Forage,  Inscriptions,  part.  T,  n»  253.  —  b.  Malheureusement  le 
propiiétaire  du  terrain  ne  m'a  pas  permis  de  laisser  ce  fragment  à 
découvert,  et  presque  immédiatement  après  ma  fouille  a  fait  rem- 
blayer la  tranchée  que  nous  avions  exécutée.  
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dans  le  grand  temple  de  Cérès  et  en  supposant  qu'ils 
décoraient  riiypertliyrum  de  l'entrée  du  temple.  Leur 
copie  du  dernier  fragment  avec  lequel,  d'après  la 
disposition  parallélique  des  syml^oles,  se  terminait  la 
frise,  est  aussi  fautive,  car  il  devait  certainement  por 
ter  APXIEPEY2Tn[N]2EBA2TnN.  Malheureusement 
le  mur  d'une  maison  particulière  m'ayant  empêché 
de  pousser  en  avant  la  petite  fouille  que  j'avais  en- 
treprise sur  ce  point,  il  m'a  été  impossihle  de  retrou- 
ver et  de  vérifier  les  derniers  morceaux. 

M.  Preller^  a  pensé,  d'après  l'indication  de  l'ou- 
vrage des  Dilettanti,  que  ces  débris  appartenaient 
aux  embellissements  exécutés  par  le  rhéteur  Aristide; 
il  suppose  en  effet,  en  prenant  dans  un  sens  étroit 
les  expressions  du  scholiaste  que  nous  avons  citées 
plus  haut,  que  ces  embellissements  durent  porter  sur 
le  temple  même  de  Cérès.  Mais  nous  ne  saurions 
admettre  l'opinion  du  savant  allemand  sur  notre 
inscription.  D'abord,  ainsi  que  nous  l'avons  observé, 
la  frise  en  question  ne  vient  pas  du  grand  temple; 
de  plus,  qu'on  lise  Tn[N]2EBA2TflN  ou  qu'on  main- 
tienne le  texte  des  Antiquités  inédites  de  l'Jttique,  il 
n'en  est  pas  moins  certain  que  la  dédicace  est  faite 
par  un  grand  prêtre ,  àp)(^i£peu; ,  et  le  rhéteur  qui  a 
composé  r 'E'Xsucivt.o;  T^oyoç  n'a  jamais  porté  ce  titre; 
rien  n'indique  même  qu'il  ait  été  attaché  au  culte 
d'aucune  divinité. 

1.  Demeter  und  Pevseplione,  p.  376. 
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Il  existe  deux  exemples  de  frises  décorées  de  sym- 
boles de  la  religion  de  f)éméter,  comme  celle  qui 
porte  Tinscription  que  nous  venons  d'étudier.  Le 
premier  est  celui  de  la  frise  des  propylées  d'Appius, 
dont  nous  donnerons  le  dessin  lorsque  nous  publio 
rons  la  dédicace  que  porte  son  architrave;  le  second 
est  fourni  par  un  fragment  publié  par  Stuart*,  lequel 
est  encastré  dans  le  mur  de  l'église  de  la  riavayia 
ro^fioTziy.0  à  Athènes  et  doit  provenir  de  l'éleusinium 
de  celte  ville.  Le  plus  grand  nombre  des  figures  sont 
communes  entre  ces  trois  monuments.  Sur  celui  qui 
nous  occupe  en  ce  moment  nous  voyons  d'abord  au 
centre  une  tête  de  bœuf  qui  se  reproduit  sur  la  frise 
d'Athènes  et  sur  celle  des  propylées  d'Appius;  en 
tant  qu'animal  employé  à  trahier  la  charrue,  le  bœuf 
était  consacré  à  Cérès,  bien  qu'il  ne  faille  pas  croire 
absolument,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  ce 
que  dit  Ovide ,  qu'on  évitait  de  le  sacrifier  dans  les 
cérémonies  éleusiniennes^  Vient  ensuite  le  boisseau 
à  renfermer  le  grain  posé  sur  un  support  à  jiieds  et 
répété  de  chaque  côté,  de  même  que  le  sont  tous  les 
symboles  qui  suivent  ;  comme  attribut  de  Déméter 
cette  ligure  est  toute  naturelle,  et  de  plus,  en  dehors 
de  son  application  immédiate  à  recevoir  le  grain,  le 
boisseau  est  un  symbole  qui  exprime  le  caractère 
compréhensif  des  divinités  pllysiques^  Après  le  bois- 
seau se  présente  la  gerbe  d'épis;  encore  un  symbole 

1.  y(nt.  ofAthens,  t.  I,chap.i,  pi.  II.  —  2.  Ovid.  Fast.  IV,  \.  413. 
—  3.  V.  Gerhard  ,  Venere  Proserpina,  p.  37,  sqq. 
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si  simple  du  culte  de  Cërès,  que  nous  n'avons  pas  non 
plus  besoin  d'entrer  dans  des  explications  dévelop- 
pées à  son  sujet;  rappelons  seulement  que  l'appari- 
tion d'un  épi  moissonné,  TeÔ£pic[Jt.svoç  axà/uç^,  était  le 
symbole  suprême    qui    terminait  la  représentation 
mystique  del'époptie^  et  qu'un  beau  vase  aux  sujets 
entièrement  éleusiniens,  publié  par  M.  Minervini , 
montre,  au  centre  d'une  composition  assez  compli- 
quée, un  naos  dans  lequel  une  gerbe  d'épis  est  placée 
debout ^  La  gerbe,  aussi  bien  que  le  boisseau,  se 
reproduisent  sur  la  frise  des  petits  propylées  d'Eleu- 
sis. L'objet  qui  se  remarque  ensuite  est  plus  embar- 
rassant;  nous  le  retrouvons  sur  le  fragment  de  la 
Hava-^ia  ropywTvixo.  C'est  un  plat  garni  d'une  double 
rangée  circulaire  de  godets  disposés  régulièrement  et 
dans  quelques-uns  desquels  on  voit  comme  des  grains 
dont  la  nature  ne  saurait  se  reconnaître.  INous  croyons 
qu'on  doit  discerner  dans  cet  objet  le  cernos âonlo\i 
faisait  usage  dans  les  myslères*  et  auquel  fait  allusion 
la  fameuse  formule  'Eî<:  TU[;.7ràvou  ecpa-^ov  ,   £/.  /.u^^^aXo^j 
Ittiov,   £/w£pvo(popriGa,   airo  tov  xaGTov  uto^uov^.  Athénée 
dit  en  effet  en  parlant  du  xépvoç  :  '^yyo;  5C£paj7.£oav  â'yov 

£V     aÙTÔ    TZoXkoÙç  Y.QT\jkiay.Q'JÇ ,    £V   Olç    £lvat    JX7]y-C0V£Ç,    X'Jpol, 

1.  Origen.  P kilos ophumen.^  V,  8,  p.  115,  éd.  Miller.  —  2.  Cf.  Ch. 
L?norm;mt,  Mém.  de  l'Acad.  des  inscr.,  l.  XXIV,  part.  I,  p.  374 
et  444.  —  3.  Minervini,  Monumenti  antichi  inediti,  t.  I,  pi.  XXI-XXII. 
—  4.  Schol.  od  Nicand.  Jlexipharm.^  v.  217.  Cf.  Lobeck,  Aglaoplia- 
miis,  p.  27.  —  S.  Clem.  Alex.  Protrept.\  II,  19.  Schol.  ad  Plat., 
p.  123,  éd.  Ruhnken.  Sur  la  véritable  attribution  de  celte  formule 
aux  mystères  d'Eleusis,  v.  Ch.  Lenorinanl,  Mém.  de  PAcad.  des  inscr., 
t.  XXIV,  part,  l,  p.  378-380,  et  p.  430-435. 
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xpi,6ai,  cpaxoT....  'O  ^l  f}y,aToiaci<;  aÙTO  olov  'X!.x.vo(pop'/i<7aç  tou- 
Twv  yeusTat.'.  La  descrij)lion  est  exaclemeiil  celle  du 
plat  de  nos  frises.  Après  le  cenios  on  voit  une  œîio- 
choé;  c'est  le  \ase destiné  à  contenir  \e  c/céon ;\\\ue 
ou  l'aulre  des  grandes  déesses  sur  de  nombreuses 
peintures  céramiques  est  figurée  versant  à  Tiipto- 
lème  la  boisson  mystique  avec  un  vase  semblable  ^ 
La  série  des  figures  symboliques  se  termine  par  deux 
torches,  attributs  de  Déméter,  ornées  comme  celles 
qu'on  voit  à  la  main  des  initiés  sur  quelques  monu- 
ments^ et  croisées  en  X  ;  par-dessus  sont  recroisés 
deux  fruits  de  pavot,  fruits  consacrés  à  Coré*  comme 
la  grenade,  avec  laquelle  ils  ont  ce  caractère  commun 
de  renfermer  une  infinité  de  grains  distincts  sous  une 
même  écorce.  Sur  la  frise  publiée  par  wStuart  nous 
retrouvons  ces  mêmes  attributs  groupés  de  la  même 
façon,  seulement  la  forme  des  torches  est  un  peu  dif- 
férente. 


1.  Athen.,  XI,  p.  476.  Voy.  Panofka,  Recherches  sur  les  noms  des 
vases  grecs,  pi.  V,  n»  53.  La  figure  que  nous  proposons  de  reconnaître 
comme  celle  de  xlpvoç  diffère  assez  notablement  de  celle  que  M.  Pa- 
nofka attribuait  à  ce  vase.  Il  n'y  a  de  commun  entre  elles  que  la 
réunion  de  plusieurs  godets  dans  un  même  récipient.  Mais  nous 
croyons  notre  opinion,  basée  sur  des  monuments  positifs,  préférable 
à  celle  de  l'illustre  antiquaire  prussien,  fondée  sur  une  conjecture  in- 
génieuse, mais  sur  une  simple  conjecture.  On  ne  connaissait  du  reste 
pas  encore,  au  temps  où  M.  Panofka  publia  son  travail,  de  plats  ana- 
logues à  celui  que  nous  proposons  d'appeler  yipvoç.  Depuis  on  en  a 
trouvé  un  assez  grand  nombre  en  original  dans  les  fouilles  postérieures, 
particulièrement  dans  celles  des  nécropoles  de  la  Cyrénaïque,  où  tous 
les  objets  sont  si  exclusivement  atliénit-ns.  —  2.  Lenormant  et  de  Wittc, 
Élite  (les  monuments  céramographiques y  t.  III,  pi.  XLVII,  L-LII,  LIV, 
LVI,  LVIII-LXÎI,  LXIII  B.  —  3.  Ibid.,  pi.  LXIIl  A.  —  i.  Guigniaut, 
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§    3.    LIMITES    DES    ENCEINTES    SACRÉES. 

21. 


E2H0A0 
H0P02 


///    N 

Cette  inscription  inédite  est  gravée  sur  une  borne 
en  marbre  pentélique  brisée  par  le  sommet,  décou- 
verte dans  la  cour  de  la  maison  du  médecin  du  vil- 
lage de  Lepsina ,  au-dessus  du  fond  du  grand 
temple  de  Cérès ,  et  conservée  encore  maintenant 
dans  la  même  maison. 

Nous  y  distinguons  : 


t]oÙ; 

e;  6So[v. 

t>poç. 

Viennent  ensuite  trois  lignes  martelées  antiquement, 

Religions  de  V antiquité ^  t.  IF,  part.  Il,  p.  614  et  662.  Le  même  sym- 
bole appartenait  aussi  à  Cérès,  par  suite  de  l'échange  fréquent  des  at- 
tributs entre  la  mère  et  la  fille.  Cf.  Beulé,  les  HJonnaies  d'Jthèhes,  p.  329. 
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nous  ne  savons  pourquoi,  et  deux  lettres  isolées 
dont  une  seule  subsiste,  l'autre  ayant  été  effacée 
avec  intention. 

D'après  la  place  où  elle  a  été  trouvée,  on  est  en 
droit  de  penser  que  cette  borne  indiquait  la  limite 
du  tour  d échelle  de  la  face  postérieure  de  l'anacto- 
ron  des  Grandes  Déesses,  sur  Je  passage  qui  régnait 
entre  cet  édifice  et  le  mur  oriental  de  l'Acropole,  au- 
quel se  terminait  le  péribole  sacré.  Nous  ne  savons 
que  conjecturer  au  sujet  des  raisons  qui  ont  fait 
marteler  une  partie  de  l'inscription. 


22. 

0P02 
OAOY 

Sur  une  borne  de  marbre  découverte  dans  la  par- 
lie  basse  de  la  ville  antique.  Cemonumenl  a  été  déjà 
publié  par  M.  Rhangabé*  et  M.  Pittakys^ 

La  lecture  n'offre  pas  de  difficultés  :  "Opo;  ô^oî».  A 
Tendroit  où  cette  borne  a  été  découverte  une  rue 
passait  probablement  le  long  de  domaines  sacrés  et 
le  terme  avait  été  placé  pour  empêcher  que  la  voie 
publique  n'empiétât  sur  ces  domaines  et  réciproque- 
ment. 

M.  Bœckli  dans  le  Corpus ^  M.  Rliangabé  dans  ses 
Antiquités  helléniques  et  M.  Le  Bas  dans  son  f^oyage 

1.  Jntiquités  helléniques ^  u9  891  b.  -—  2.   'EcJrjix.  ap)(.  no  3825 
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en  Grèce  ont  réuni  d&  nombreux  exemples  de  ces  in- 
scriptions indiquant  les  limites  de  terrains  consacrés, 
retrouvés  dans  l'étendue  de  l'Attique. 


§    4.     DÉCRETS    DU    SÉlVAT    ET    DU    PEUPLE    RELATIFS 
A    LA    CÉLÉBRATION    DES    MYSTERES. 

25 

E  O  I 

EPirENHSEYEPr  ETOY  E  KK  O I A  HIE  I  P  E  N 
EPEI  AH  EY0YAHM020PAPEAP02T0YBA2 
lAEHIK  AAH^KA  101 AOT  IMniMETATOYB 
iil  AEniKAITOYrENOYITOYKHPYKiNi 
iEME  AH  GHTiNPEPITAMYSTHPlAKAlOi 
iOTIMOYiEiOIAI  AiiiEIPP02T0rEii 

iioK  HiiiiiKAi  iiiiiEYN0Y2APA2ii 

Ce  texte  est  gravé  (7toi)(^7]^ov  en  caractères  très-fins 
sur  un  fragment  comprenant  la  partie  supérieure 
d'une  stèle  plate  en  marbre  pentélique,  surmontée 
d'un  petit  fronton  de  forme  élégante.  C'est  sur  le 
bandeau  inférieur  du  fronton  que  sont  inscrites  les 
lettres  très-espacées,  EOl,  reste  du  mot  6]£ol,  dont  le 
premier  caractère  a  disparu.  Nous  avons  découvert 
ce  fragment  dans  les  fouilles  des  grands  propylées, 
et  presque  immédiatement  après  M.  Piltakys  l'a  pu- 
blié*, d'une  manière  assez  exacte,  si  ce  n'est  qu'à  la 
cinquième  ligne  du  texte  compacte  il  écrit  le  motTHN 
^ue  ne  permet  pas  la  phrase,  au  lieu  de  TsN  qui  se 

\.   'E'frifx.  apy.,  n»  3855. 
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voit  sur  le  marbre  el  cjui  cache  le  génitif  pluriel  de 
l'article,  t[co]v.M.  Conze'  en  a  aussi  donné  une  copie, 
mais  où  l'on  remarque  de  nombreuses  fautes.  I.a 
forme  des  lettres  indique  le  temps  d'Alexandre  ou 
de  ses  premiers  successeurs. 

Il  manque,  du  reste,  peu  de  choses  dans  les  lignes 
qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous  et  qui  ne  sont 
malheureusement  qu'une  petite  partie  de  ce  que  de- 
vait contenir  le  texte  complet.  Cette  inscription 
donnant  la  facilité,  qu'offrent  toutes  celles  qui  sont  . 
écrites  de  la  même  façon,  de  pouvoir  compter  avec 
certitude  ce  qui  manque  de  lettres  à  chaque  ligne,  on 
arrive  pour  ainsi  dire  sans  hésitation  à  y  lire  et  à  y 
restituer  le  début  d'un  décret  honorifique  : 

EùÔij^7l[7.o;  6  Trapeèpo;  toîï  BoLGikéoiçy.oi'kGiqy.oCi  (^iKoti^mç  (y-STa 
Tou  B[aG]i);£co;  y.cà  tou  ^^ivouç  tou  Kripu/.[co]v  [£TC]£a£*X'/(6v) 
t[(o]v  7r£pi  TOC  (X'jGTripta,  xal  (p[i);]oTi[;.o'J[[7-]£[v]o;  ^ia[T£*X]£t 
Trpoç  TO  Y£[voç  t]o  Kri[pu5tO)v,]  y-al  [IttIv]  euvou;  aT:a'7[iv 

I^s  Dieux  !  sur  la  proposition  d Epii^hic  ,  fils 
dE^ergète^  de  Cœlé  : 

Considérant  qu  Euthydème ^  parèdre  de  ï Archonte- 
Roi^  a  rempli  bien  et  avec  honneur  les  obligations  de 
la  surveillance  des  mystères  ^  de  concert  avec  V Ar- 
chonte-Roi et  la  race  des  Ce  r y  ces  ;  quil  témoigne 
dune  louable  émulation  avec  la  race  des  Ceryces, 
quil  (se  montre^)  bienveillant  pour  tous 

\.   Bullet.  de  l'inst.  arch.,  1860,  p.  480. 
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En  tête  nous  trouvons  racclamation  Osol  qui  com- 
mence assez  ordinairement  1rs  décrets  athéniens  de 
la  belle  époque  relatifs  à  des  matières  religieuses, 
puis  commencent  immédiatement  après  les  considé- 
rants de  la  proposition  sans  que  la  date  y  soit  indi- 
quée. C'est  là  une  particularité  fort  rare  dans  l'épi- 
graphie  attique,  mais  qui  n'est  pas  absolument  sans 
exemples.  Nous  citerons  entre  autres  le  décret  en 
l'honneur  des  hiéropées  du  temple  d'Hébé  et  des 
Sophronistes,  publié  sous  le  n^AQS,  dans  le  Recueil 
de  M.  Le  Bas. 

11  s'agit  dans  notre  inscription  des  honneurs  ren- 
dus à  un  individu  pour  avoir  exactement  rempli  ses 
fonctions  dans  Vèm^fAleioL  ou  la  surveillance  des  mys- 
tères. Nous  avons  déjà  pailé  à  l'occasion  de  notre 
n°  1  de  ces  fonctions  et  de  ceux  qui  en  étaient  char- 
gés, et  par  conséquent  nous  renverrons  le  lecteur  à 
ce  que  nous  avons  dit  alors.  Ici  cependant  nous  trou- 
vons quelques  notions  à  joindre  à  celles  que  fournis- 
sent les  auteurs.  Ainsi,  bien  (|ue  Pollux,  Suidas  et 
Hésychius  ne  nomment  que  l'archonte-roi  avec  les 
autres  èTuijAeXyiTai,  nous  apprenons  par  le  décret  d'É- 
leusis  que  le  parèdre  de  cet  archonte,  désigné  de  la 
manière  qu'indique  Pollux'  pour  tous  les  fonction- 
naires de  la  même  nature,  partageait  avec  lui  le  soin 
de  la  surveillance  supérieure  du  bon  ordre  dans  les 
cérémonies  mysliques.il  faut  aussi  conclure  de  notre 

i.  VIT,  9,  92. 
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texte  que,  outre  ce  que  faisait  V èi:ijj.ek'fïT7i^  choisi  dans 
le  sein  des  Ceryces,  l'ensemble  de  cette  famille  sacer- 
dotale, To  y£vo;  To  Kvipux.cov,  s'occupait  aussi  dans  une 
certaine  mesure  delà  police  religieuse  des  Eleusinies. 

Le  rôle  qu'elle  y  jouait  devait  être  analogue  à 
celui  que  le  règlement  des  mystères  d'Andania  en 
Messénie*  assigne  aux  paê^o(popoi  ou  porte  verges, 
analogues  aux  y,7ipu>c£ç  d'Eleusis,  sous  la  direction  des 
ixLTs'XouvTsç  TOC  p(jT7]pia,  Icsqucls  correspondent  à  nos 
èTziixek'moù  twv  p(7T-/]piwv.  La  seule  différence  avec  les 
cérémonies  d'Eleusis  semble  être  qu'à  Andania  les 
éTuiTsXoOvTe;  étaient  au  nombre  de  dix  %  tandis  qu'à 
Eleusis  il  n'y  avait  que  quatre  iTrip^sV/iTal  outre  l'ar- 
chonte-roi  et  son  parèdre,  ensuite  que,  la  Messénie 
ne  possédant  pas  pour  ses  mystères  de  grandes  fa- 
milles sacerdotales  comme  l'Attique,  les  paê^ocpopot 
étaient  choisis  dans  toute  la  classe  assez  difficile  à 
déterminer  des  Upol;  sur  lesquels  nous  reviendrons 
plus  tard,  tandis  que  leS  )C7;pu>c£;  éleusiniens  apparte- 
naient à  une  puissante  race  d'Eupatrides. 

Voici,  du  reste,  tout  le  passage  de  l'inscription 
d'Andania  sur  la  part  de  police  assignée  aux  rhabdo- 
phores.  Il  s'étend  de  la  ligne  40  à  la  ligne  44, 

'Pao^o(popct)v. 'Paê^ocpopot  ^à  SGTWdav  sîc  tûv  îspôiv  el'îtoat, 
y.al  TTetÔap^ouvTw  toÎç  sTTiTSAouvTOt;  Ta  ^.ixTTvlpta ,  îcal  stti- 
pi>.£iav  ijovTbi,  OTTw;  21x7^73 [aovwç  )cat  eOTa)CTWç  tjtto  tûv  Trapa- 
Y£Y£VYi[JL£vcov  'KOLVTOi  yiv/iTat,  >caÔcoç  av  Tuapay^fi^^wvTt  ot  ém 

1.  Sanppe,  Die  Mysterieninschiift  aus  Andania,  Gœtlingue,  1860, 
40.  —2.  L.  117,  sqq. 
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TOUTCov  TSTayfyivQt,  TO'jç  ^£  â77£i6oijVTa;  VI  àTTptTCwç  ccvaGTpecpo- 
(JL6V0UÇ  p.aGTiY0uvTO)  *  ocv  ^£  Tiç  Twv  paê^o(pop(ov  p/Pi  TCOiei  xa6a)ç 
yiyooLTZTca,  t]  ^'17.0  Ti  àài/.ei  vi  TToieî  £frl  xaraT^uafiL  tcov  (y.ua- 

TVlplWV,  y,pt.Ô£lç  £7tI  TCOV  UpcoV,  aV  /vaTaX-pLOEÎ,  p//l  p.£T£y£TCt) 
TtOV   fy.UGTVipUOV. 

Des  rhabdophores.  Çi/^  ^/w  no/nhre  des  hommes 
sacrés  soient  constitués  vingt  rhabdophores  ;  quils 
obéissent  aux  épitélètes  des  mystères  et  qu  ils  soient 
chargés  de  veiller  h  ce  que  tous  les  gens  présents  à  la 
cérémonie  se  conduisent  bien  et  observent  le  bon 
ordre  tel  que  P auront  prescrit  ceux  préposés  ci  ce 
soin;  que  pour  ceux  qui  désobéiront  ou  se  conduiront 
avec  inconvenance  ils  les  frappent  de  verges.  Et  si 
quelqu'un  des  rhabdophores  nagit  pas  comme  il  est 
écrit^  commet  quelque  faute  ou  un  acte  qui  puisse 
amener  r interruption  de  la  cérémonie  des  mystères^ 
qu  il  soit  jugé  par  les  hommes  sacrés;  s'il  est  con- 
damné^ quil  ne  puisse  plus  participer  aux  mystères. 

* 

Les  textes  épigraphiques  ayant  trait  à  la  célébra- 
tion des  mystères  sont  jusqu'à  présent  si  peu  nom- 
bretix  que  nous  croyons  que  l'on  ne  nous  saura  peut- 
être  pas  mauvais  gré  si  nous  insérons  ici  le  texte  d'un 
décret  également  relatif  aux  £TTtpL£V/iTal  tcov  pLuar/jpiwv 
qui  a  été  découvert  à  Athènes  presque  en  même  temps 
que  nous  trouvions  à  Eleusis  celui  que  nous  venons 
d'expliquer.  Ce  décret  n'a  encore  paru  que  dans  une 
publication  grecque  presque  inconnue  en  France  ^  ; 

t.  'Eriiyp.  'EXXyjv.  dcvéx$OTot,  2^  série,  fasc   1,  n»  3. 
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nous  y  avons  déjà  fait  allusion  clans  le  commen- 
taire de  notre  inscription  n"  1  : 

IMENEKAEOY2APXONT02Eri  THITANAI  ON  !  A 
AOHinPYTANE  IA2H  IGE  OAHROIA  Y2  I  OEOY 

•  -Ail  02Er  PAMMATEYENAN0E2THPI  nN02 
•AINEAIEKKAH2I  ATONPPOE  APONE  PE^HO 

•  •  •   -nPOINA  Y2  I  MAXOYEYONYMEYSKAI  2Y 
•••01      EAOîENTni  AHMOI     KAAAI2TPAT0 

AYKnNoïKpnni  AHSEirENPEPinNAnArrEA 

••   •   lEriMEAHTAI  THNMYITHP  IDNYPEPTH 

•  •  •    -NEGYIANENTOISPPOSArPANMYITHP 

•  AT  AOE  ITYXE  I  AE  AOXOAITE  IBOYAE  I  TOY 
EA-      YSOIANAAXnil  NPPOEAPEYE  I  NENTH 

•  •  •  I2THNEPI  0Y2ANEKKAH2IANPP02ArA 
NAY  •  •  •  PPOITONAHMONKAI  XPHMATI  2 A  I  V 
•NAEZYMBAAAE20AI TH2B0YAH2E 12 TON AH 
OTI  AOK  EITEIB0YAEITAMENArA0AAEXE20 

THNBOYAHNKAI  T  ON  AHMON  Act)A2  I  NTETONENA 
IT0I2  I  EPO-201  2EOYONE0Yr  I  E  I  Al  KAI2nT 
•AITH2B0YAH2KAI  TOYAHMOYKA I TONAAAnN 

•  lE I 2  I  NEYN0Y2KA  I 01  A O I TOYAHMOY    EPE  I 

•  -01 EP I  ME AHTA I    *  nNMY2THP lONPPOTEPON 
NTE  I  GY2  I  Al  THNME  T  A  AnNMY2THP  I  HNEPEM 

'O*  •  ANTH2  0Y2I  A2K  -1  NYNTE0YKA2  INTA2- 

•  •  A  •  •  I  20E  A  •  •  YPEPTH2B0YAH2KA  I  TOY  AH  • 
I  flNKA  I  TflNAAADNEPIMEMEAHNTAI 

•  •  2KAI    -1  AOT  I  Mn2E  P A  I  *  0Y2EPI  ME  ' 

2THP  1  ON HMON-  TAAYKON  * 

•  •  •  •  AHN  • AHMOKP -T-EPI-'-OYEKKEP;  * 

•EY2EBEA--NEKATHP EA2K'-' 

2PP02TH 

ETOA 

PFYTAN- 
AEY2 
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J'adoj)te  presque  entièrement  l'excellente  restitu- 
tion de  M.  Coumanoudis,  que  son  auteur  n'a  mal- 
heureusement accompagnée  d'aucun  commentaire, 
chose  d'autant  plus  regrettable  qu'il  est  peu  d'érudi- 
tions plus  sûres  et  plus  discrètes  que  la  sienne  : 

'EttJi  Mev£y."X£Ouç  apy^ovTo;,  sttI  tyI';  nav^iovi^[o;]  6['Y](^oyiç 
TUpuTaveia;,  7j   ©soôcopoç  AucriÔsou   ['Ava-Yupjaatoç'  £ypa[xpLa- 

T£U£V,    kvOsGTTiplWVOÇ   [fiVTl   )t]al  V£a,   IzX^/lGta  TC5V   TTTpOfi^pWV  ' 

£7r£tj^-/i(p[i(^£V  ©Eo^jwpo;  NauGipay^ou  ;cai  [ot]  (7ij[[J!.7rpo£^p]oi. 
''Er^o^£V  Tw  A7l[JL(o.  KaX>.i(jTpaTo[ç  r>^]auxct)Voç  KpWTTt^v); 
eIttev  •  Hfipl  (bv  à7rayY£)^[);0U(7tv  o]t  £7rL{y.£V/iTal  tcov  {y.uGTVipicov 
ÛTràp  T^[ç  GuGiaç  yi]v  fiÔucrav  iv  toTç  Trpoç  '^Aypav  (/,u(7T7)p[ioiç], 
'A-yaOyi  Tuy/i  ^£^oy^Oai  Tvi  BouV^  toi)[ç  Trpo]£^[po]uç,  oî  av 
T^aywGiv  7cpo£op£U£iv  £V  TCO  [^'/i[7.w  £]iç  T71V  £7UL0uaav  £>czV/iotav, 
'7rpoaaYa[Y£Îv]  ■  aù[Toù;]  irpo;  tov  A'^^aov  xai  )^pvipt,aTLGai, 
'y[v(6(J//]]v  ^£  $u[Aêà);l£GOai  Tio;  BouVr^ç  £Î;  tov  A7i[|7.ov],  oti 
^ox-EÎ  TYÏ  BouV^ ,  Tct  {X£v  àyaGcc  â'£)(^£(iO[ai]  ttiv  BouT^tiv  >cal  tov 
A-^[Aov  à  (paalv  Y£YOV£va[i  £v]  toTç  i£po[t]ç  olç  â'Ôuov  è(f  uyteta 
xal  GcoTFvipiJa  t'^ç  BoiA'^ç  x-al  toû  AvfpLou  îcal  tôv  oiXk(x}W  [o(7o]t 
eiGiv  £uvou;  zal  cpiloi  toG  \'/][j.q\j.  *ET:ei\p-h  ^à]  oî  £7Ut(y.£V/iTal 

[tIwV     aUCTTiptCOV   TTpOTEpOV     [t£    £V     t]"?!    GuGia    TWV    M£Ya};(i)V 

MuGTYipiwv  £TT£p.[£V/]]G[7]c]av  TTiç^Gudiaç  x[a]l  vuv  TEQuxaGiv 
Ta  (7[o)T7fpi]a  [Ta]tç   0£a[t;]   ÙTTEp  tyïç  BouV/iç  xal  tou  Aio— 

["uLoul tcov    xal   TWV    alT^wv   £7ri|jt,£(JL£V/iVTat  [xalô];    xal 

[bliXoTi^wç,  £7u[at.v£(7]at  [t]oi)ç  £7rt[X£[V/lTà;  twv  [XuJcTYipiwv 
vip.ov  r>;aux(ov[o;]   ^viv,  A7ip.oxp[a\[Yiv]  'Etti.  ..ou 

1.  M.  Coiimanoudislii  ÏP1K0P]ÏSI02,  mais  le  marbre  porte  certai- 
nement un  A  ,  dès  lors  la  nstiiutlon  ANArYP]ASIOS  fst  forcée  par  la 

nécessité  d.   remplir  une  Iaci;ne  de  six  lettres. 
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iy.  K£p[afX£œv_],  £ÙG£^i^£[i]a[ç  £]v£/ca  tyi[(;]  77[pàç  zkç  0]£à; 
x[al  çpiloTify.îaç  tt,];  ttco;  T'/i[v  BouV/iv  x,ai  tov  Avjjj.ov  • 
âvaypà^J^at  ^]è  to(^[£  to  ^r,(^ia^.oi  tov  Ypa[7-[7.aT£a  tov  xaTa] 
7rpuTav[£Lav  £V  GT'/fV/i  7;t.0iv/i,  /cal  cTr.Gat  £v  tw  'e]X£ug[ivi(i) 
Tw  èv  aGTei....  *. 

5ow^'  V archontat  de  Mi'néclès  ,  6/<^/;.$'  /«  huitième 
prytanie  tenue  par  la  tribu  Pandionide^  Théodore  fils 
de  Lj'sithée,  d Anagyre^  étant  secrétaire^  le  dernier 
jour  du  mois  d Anthestérion^ 

Assemblée  des  proèdres. 

Théodore  pis  de  Nausimaque  a  mis  aux  ^oix  avec 
les  autres  proèdres  la  décision  suivante  : 

Le  Peuple  a  décrété^ 

Sur  la  proposition  de  Cal  lis  t  rate  fils  de  Glaucon^ 
de  Cropia  : 

Au  sujet  de  ce  que  rapportent  les  epimélètes  des 
mystères  sur  le  sacrifice  qu'ils  ont  offert  dans  les 
mystères  d  Agrse,  le  Sénat  a  décidé^  sous  F  invoca- 
tion de  la  Fortune  propice^  que  les  proèdres  qui  se 
trouveront  présider  le  peuple  èi  la  prochaine  assem- 
blée présenteraient  les  epimélètes  au  Peuple^  et  sou- 
mettraient aux  suffrages  de  F  Assemblée  populaire  la 
motion  du  Sénat  consistant  en  ce  que  : 

Le  Sénat  et  le  Peuple  déclarent  bien  fait  ce  que  les 

1.  iM.  Coumanoudis  restitue  ici  Iv  'E]X£ua[rvt,  mais  l'inscription  ayant 
été  trouvée  à  Athènes,  il  m'a  semblé  plus  rationnel  d'y  voir  la  men- 
tion de  VEleusi/num  de  la  ville,  qui  se  rencontre  déjà  dans  plusieurs 
autres  textes  épigraphiques. 
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('piinelètes  disent  avoir  été  fait  dans  les  sacrifices 
qui/s  ont  offerts  pour  la  santé  et  le  salut  du  Sénat  et 
du  Peuple,  et  de  tous  ceux  qui  sont  hiençeillants  et 
amis  pour  le  Peuple. 

Considérant  aussi  que  les  épimélètes  des  mystères 
auparavant  dans  le  sacrifice  des  Grands  Mystères  ont 
veille  à  l' exécution  du  sacrifice,  et  encore  mainte- 
nant viennent  d  offrir  les  victimes  salutaires  aux 
Grandes   Déesses  pour  le  Sénat  et  le  Peuple,  quils 

ont  surveillé  bien  et  avec  émulation   les  et  les 

autres  choses, 

{  Le  Sénat  et  le  Peuple  décrètent) 

Que  seront  loués  les  épimélètes  des  mystères,  ... 

fils  de  Glaucon  de  ...,    Démocrate  fils  de   du 

Céramique,  à  cause  de  leur  piété  et  de  leur  empres- 
sement pour  F  honneur  du  Sénat  et  du  Peuple, 

Et  que  le  sécréteur e  de  la  présente  prytanie  fera 
graver  ce  décret  sur  une  stèle  de  marbre  que  Von  pla- 
cera dans  t  Eleusinium  de  la  ville — 

CeUe  inscription  demanderait  un  commentaire 
développé  que  nous  ne  pouvons  lui  consacrer  puis- 
qu'elle ne  rentre  pas  précisément  dans  le  cadre  de 
notre  travail.  Qu'il  nous  suffise  de  lemanjuer  (pi'il  y 
est  question  de  diflférents  sacrifices  offerts  par  les 
£7ri[xsV/iTal  Tcov  ^.•>GTvip(ojv  pour  le  salut  du  peuple 
athénien  dont  l'idée,  on  le  sait  par  un  grand  nombre 
d'auteurS;  s'attachait  à  la  célébration  des  mystères. 
Le  premier  de  ces  sacrifices  était  offert  pendant  la 
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fête  des  pelils  mystères  d'Agne,  laquelle  venait  de 
se  terminer  à  l'âV/]  y-al  vsa  d'Anlliestéiion,  date  du  dé- 
cret, ce  qui  fixe  définitivement  l'époque  de  celte  fête, 
montre  qu'elle  avait  bien  lieu  a[)rès  le  milieu  du 
mois,  comme  le  pensait  M.  Guigniaut^  et  réfute  |)lei- 
nement  l'opinion  de  M.  Preliei'^  qui  voulait  la  con- 
fondre avec  les  Anthestéries,  célébrées  au  commen- 
cement du  même  mois.  Le  second,  plus  ancien  lors 
du  vote  du  décret,  car  il  remontait  au  mois  de  Boé- 
dromion,  avait  lieu  lors  des  grands  mystères,  proba- 
blement à  Eleusis  même  et  dans  les  jours  qui  s'écou- 
laient entre  le  24  de  Boédromion,  où  se  terminaient 
lessj)ectacles  sacrés,  et  le  27,  où,  de  retour  à  Athènes, 
on  célébrait  la  cérémonie  des  plemochoés^.  Quant  au 
troisième  sacrifice,  plus  spécialement  appelé  GojT'/ip!.a, 
d'après  Texpressionvuv  TsCux-aaiv  qu'emploie  l'inscrip- 
tion en  le  mentionnant,  il  est  certain  qu'il  avait  lieu 
dans  le  mois  d'Antbeslérion  et  par  conséquent  qu'il 
était  en  rapport  avec  les  Anlbestéries  ou  bien  avec 
les  petits  mystères  d'Agrse*.  C'est  évidemment  de  ce 
même  sacrifice  qu'il  s'agit  dans  l'inscription  ii"  409 
du  recueil  de  M.  Le  Bas,  laquelle  n'a  reçu  aucun 
commentaire  de  ce  docte  épigrapbiste. 


I.  Religions  de  rantiquité,  t.  III,  pari.  III,  p.  117o.  —  2.  (lelte  opi- 
nion a  été  aussi  admise  par  M.  Gerhard,  Uebet  die  Àntliesterien,  dans 
les  Mémoires  de  fJcadétnie  de  Berlin  pour  l'année  1858.  —  3  Demeter 
und  Persephone,  p.  121,  229  et  390.  —  4.  V.  Guigniaut ,  Religions  de 
l'antiquité,  t.  III,  part.  III,  p.  1191. 
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24. 

O  A  HM02KAIH  BOYAH 

HEEAPElOYnArOYKAI 

HB0YAHTnNEZAK02inN 

T0NEniT0Y20nAEITA2 

STPATHnONKAAAIKPATlAHN 

2YNAP0M0YTPIK0PY2I0N 

nPONOHOENTATO////////////  THN 

nANHrYPINK02///////////////////////// 

Cette  dédicace  bonorifique  inédite  est  gravée  sur 
une  colonne  ronde  et  unie  en  marbre  gris  bleuâtre 
de  l'Hymette  qui  se  voit  coucbée  à  terre  devant  la 
[)orte  d'un  cabaret  dans  la  grande  rue  du  village,  en 
face  de  Téglise  d'^yio;  Tscopyioç,  sur  l'extrémité  mé- 
ridionale du  péribole  sacré. 

La  seule  chose  qui  pourrait  faire  hésiter  est  la 
lacune  de  la  septième  ligne;  cependant  le  peu  d'é- 
tendue de  cette  lacune  ne  permet  d'y  restituer  que 
TpiTov.  Nous  transcrivons  donc  : 

'O  A*^p;  xal  7i  BouV/i  'h  è$  'Apstou  nayou  xal  vl  BouT^t)  tôv 
£?axo(7i(ov  Tov  Itz'i  toÙç  ÔTvlsiTaç  GTpaTViYOV  Ra);Xi/.paT{dv]v 
2uv^po[JLOu,  Tpixopudtov,  7ïpovoriG£VTa  to  [xptTov]  TVjv  Tuavvf'yu- 
piv,  xo(T[p/{GavTa .... 

Le  Peuple^  le  Sénat  de  P Aréopage  et  le  Sénat  des 
Six-Cents  {au)  général  des  hoplites  C allier atide ^  fils 
de  Syndrome^  de  Tricorjthus ,  qui  a  pour  la  troi- 
sième foi  s  veillé  à  r  accomplissement  de  la  panegfrie 
et  décore — 
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I  a  forme  des  caractères  indique  les  temps  de 
l'empire  romain  et  la  mention  de  la  Boulvi  twv  é;ax,o- 
aiiùv  prouve  que  l'inscription  a  été  gravée  avant  le 
l'ègne  d'Hadrien. 

II  eut  peut-être  été  plus  logique  de  ranger  ce  mo- 
nufnent  dans  la  classe  des  Honneurs  rendus  à  des 
magistrats  athéniens  ;  mais  le  motif  de  la  dédicace  a 
si  directement  rapport  à  la  célébration  des  mystères, 
que  nous  avons  préféré  la  ])lacer  au  nombre  des 
actes  religieux. 

nav'/fyup^  est,  en  effet,  l'expression  consacrée  dès 
la  plus  belle  époque  pour  désigner  la  partie  publi(jue 
des  Éleusinies*.  Dans  cette  portion  de  la  fêle,  le  stra- 
tège des  boplites  jouait  certainement  un  rôle,  car 
nous  le  voyons  encore  mentionné  avec  l'hiéro- 
phante, rsÇ'/iyTiTvi;  £$  EùpT^TTi^wv,  la  prêtresse  de  Cérès 
et  un  ^t^aazaAo:,  (jui  n'est  pas  connu  d'ailleurs,  dans 
un  fragment  d'inscription,  malheureusement  très- 
mutilé,  relatif  aux  mystères,  que  M.  Pittakys  dit 
avoir  copié  autrefois  à  Athènes  auprès  de  l'église  de 
la  Ilavayia  'YïraTravTV]^. 

Le  rôle  de  ce  fonctionnaire  de  l'ordre  militaire 
devait  consister  principalement  dans  la  conduite 
d'une  escorte  de  troupes  pour  accompagner  la  pro- 
cession des  mystes.  Autrefois,  il  est  vrai,  la  proces- 
sion se  faisait  sans  escorte,  et  ce  fut  une  nouveauté 


1.  V.  Guigniaut,  Religions  de  Vanfiquité ^  t.  III,  part.  III,  p.  1I9I. 
—  2.  Pittakys,  L'Ancienne  Athènes^  p.  39  et  40.  Le  Bas,  Voyage^ 
Inscriptions,   part.  I,  n»  395. 
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lorsque  Alcihiade,  en  407  avant  notre  ère,  employa 
(les  soldats  pour  couvrir  la  marclie  de  la  procession, 
que  l'établissement  des  Lacédémoniens  à  Décélie 
avait  interrompue  depuis  plusieurs  années \  Mais, 
plus  tard,  on  pensa,  par  cette  coutume,  en  rehausser 
réclat.  Aucun  texte  jusqu'ici  ne  disait  positivement 
que  les  hoplites  eussent  marché  dans  le  cortège 
d'Iacchus  comme  la  cavalerie  dans  celui  des  Grandes 
Panathénées,  ce  que  semble  révéler  notre  inscrip- 
tion d'Eleusis;  pour  les  éphèbes ,  le  fait  est  con- 
stant par  un  fragment  épigraphique  où  M.  Bœckh  a 
déjà  reconnu  cette  particularité*,  et  par  les  décrets 
dont  les  fouilles  de  la  Société  Archéologique  d'A- 
thènes ont  amené  la  découverte  dans  les  débris  du 
Gvmnase  de  Ptolémée^ 


^     D.      TEXTES     RELATIFS     A     LA     CELEBRATION 
DE    SACRIFICES    OFFICIELS. 

KAI////OIAEMOI  :  HOIEPAkAI&ATE 
K  :  TO^HIEROPOIO^  '  EUEY^IKIOK  i  KAI 
El  :  HERMEIEI^AAONOI  :   ^  Afcl^lK  .  AIAA 
K  ;  AfcTEMlAI  :  AIAA  .'  TEl^E^IAkOMOI  ':  TRIP 
/K 01  :  0EOIK  iTRITTOAK  :  fcOAR  ^ OK  :  EKTEI  !  EOK 
Voici  sans  contredit  la  plus  importante  des  in- 

1.  Xenoph. ,  Hellen.  I,  4.  Plut.,  Jlclb'iad.,  34.  —  2.  Corp.  iriser, 
gi-xc.^  no  118.  Le  Bas,  Voyage^  Inscriptions,  part.  ï,  n"  394.  — 
3.  'Ecpr^iJL.  %,,  nos  4041,  4042.  4097.  4098,  4104  et  4107. 
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scripliolis  dont  les  fouilles  de  1860  aient  anien('  la 
découverte.  Elle  est  tracée  sur  un  fragment  d'une 
plintlie  allongée  en  marbre  pentélique  haut  de 
23  centimètres  et  long  présentement  de  88,  mais 
qui  dans  son  intégrité  devait  avoir  des  proportions 
beaucoup  plus  considérables  dans  ce  sens.  Sur 
la  partie  supérieure  on  voit  trois  cavités  dont 
deux  sont  rondes  et  entièrement  creuses,  et  dont 
la  troisième,  plus  petite  et  placée  entre  les  autres, 
est  de  forme  carrée  avec  le  centie  relevé;  elles 
devaient  servir  à  encastrer  une  série  d'offrandes 
d'assez  petite  dimension  du  reste,  rangées  au-dessus 
de  la  plinthe. 

Ce  monument  a  été  trouvé  en  opérant  un  sondage 
dans  la  cour  d'une  maison  de  la  grande  rue  du  vil- 
lagCj  située  sur  l'intérieur  du  second  péribole,  à 
côté  du  fragment  de  rocher  qui  supportait  dans 
l'antiquité  la  statue  colossale  de  Démêler,  dont  le 
buste  est  à  Carabi  idge,  rocher  que  nous  considérons 
comme  l'àysT^acToç  irsTpa  des  anciens,  en  face  de  la 
maison  qui  renferme  le  piédestal  de  statue  donnée 
plus  haut  sous  notre  n°  15,  Presque  aussitôt  après  sa 
découverte,  M.  Pittakys  en  a  publié  l'inscription^ 
d'une  manière  assez  exacte,  mais  en  l'accompagnant 
d'une  restitution  à  laquelle  on  ne  saurait  accorder 
une  valeur  sérieuse,  car  elle  ne  tient  aucun  compte 
de  la  longueur  probable  des  lignes;  elle  remplit  des 

1.  'EçTjjJL.  apy.,  n"  3798. 
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lacunes  égales  tantôt  par  2,  tantôt  par  13  lettres, 
enfin,  en  plusieurs  endroits,  elle  n'offre  aucune  es- 
pèce de  sens. 

11  nous  faut  donc  traiter  ce  texte  épigraphique 
comme  s'il  était  absolument  inédit  et  nous  efforcer 
d'en  tirer  le  premier  une  lecture  raisonnable.  Avant 
de  tenter  cet  essai,  remarquons  que  la  forme  des 
lettres  indique  une  date  antérieure  au  siècle  de  Pé- 
riclès,  et  que  nous  avons  ici,  outre  les  lacunes,  une 
difficulté  de  plus,  commune  à  toutes  les  inscriptions 
archaïques  et  résultant  de  l'expression  par  un  seul 
caractère  des  voyelles  brèves  et  longues  de  la  même 
nature,  e  et  ti,  o  et  w. 

Au  commencement  de  la  première  ligne,  on  ne  sau- 
rait avoir  de  doute  que  les  lettres  KAI///OI AEMOI 
ne  doivent  se  lire  jcal  tco  ^■/][jm  et  n'appartiennent  à  la 
formule  assez  fréquente  au  début  d'inscriptions  ho- 
norifiques KoLZCC  TOC  ^o^avTa  Tvi  BouV?,]  zal  tw  \r,[JM. 

En  revanche,  les  mots  qui  viennent  après  sont  ex  - 

trémement  embarrassants.  HOIEPARAI  ne  semble 
pouvoir  se  couper  qu'en  oî  stt'  àpa,  ceux  qui  sont 
chargés  de  V imprécation^  sous-entendu  Upsîç,  par 
une  ellipse  analogue  à  celle  que  nous  rencontrons 
dans  plusieurs  inscriptions  où  on  lit  6  sttI  pcoj7.ô  ou  ô 
ïkX  tw  p(t>|j.c5*  pour  6  sttI  tw  Pco[xco  îeûsù;  ou  6  STriêwp.to; 
afin  de  désigner  un  des  quatre  ministres  supérieurs 
du  culte  éleusinien.   'Apec  primitivement  a  la  signi- 

4.   Corp.   ïnscr.  grtec.^  t.  I,  p.  350. 
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ficatioii  de  prière^  c'est  ainsi  que  l'emploie  Homère '; 
mais  ce  sens  est  devenu  de  très-bonne  heure  paiti- 
ciilier  à  la  poésie  ;  et,  dans  les  prosateurs  de  la  bonne 
époque,  on  ne  rencontre  apà  que  voulant  dire  iin- 
précadon.  C'est  aussi  le  sens  que  nous  devons  for- 
cément reconnaître  à  ce  mot  dans  notre  inscription. 
Il  serait  peut-être  plus  exact  de  traduire  ot  èx'apa 
par  ceux  qui  ont  le  droit  de  prononcer  les  imprécations 
que  ceux  qui  sont  chargés  de  les  faire ^  car  l'existence 
d'une  catégorie  spéciale  de  prêtres  maudisseursest  peu 
vraisemblable.  Toutes  les  imprécations  solennelles 
contre  des  violateurs  des  mystères,  que  l'histoire  cite 
en  très-petit  nombre,  celles  par  exemple  qui  furent 
prononcées  contre  A^lcibiade  et  les  autres  Hermoco- 
pides,  ou  celles  que  Lysias^  décrit  comme  ayant  été 
formulées  contre  Andocide^,  sont  toujours  données 
comme  sortant  de  la  bouclie  de  tous  les  membres  du 
sacerdoce  éleusinien  réuni  en  corps.  En  parlant  d'Al- 
cibiade,  Cornélius  Népos*  dit  qu'il  fut  maudit  par 
tous  les  Eumolpides  et  tous  les  Céryces.  C'est  là  le 
seul  acte  qui  soit  représenté  par  les  auteurs  comme 
se  faisant  collectivement  par  tous  les  prêtres  d'Eleu- 
sis. Ot  âr'àpa  nous  semble  donc  une  manière  assez 
claire  d'exprimer  l'ensemble  du  sacerdoce  mystique 
par  l'acte  auquel  son  concours  unanime  est  néces- 
saire. On  comprend  d'ailleurs  le  choix  de  cette  at- 
tribution spéciale  dans  le  texte  qui  nous  occupe.  Il 

4.  Cf.  Henr.  Steph.    Thcsaur.,   t.    I,   p,   509.  —  2.    Plutarcli.,  Fit. 
Alcibîad. ,  22  et  33.  —  3.  Contr.  Andocid.,  p.  107.  —  4.  Jlcibiad.,  4. 


Ik  RECHERCHES  ARCHÉOLOGIQUES 

s'agit,  en  effet,  d'honorer  des  magistrats  délégués 
par  le  peuple  pour  raccom plissement  d'un  acte  reli- 
gieux, lesquels  ont  pieusement  et  fidèlement  rempli 
leur  mission.  Dès  lors  il  y  a  une  opposition  naturelle 
et  éloquente  qui  ressort  des  deux  idées  mises  en  pa- 
rallèle :  ceux  qui  ont  le  droit  et  le  pouvoir  de  mau- 
dire les  impies  honorent  ces  magistrats  à  cause  de  la 
piété  de  leur  conduite. 

Pour  les  lettres  &ATE  qui,  dans  l'état  actuel,  ter- 
minent la  ligne,  nous  n'osons  proposer  avec  assu- 
rance aucune  explication  ni  aucune  restitution.  Ces 
lettres  ne  peuvent  se  prêter  qu'à  un  très-petit  nombre 
de  mots  dans  le  vocabulaire  connu.  Si  on  les  lit 
PaTs,  elles  appartiennent  à  un  des  modes  du  présent 
de  l'un  des  deux  verbes  paTsuw  et  paisw;  si  on  les 
lit  paT-/},  on  a  le  choix  entre  parvip,  seuil,  home  ou 
gradin  ;  paTvfpioç,  adjectif  qui  désigne  une  chose  dis- 
posée en  gradins,  et  paTvipia  pour  paxTvipia^,  un  hdton^ 
un  sceptre.  11  faut  reconnaître  qu'aucun  de  ces  mois 
ne  convient  guère  à  la  place  où  se  voient  dans  notre 
inscription  les  lettres  fcATE.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  avec  quelque  chance  de  certitude,  c'est  que  ces 
letlres  commençaient  un  mot  désignant  le  genre  de 
distinctions  honorifiques  décernées  par  les  prêtres 
d'Eleusis  à  ceux  en  l'honneur  de  qui  ils  consacraient 
l'inscription. 

A  la  ligne  suivante,  en  effet,  le  mot  dont  il  ne  reste 

\.   Herod.  oy;.  Schol.  «^  Nicandr.  Theriac.,y.  377. 
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plus  qu'un  K  final  au  commencement,  placé  entre 
deux  désignatioos  de  classes  d'hommes,  dont  l'une 
est  au  nominatif  et  l'autre  à  l'accusatif,  et  en  mémo 
temps  gravé  sur  un  monument  qui,  certainement, 
ne  portait  pas  de  statues  (les  trous  d'encastrement  du 
sommet  de  la  plinthe  ne  sont  pas  assez  grands  pour 
cela),  ne  peut  avoir  été  que  £Tip,(7a]v  précédé  d'un 
ou  de  plusieurs  mots  au  datif  expliquant  la  natmv 
des  honneurs.  Mais  la  distinction  honorifique  devait 
consister  principalement  dans  le  monument  qui  por- 
tait l'inscription.  Or  ce  monument  est  une  plinthe 
en  forme  de  gradin  qui  a  pu  éîre  désignée  par  l'ap- 
pellation de  paTvip.  INous  supposons  donc,  en  atten- 
dant une  meilleure  restitution ,  que  le  texte  portait 
paTyi[pi  /-al....  sTipiCajv,  et  que  ce  qui  se  trouvait 
entre  paTvipi  et  £TL(7//]c>av  était  la  désignation  des  objets 
placés  sur  la  plinthe. 

l.es  mots  qui  continuent  la  seconde  ligne 

TO^HIEROPOIO^  ;  EPEY^IKIOK  :  KAI 

sont  ceux  qui  fixent  positivement  l'objet  de  l'in- 
scription et  sa  très-grande  importance.  Ils  se  lisent 
sans  difficultés  :  Toùç  UpoTroioùç  'ET^euaivicov  y,al —  Or, 
si  nous  ouvrons  le  VHP  livre  de  Pollux ,  nous  y 
lisons  :  IIspi  UpoTTOiwv  ^sza  ovtsç  oOtoi  â'Ôuov  Ouata;  Ta; 
7U£VTa£T'/ipi^a;,  tt.v  £i;  Ay)7^ov,  t'/iv  év  Bpaupwvi ,  tyIv  tcov 
'Hpax"X£i^(ov,  TYiv  'E>.£u(7ivar^£ \  Après  le  y-al  venait  donc 

1.  Polliix,VIlI,9,  107. 
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la  mention  d'une  des  autres  fêtes  indi(|uëes  par  le 
glossateur^,  puis  le  mot  ÔuaavTa;  auquel  le  passage 
de  Pollux  donne  une  grande  probabilité  et  que  ré- 
clament impérieusement  les  énumérations  de  vic- 
times immolées  qui  commencent  à  la  troisième 
ligne. 

On  voit  d'abord  au  commencement  de  cette  ligne 
les  lettres  El  qui  sont  probablement  la  fin  d'un  nom 
de  divinité.  M.  Pittakys  restitue  Avf^y/ziTpi  zal  Kopv], 
mais  nous  ne  saurions  admettre  ce  supplément. 
D'abord 

GY^AKTA^AEMETklKAIKOkEl 

est  aussi  long  que 

KATATAAOX^ANTATEIfeOYPEl 

restitué  par  nous  avec  certitude  au  commencement 
de  la  première  ligne,  et  cependant  la  lacune  est  plus 
courte;  de  plus,  une  chèvre  seulement  serait  une 
bien  piètre  victime  pour  être  offerte  aux  deux 
Grandes  Déesses  d'Eleusis,  à  Hermès  et  aux  Grâces, 
lorsque  nous  en  voyons  de  plus  importantes  à  la 
fin  de  l'inscription. 

En  effet ,  nous  lisons  immédiatement  après  cet  El 
les  mots 

HERMEIEKAAOKIOI  .'  .I^Akl^lK  i  AIAA 

({ui  se  lisent  clairement  ;   'Ep^vj  âvaycov^w,  Xapiatv  aî'j'a, 

1.   C'était  probablement  AEAION,  Ar]Xttov,  1'  seul  de  ces   mots  qui 
soit  assez  court  pour  les  dimensions  de  la  lacune. 
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Vn  seul  texte  antique  associe  Hermès  et  les  Grâces 
aux  personnages  du  culte  de  Déméter.  Ce  sont  les 
vers  des  y7/esmoj)/ioria zusœ  (ï  AnsloY>hane  où  on  lit  : 

t7]  Ar;fJ//iTpL  x.al  t}i  Rop-/], 

y.cà  Tw  n);OUT(o,  xal  Tvi  RalT^iyevsia, 

/cal  TYi'  y.oupoTpocpto  ttj  Tvi, 

xal  Tw   'Epjj/^  y-al  Taiç  XapL(7iv  *. 

D'après  ces  vers,  nous  serions  assez  porté  à  restituer 
avant  HEKMEIEKAAOKIOI  les  mots  KOKO- 
TkOQOIAEl,  /.oupoTpocpw  Tvi  qui,  ayant  deux  let- 
tres de  moins  que  A7i(jLviTpt.  /.al  Kopri ,  conviennent 
mieux  à  la  place. 

Dans  la  lacune  qui  vient  ensuite  doivent  avoir  dis- 
paru un  nom  de  divinité  et  un  mot  désignant  un 
animal  immolé,  mot  dont  il  ne  reste  plus  (jue  l'I^  final. 
On  lit  après  ARTEMIAI  '.  AIAA,  ApTep^i^i  alya. 
En  continuant  la  comparaison  avec  les  vers  d'Aris- 
tophane, on  pourrait  supposer  que  la  KoLlli^évei<x  du 
poëte  comique  est  une  forme  de  Diane.  Le  Scoliaste 
dit  simplement  à  propos  de  ce  nom  :  ^aif^.wv  Trspl  ttjv 
A/fp/ziTpav.  Mais  un  des  jours  des  Tliesmophories  portait 
le  nom^  de  cette  divinité,  qui  ne  peut  donc  pas  être 
d'un  ordre  tout  à  fait  inférieur^  comme  l' Jambe  à 
laquelle  Fritzsche  a  cru  être  autorisé  à  l'assimiler. 
KaXki'^évei'x  signifie  la  bel/e  progéniture  ;  ce  serait  une 

i.  Aristoph.,  Thesmophoriaz.,  v.  296-300.  —  2.  V.  Guigniaut,  Âe» 
li^lo/is  dv  C antiquité^  t.  III,  part.  III,  p.  1  154. 


78  RIXHERCHKS  ARCHF.OLOGIQLKS 

désignation  qui  ferait  de  suite  penser  à  Coré;  mais 
Artémis  passait  aussi,  dans  certains  mythes,  pour 
fille  de  Démêler'  ;  elle  se  confondait  par  conséquent 
avec  Coré,  et  c'est  pour  celte  raison  qu'elle  avait  un 
temple  à  Eleusis  et  qu'elle  jouait  un  rôle  important 
dans  le  culte  des  mystères.  Enfin  l'épitlièle  de  KaA- 
li'^heioL  convient  d'autant  mieux  à  cette  déesse  qu'à 
Athènes  dans  l'Académie^,  et  auprès  de  Tricoloni  en 
Arcadie^,  on  l'adorait  sous  le  nom  très-voisin  de 

Après  la  mention  de  Diane,  nous  voyons  dans 
notre  inscription  deux  autres  noms,  non  plus  de 
Dieux,  mais  de  héros,  dont  le  premier  est  complet  et 

le  second  mutilé  :  TEUE^IAKOMOI  i  TI^IP.  Le 
premier,  Tslsat^poixto,  dont  la  lecture  ne  saurait  présen- 
ter le  moindre  doute,  est  nouveau.  Ni  les  auteurs,  ni 
les  inscriptions  ne  l'ont  encore  offert  jusqu'à  présent. 
Il  signifie  celui  qui  achhe  ou  fait  achever  la  course  ; 
c'est  donc  un  héros  protecteur  des  jeux  du  stade 
dont  la  mention  est  en  rapport  avec  Tépithèle  d'âva- 
ytovio;  donnée  à  Hermès  dans  la  ligne  précédente. 
Quant  aux  lettres  Tfc  I P ,  elles  appartiennent  certaine- 
ment au  nom  du  fils  deCéléus,  Tpi77[To'X£(xcp,  que  l'on 
se  serait  étonné  à  bon  droit  de  ne  pas  trouver  dans 
une  aussi  longue  énumération  de  dieux  et  de  héros 
sur  un  monument  d'Eleusis. 

1.  Herodot.,  II,  i56.  Pausan.,  VIII,  37,  3.  Dans  Cicéron  elle  est 
fille  de  Proserpine,  De  nat.  cleor.,  III,  23.  —  2.  Pausan.,  I,  29,  2.  — 
3.  Pausan.,  VIII,  3d,  8. 
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La  mention  de  Tëlésielrorne  et  de  Triptolèrne  de- 
vait être  nécessairement  suivie  de  l'indication  de  Ta- 
ninial  sacrifié  à  ces  deux  héros.  Ce  n'était  peut-être 
pas  une  chèvre,  car  le  mot  AIAA  est  trop  court  pour 
l'espace  que  cette  indication  devait  occuper,  d'après 
retendue  de  !a  lacune ,  à  moins  toutefois  que  le  nom 
de  la  divinité  qui  se  présente  après  n'ait  été  précédé 
d'une  épilhète. 

De  ce  nom  il  ne  reste  plus  que  ^1^01,  x^j),  suivi 
du  mot  0EO1K;  ©soiv.  M.  Pittakys  lie  ceci  avec  les 
deux  noms  de  héros  qui  précèdent  et  restitue  le  tout  : 
TeXsGL^pojy.co,  Tpi7r[To7;£(Acp,  Ilsp^TscpoV/]  xo'Xiouj/cp  Ôsol'v.  Mais 
d'abord  il  est  presque  impossible  d'admettre  cette 
association  de  Proserpine  à  deux  héros  dans  l'offrande 
d'une  seule  et  même  victime;  de  plus  cette  énuméra- 
tion  comprendrait  trois  diviiiités,  et  dès  lors  que  signi- 
fierait le  duel  Ô£otv  ?  0£cbou  tw  esw,  lors(|u'il  s'agit  de  la 
religion  d'Eleusis,  est  une  expression  qui  a  un  sens 
constant  et  certain.  On  désigne  par  là  les  deux 
Grandes  Déesses,  Déméter  et  sa  fille.  Il  n'est  donc 
pas  possible  qu'avant  ce  mot  il  y  ait  eu  une  mention  de 
Proserpine  isolée,  et  nous  devons  chercher  une  autre 
divinité  qui  ait  pu  être  associée  intimement  avec 
Déméter  et  Coré.  Ici  nous  n'hésitons  pas  et  nous 
croyons  que  personne  non  plus  n'hésitera.  /|^0I 
est  la  fin  de  IAK/KOI,  du  nom  du  dieu  qui  com- 
plète la  triade  mystique  d'Eleusis,  de  ce  Dionysus 
lacchus,  fils  de  Zeus  et  de  Coré.  Nous  avons  ainsi  mi 
parallélisme  complet,  saufles  noms  de  héros  qui  sont 
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ajoutés  ici,  entre  rënumération  de  divinités  conte- 
nue dans  notre  inscription  et  celle  que  renferme  la 
formule  d'invocation  des  Thesmopbories  conservée 
par  Aristophane. 

D'un  côté  :  De  l'autre  : 

(Déméter, 
Les  deux  Grandes  Déesses,  ]  ^     , 
vCore, 

lacchiis,  Plutus, 

Artémis,  Calligénia, 

Gé  CourotropUos,  Gé  Courotrophos, 

Hermès,  Hermès, 

Les  Grâces.  Les  Grâces. 

En  effet  l'identité  de  Plutus  et  d'Iacchus  est  un  fait 
certain  ^  et  Aristophane  dans  le  chœur  des  initiés  de 
sa  comédie  des  Grenouilles  appelle  ce  dernier  dieu  : 

!Ne  serait-ce  même  pas  cette  épithète  de  xT^outo^oV/]; 
caractérisant  d'une  manière  plus  particulière  l'assimi- 
lation avec  Plutus  qui  aurait  sur  notre  insciiption 
précédé  le  nom  d'Iacchus?  En  effet  la  fin  de  la 
ligne  4  n'a  pu  contenir  du  nom  de  Triptolème  que 

TRinTOPE 

et  MOI  :  AIAA:  ri.OTOAOTEIIAK]^OI 

est  juste  ce  qu'il  faut  pour  remplir  la  lacune  du  com- 
mencement de  la  ligne  5,  d'après  la  dimension  que 

i .  Voy.  les  textes  rassemblés  par  M.  Gerhard  clans  le  commentaire 
d(s  plamlies  H,  III  et  IV  de  ses  Anti/ic  nïld^vcrke.  —  2.  Aristopli  , 
Rnn.,  V.  485. 
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donne  à  ce  qui  manque  au  début  de  chaque  ligne  le 
supplément  certain  que  nous  avons  dû  faire  à  la 
formule  initiale. 

Ce  qui  prouve,  du  reste,  l'exactitude  de  notre 
opinicrn  qui  voit  dans  la  ligne  5  une  mention  de  la 
triade  suprême  d'Eleusis,  est  cette  circonstance  que 
dans  cette  ligne  étaient  certainement  nommées  des  di- 
vinités supérieures  aux  autres,  puisque  les  victimes 
qu'on  immolait  en  leur  honneur  étaient  beaucoup 
plus  importantes. 

En  effet  c'est  la  nature  du  sacrifice  qui  est  indiquée 
par  les  mots 

TkITTOAK  •  fcOAfc^OK  :. 

Mais  que  veulent  dire  ces  deux  mots  ?  M.  Pittakys  ne 
sait  qu'en  faire  et  y  cherche  des  mystères.  Ai  dç  ttiv 

TrejAITTYlV   YP'5^P-[^''/l^    (7Yl[JL£lOU[A£Vat  );£^£tÇ  TPITT0A2,  BOAP- 

X02,  dit-il,  £t(7iv  ovofjLaTa  to^ç  j/.UGTa'ywyoîç  -yvcoaTa.  Aèv 
sOptG/wOVTai  ^è  £v  Toîç  )^£$i>tOYpa(poiç.  A(pivopL£V  T71V  sÇriyviGiv 
TOUTcov  dç  oiXkoui;  syovzcci;  {jt,£yaV^'T£pa  [/,£(7a  £$rjy7i'3'£(oç,  Y.cà 
xaipov  7V£pic(jOT£pov  £p£uv7iç.  Lc  scus  dc  CCS  dcux  expres- 
sions mystérieuses  ne  nous  paraît  pas  cependant  bien 
difficile  à  trouver,  et  elles  ne  sont  pas  aussi  absolument 
absentes  des  lexiques  que  le  suppose  M.  l'Ephore  des 
antiquités  d'Athènes. 

Pour  désigner  un  sacrifice  de  trois  animaux,  les 
Grecs  employaient  le  mot  TpiTTÙç  à  la  place  duquel  on 
trouve  quelquefois  celui  de  TpiTTota,  par  exemple 
dans  ce  passage  du  granmiairien  Théognosie  :  TpiTTota 

6 
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71   buaicC  Yl   Tt;   ix   TpUOV   CwWV,  71  OTl  TpiSTVJ    viv    TOC  6uo[JLîva  ^ 

C'est  là  certainement  la  TpixTwa  de  notre  inscription 
et  la  forme  que  nous  y  rencontrons  n'est  même  pas, 
à  beaucoup  près,  aussi  éloignée  de  la  forme  habi- 
tuelle que  celle  de  TPIKTEYA  que  renferme  un  texte 
épigraphique  de  Delphes ^  Mais  il  y  avait  différentes 
espèces  de  triltyes.  Eustathe  en  mentionne  trois  : 
TptTTuav  z'kz'^Qv  TV]V  iy.  Tpiwv  Çcocov  6u(7iav  •  olov  ^uo  [y/zf^wv 
xal  ^ooç,  w;  'E7rty^ap[xo;  '  vi  ^oo;  zal  atyoç  /.où  TrpoêaTOu  •  vi 
xaTTpou  xal  zpioij  )tal  Taupou^  Photius*  à  propos  de 
l'expression  de  Callimaque  TpiTxvav  Outriav^  parle  de 
cette  dernière  espèce,  et  Istrus,  cité  par  le  grand  éty- 
mologique^, d'une  autre  trittye  Ix  Powv,  ai^wv,  Owv, 
apaevcov  TpteTÔv.  Homère  fait  également  mention  du 
sacrifice  d'un  bélier,  d'un  taureau  et  d'un  verrat, 
analogue  au  suoi^etaurile  des  Romains, 

*p£^aç  icpà  y.cCkoL  Hoast^awvt  ava>CTt 

'Apvetov,  TaupovTS,  cuwv  t'  STriêviTopa  xotTvpov''. 

Quant  à  Aristophane,  dans  son  P/w/wj*  il  nous  fait  con- 
naître encore  un  genre  de  trittye, 

BouÔuTSÎ  uv  x,al  Tpayov  /-al  r-ptov^    ■ 

On  doit  donc  conclure  de  tous  ces  passages  que 
celle  espèce  de  sacrifice  considérée  comme  la  plus 
parfaite,  èvTsV/i;  Ôuaia,  dit  Suidas^,  à  cause  du  nombre 

1.  P.  103,  11.  —  2.  Corp.  inscr.  grœc,  no  1688.  —  3.  ^cl  Homer. 
Odyss.  A,  p.  1676.  —  4.  Lexic,  v"  TpiTxuav  6uaiav.  —  b.  Callimjvcli., 
fragm.  403.  —  6.  V°  TpiTTuv  Ôuaîav.  —  7.  Odyss.  A,  v.  130-131.  — 
8    Plut.,  y.  820.  —  9.  Vo  TpiXTiiç. 
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éminemment  sacré  de  trois  qu'elle  contenait,  se  com- 
posait d'animaux  dont  la  nature  variait  selon  la  divi- 
nité à  laquelle  on  les  offrait.  Mais  de  quelles  victimes 
se  composait  la  trittye  immolée  par  les  liiéropées  à 
Eleusis  en  l'honneur  d'Iaccbus  et  des  deux  Grandes 
Déesses?  C'est  ce  que  va  nous  indiquer  le  mot 
poapyoç. 

Si  nous  feuilletons  la  nouvelle  édition  du  Thésau- 
rus d'Henri  Estienne  publiée  chez  M.  Didot,  nous  y 
trouvons  ce  mot,  sous  une  forme  très-peu  différente, 
pouap)(^7i;.;  avec  le  sens  à' armentarius  ^  Mais  cette  si- 
gnification qui  ne  conviendrait  guères  à  notre  in- 
scription est  le  résultat  d'une  conjecture  de  M.  Din- 
dorf  et  ne  doit  pas  être  maintenue.  Bouapyr,;  ne  se 
trouve  que  dans  Hésychius^  qui  le  donne  comme  un 
synonyme  de  pouTrpwpoç.  Or  que  veut  dire  ce  dernier 
mot?  Hésychius  et  Euslathe'  l'expliquent  comme  une 
épitliète  de  tout  sacrifice  d'animaux  plus  petits  en 
tête  duquel  on  immolait  un  bœuf;  on  "appelait  ainsi, 
dit  Eustatbe,  ^Col  to  TrpoTîyeîcÔat  aÙT-^ç,  olov  vvioç  irpwpav, 
Tov  poOv.  Ainsi  Plutarque*  parle  d'une  £y,aT0[Aê7i  pouTrpw- 
poç  et  Hésychius^  nous  apprend  comment  elle  se  com- 
posait :  GuGia  Ti;  £$  éxaTOV  TrpoêaTwv  zal  ^oo;  évoç.  De 
son  côté  Eustatbe  mentionne  la  TptTTuç  PouTrpcopo;  iden- 
tique à  la  TpiTTcoa  poapp;  de  notre  inscription;  c'est 
celle  composée  /.airpou  xal  jtpiou  xal  Taupou. 


i.  T.  II,  p.  343.  —  2.  V"  Bou7:pwpov.  —  3.  Ad  Homer.  Odyss. 
A,  V.   130,   p.   1670.    —    A.  Sjmpos.  4,   p.  668  C.  -    5.  V»  Bou- 

TîptopoV. 
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Voici  donc  les  deux  mots 

TfcITTOAK  ••  &OAk^OK 
expliqués.  Mais  nous  devons  en  tirer  une  conclusion 
assez  importante,  c'est  que  malgré  les  vers  tant  de 
fois  cités' d'Ovide, 

A  boi^e  succîjicti  cultros  removete  rninistri, 
Bos  aret  :  ignai^am  sacrificate  suem  \ 

on  immolait  quelquefois  des  bœufs  en  l'honneur  de 
Cérès.  Ce  résultat  est  confirmé  par  un  fait  qui  s'est 
produit  dans  nos  fouilles  d'Eleusis.  En  dedans  du 
premier  péribole,  à  la  gauche  des  Grands  Propylées 
nous  avonk  découvert  une  construction  romaine  dont 
la  destination  est  assez  difficile  à  déterminer  et  sous 
laquelle  s'étendaient  plusieurs  chambres  souterraines 
remplies  d'ossements  de  bœufs  et  de  porcs  qui  ne 
pouvaient  provenir  que  de  sacrifices.  Le  même  point 
se  trouve  encore  démontré  par  une  phrase  sacra- 
mentelle des  inscriptions  éphébiques  découvertes 
au  Gymnase  de  Ptolémée.  En  parlant  du  rôle  rempli 
par  les  éphèbes  dans  la  célébration  des  Eleusinies, 
ces  inscriptions  disent  :  (  7rpo£7r£p.^(^av  )  6|y.ota)ç  xal  tov 
"loLY^jp^^  Yi'pavTo  ^è  y-at  Toùç  poOç  sv  'E)^£u<7Îvt  t'^  6uata^ 
Nous  comprenons  dès  lors  pourquoi  parmi  les  sym- 
boles éleusiniens  figurés  sur  la  frise  des  Propylées 
d' Appius  et  sur  celle  qui  est  encastrée  dans  le  nujr 


1.  Fast.  IV,  V.  413-4U.  —  2.  'EcprjfJi.  dpx..,  n"'*  ^097,  40»8,  4104 
ei  4107. 
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de  l'église  de  la  Ilava-yta  ropywTrtxo  à  Athènes  se  reri- 
conire,  non  plus  la  simple  tête  de  bœuf  comme  sur 
la  frise  qui  porte  notre  n"  20,  mais  le  buci  ane,  c'est- 
à-dire  le  squelette  de  la  tête  du  bœuf  immole,  paré 
des  bandelettes  du  sacrifice^ 

La  restitution  des  derniers  mots  de  l'inscription  est 
certaine:  EKTEI  ':  EOfc[TEI. 

Il  nous  a  fallu  d'assez  longues  explications  pour 
arriver  à  la  lecture  et  à  la  restitution  de  l'inscription 
que  nous  avons  entrepris  d'étudier.  Mais  maintenant 
il  nous  semble  que  nous  sommes  arrivés  presque 
sur  tous  les  points  à  un  résultat  au  moins  très- 
probable  et  qui  ne  laisse  qu'un  fort  petit  nombre  de 
lacunes. 

La  dédicace  en  l'honneur  des  hiéropées  devait 
donc  être  ainsi  conçue  : 
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Kaxà  Tot  (^'oEavTa  t^'  BouV?i] xai [t](o  A7i(/,(p, oî  stu'  âpa  PaT*^[pi. . 

xal £TL[/.Y!cra]v  Toùç  Upoiroioùç  'E>. eue ivitov  xal 

6tJ(7avTaç  xoupoTpo(pw  r]'!^,  *Ep[X7i  svayœvuo,  Xapiciv  alya 

V,    XpT£(xi^i   alya  ,   Te)^£Gi^poji.co  ,    Tpt'iT[To)ié- 

[7.(0  alya,  TwXouto^ot'/]  'Iax.]y(o,  ©eoiv  TpiTTOJocv  fioapyov,  év 

TTl'    £0p[T7;. 

Suivant  la  décision  du  Sénat  et  du  Peuple^  ceux  qui 
maudissent  les  impies  ont  honoré  par  ce  gradin  et.... 
les  hiéropées  des  Eleusinies  et  des ,  qui  ont  sacri- 
fie' Cl  Gé  Courotrophos ^  a  Hermès  Enagonius  et  aux 

Grâces  une  chèvre^  ,  à  yirtémis  une  chèvre^  à 

Télésidrome  et  à  Triptolcme  une  chèvre.,  ci  lacchus 
distributeur  des  richesses  et  aux  Grandes  Déesses 
une  trittje  commençant  par  an  bœuf.,  lors  de  la  fête. 

Des  observations  cjui  nous  ont  amené  à  ce  résultat 
il  ressort  cJairement,  à  ce  qui  nous  semble,  que  l'in- 
scription découverte  ainsi  à  l'entrée  de  l'enceinte 
sacrée  intérieure  contient  l'indication  complète  des 
divinités  à  qui  les  dix  hiéropées  officiels  offraient 
tous  les  cinq  ans  le  sacrifice  solennel  relaie  par  Pollux 
et  des  viclimes  qui  composaient  ce  sacrifice.  C'est 
donc  un  document  capital  pour  la  connaissance  de 
l'organisation  du  culte  athénien. 

La  mention  de  divinités  aussi  manifestement  ago- 
nistiques  que  l'Hermès  ivaycovic;,  qui  avait  un  autel  à 
Olympie',  que  Pindare  invoque  souvent  comme  pro- 
tecteur des  jeux  du  stade  ^  et  dont  M.  Bœckh  a  si- 

1.  Pausan,,  V,  14,  7.  —  2.  Pindar.  Pyth.  II,  v.  10;  ïsthm.  I, 
V.  60.  Cf.  Arisloph.  Plut.,  v.  1161. 
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gnalé  le  culte  à  Athènes^,  ou  que  ce  Télésidrome, 
inconnu  d'ailleurs,  qui  semble  un  protecteur  spécial 
de  la  course,  parmi  les  dieux  et  les  héros  à  qui  était 
dédié  le  sacrifice  quipquennal,  rend  désormais  incon- 
testable la  relation  de  ce  sacrifice  avec  les  jeux  gymni- 
ques célébrés  à  Eleusis  en  mémoire  du  blé  apporté 
par  Déméter^  relation  qui  avait  été  déjà  indiquée 
par  M.  Guigniaut  \  Dès  lors  on  doit  aussi  forcément 
adopter  l'opinion  de  M.  Preller*  qui  pensait  que  les 
jeux  Eleusiniens  avaient  eu  lieu  de  cinq  ans  en  cinq 
ans  comme  les  jeux  Olympiques,  les  Panathénées  et 
d'autres  encore.  L'inscription  que  nous  commente- 
rons immédiatement  après  celle-ci  semble  indiquer  . 
d'une  manière  positive  que,  dans  les  années  où  ils  se 
célébraient,  ces  jeux  coïncidaient  avec  les  jours  des 
mystères,  [AU(7T7ipiwTi^eç  Tippat,  comme  le  pensait 
d'abord  M.  Preller  ^  qui  a  par  conséquent  eu  tort  de 
changer  d'avis  à  ce  sujet®  pour  adopler  une  opinion 
toute  différente  mise  en  avant  par  Ottfried  Mùller''. 
Le  sacrifice  solennel  des  hiéropées  était  donc,  lui 
aussi,  une  cérémonie  qui  de  cinq  ans  en  cinq  ans  se 
joignait  aux  Éleusinies. 

1.  Explïcat.  adPinc/ar.,  p.  47i.— 2.  Pindar.  Oljmp.  IX,v.  U8-150. 
Aristid.  Eleusin.,  p.  417,  éd.  Dindorf.  Marm.  Par.,  epoch.  17,  p.  7, 
éd.  Wagner.  Corp.  inscr.  grsec,  t.  Il,  p.  300.  Panofka,  f^asi  di prem'io, 
pi.  I.  Il  est  question  de  ces  jeux  dans  les  inscriptions  éphébiques  du 
Gymnase  de  Ptolémée;  'Ecprjfx.  àp^.,  n°s  4097,  4098,  4104  et  4107.  — 
3.  Religions  de  l'antiquité,  t.  III,  part.  III,  p.  1192.  —  4.  Zeitschrlft 
fur  die  Alterthumswissenschaft  de  Darmstadt,  183S,  col.  108.  — 5.  Ibid. 
—  è.Redl  Encyclopœdieàe  "Psinly,  An.  Eleusinia^ip.  102.  —  7.  Allgemeine 
EncYclopœdie  de  Halle,  art.  Eleusinien,  p.  282. 
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Ce  dernier  résultat  a  une  grande  importance,  car 
il  prouve  avec  quelle  justesse  de  vues  Ottfried  Mul- 
ler'  avait  supposé  que  les  Grands  Mystères  n'étaient 
célébrés  dans  l'origine  que  tous  les  cinq  ans  à  la 
difTérence  des  Petits  Mystères  d'Âgrae,  de  même  que 
les  Grandes  Panathénées  étaient  quinquennales,  tan- 
dis que  les  petites  étaient  annuelles,  et  que  le  sacri- 
fice quinquennal  mentionné  par  PoUux  était  de- 
meuré comme  une  dernière  trace  de  l'institution 
primitive.  C'est  également  à  cette  antique  cébration 
des  mystères  tous  les  cinq  ans  seulement ,  déjà 
tombée  en  désuétude  au  temps  d'Hérodote^  que 
devait  se  rapporter  le  qiiinquenrdiini.  d'épreuves  et 
d'attente  entre  la  première  et  la  seconde  initiation, 
remis  en  usage  pour  donner  plus  de  gravité  et  d'im- 
portance aux  mystères  alors  que  les  progrès  du  chris- 
tianisme menacèrent  d'une  manière  tout  à  fait  redou- 
table cette  institution ,  et  signalé  par  Tertullien  ^ 

En  général,  comme  l'a  remarqué  M.  Guigniaut, 
«  les  fêtes  les  plus  antiques  et  les  plus  solennelles 
aimaient  les  plus  longues  périodes;  »  et  aux  faits 
que  nous  venons  de  rassembler  il  est  bon  de  com- 
parer ceux  qui  se  rapportent  aux  mystères  de  Dé- 
méter,  dérivés  fort  anciennement  de  ceux  d'Eleusis 
qui  avaient  lieu  à  Céléai  près  de  Phlius  et  qui  se  cé- 
lébraient avec  un  intervalle  de  quatre  ans*. 


1.  AUgemeïne  Encyclopsedie  de  Hallr.  art.  Eleuslnien,  p.  278.  Cf. 
Guigniaut,  Religions  de  ran/iquife ,  t  III,  part.  III,  p.  1181,  — 
2.  VIII,  65.   —   3.  In  ralentinian.,  p.  289.    —  i.  Pausan.,  II,  14,  1. 
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Cette  longue  inscription  est  gravée  sur  une  table 
fragmentée  en  marbre  pentélique  découverte  en 
1830,  dans  la  maison  d'un  paysan  nommé  ScoTvfpio; 
ïliy./.ï<;,  sur  le  flanc  de  TAcropole  d'Eleusis  qui  re- 
garde la  mer.  Elle  se  trouve  maintenant  dans  l'es- 
pèce de  petit  musée  ou  plutôt  de  dépôt  d'antiquités 
de  l'église  d'a-y^oç  Za/apiaç.  Quatre  fois  déjà  ce  texte 
a  été  publié  j  par  M.  Welcker^,  par  M.  Rbangabé', 
par  M.  Pittakys^  et  par  M.  Ee  Bas*. 

Ee  texte  publié  par  M.  Rhangabé  et  celui  de 
M.  Pittakys  sont  absolument  identiques;  ils  sortent 
d'une  seule  et  même  copie  et  l'un  des  deux  est  la  ré- 
production de  l'autre.  Nous  manquons  d'éléments 
pour  décider  quel  est  le  prototype;  cependant  si  le 
lecteur  voulait  s'édifier  sur  l'origine  de  coïncidences 
de  la  même  nature,  nous  le  renverrons  aux  faits  par- 
faitement exacts  et  nullement  exagérés  qui  sont 
exposés  dans  la  ])réface  du  tome  second  des  J/iti- 
quités  helléniques.  Quant  à  la  leçon  éditée  par 
M.  Ee  Bas,  c'est  celle  d'une  copie  piise  par  mon  père 
en  1841  ^  Cette  leçon,  celle  de  M.  Welcker  et  celle 
dont  nous  venons  de  parler  offrent  entre  elles  d'assez 
fortes  différences,  et  elles  s'écartent  aussi  sur  plus 
d'un  point  de  la  mienne  qui  est  le  résultat  d'une 
collation  attentive  du  marbre  original.  Voici  les  prin- 
cipales variantes  qu'elles  offrent  avec  ma  lecture.  Je 


\.  Rheinisches  Muséum  fiir  Philologie^  1843,  p.  318  et  319.—  2.  Ân.i. 
hellén.,  n°  813.  —  3.  'Ecpri[x.  àp/.,  ii"  5o6.  — .  A.  Forage,  Inscriplions, 
part.  I,  no  375.  —  5.  V.  Le  Bas,  dans  \a.  Revue  arcliéologlque,  t.  1,  p.  46. 
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désigne  par  les  lettres  R.  P.  celles  de  la  copie  com- 
mune à  M.  Rhatigabé  et  à  M.  Pittakys,  par  L.  B.  celles 
de  la  copie  de  M.  Le  Bas  et  par  un  W.  celles  de  la 
copie  du  savant  professeur  de  Bonn. 

L.  1.  —  L.  B.  nEIII,  W.  TEPI  au  lieu  de  PENTI. 

L.  2.  —  L.  B.  NIAIflN  au  lie»  de  TONIAinN.  - 
R.  P.  et  W.  TOlO  au  lieu  de  TO. 

L.  4.  —  L.  B.  2IN,  W.  A2IN,  au  lieu  de  nilN. 

[..  5.  —  L.  B.  K0Y2,  W.  IK0Y2,  au  lieu  de  AK0Y2. 

—  R.  P.  Ey  au  lieu  de  E>KI. 

L.  6  —  R.  P.  I0A02  au  lieu  de  N0A02.  —R.  P. 
TER  au  lieu  de  PEPI.  — W.  ajoute  TON  entre  PERI  et 
AI0NY20N.  —  R.  P.  ajoute  à  la  fin  de  la  ligne  AIOA 
après  AIAPANTOI. 

L.  7.  —  R.  P.  AYZ0Y2A,  L.  B.  NAYZ0Y2A  au  lieu 
de  AIAYZ0Y2A.  —  R.  P.  PANTA  •  A  M^HO  au  lieu  de 
PANTATAyHO. 

L.  8.  —  R.  P.  TAYP,  W.  AYT,  au  lieu  de  AYTH. 

L.  9.  —  W.  •  •  MHTPI  au  lieu  de  AHMHTPI.  — 
L.  B.  et  W.  IARY2A  au  lieu  de  IARY2AT. 

L.  10.  —  R.    P.  EMEN02  au  lieu  de  TEMEN02. 

—  R.  P.  PAIANA2EKT  •  N  •  AinNEPr""!  au  lieu  de 
PAIANA2EniTEAEinNEri2X. 

L.  11.  —  R.  P.  ANAIR-0,  W.  ANAIREI,  L.  B. 
ANAIRE  au  lieu  deANAIREO. 

L.  12.  —  L.  B.  2  au  lieu  de  02,  au  commence- 
ment. —  W  AIAYTHN  au  lieu  de  AIATHN.  —  R.  P. 
EPIMEAHTH2T0,  W,  TO  •  •  II,  au  lieu  de  EPIMEAH- 
TH2T0TRI. 
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L.  13.  —  R.  P.  ANEKTO,  W.  ANEKT  •  2A,  au  lieu 

de  ANEKTH2A. 

L.  14.  -^R.  P.  0Y2IA2au  lieu  de  0Y2IA2.— R.P. 

AYT02  au  lieu  de  AYT02.  —  R.  P.    •  N,  W.   •    •  NP 

au  lieu  de  ENE. 

L.  15.  — ■  W.  NI  au  commencement  au  lieu  de  INI. 

—  W.  XnPI  au  lieu  de  XOPH. 

L.  16.  —  R.  P.  EKTONIAIONr,  L.  B.  et  W. 
EKTONIAION  au  lieu  de  EKTONIAlONP. 

L.  17.  —A  lafm,  R.  P.etW.  EM  au  lieu  de  EMP. 

L.  1 8.  —  R.  P.  H2  au  lieu  de  AI2. 

L.  20.  —  L.  B.  PAPEKAAESA  au  lieu  de  PAPEKA- 
AE2AN. 

L.  21 .  ~  L.  B.  et  W.    •  YTON  au  lieu  de  AYTON. 

L.  22.  —  R.   P.  PATPnA2  au  lieu  de  PATPniA2. 

—  R.  P.  h\E  au  lieu  de  ANE. 

L.  23.  -  R.  P.  0\EIAI  au  lieu  de  OAEKAI.  —  W. 
à  la  fin  TH  au  lieu  de  THI. 

L.  2/i .— R.  P.  ANYPEP0E2IN  au  lieu  de  ANYPEPOE. 

L.  25.  —  R.  P.  AIEYPEN  au  lieu  de  ANEYPEN. 

L.  27.  —  W.  et  L.  B.  ANEIPHMENON  au  lieu  de 
ANHIPHMENON. 

L.  28.  —  R.  P.  PPOHNOOHOH,  au  lieu  de  PPO- 
ENOHOH.  —  R.  P.  ENPA2IN  au  lieu  de  EPIPA2IN. 

L.  30.  —  W.  EPEYEHMENON  au  lieu  de  EPHYZH- 
MENON 

L.31.— R.  P.  EI2-2,  W.  EI2  •  E  aulieude  EI2A2. 

L.  33.—  R.  P.  BIASMENON  aulieu  de  bIaIAMENHN. 

L.  34.  —  R.  P.  APOMEINAI  au  lieu  de  YPOMEINAI. 
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L.  35.  —  R.  P.  X0PHrAI2  au  lieu  de  X0PHriAI2. 

L.  36.  —  R  P.  E0ni  au  lieu  de  EOOY. 

L.  37.  —  R.  P.  BnMni  au  lieu  de  BOMOY. 

L.  39.  —  R.  P.  à  la  fin  EMP  au  lieu  de  EMPÀ. 

L.  40.  —  R.  P.  AA  •  •  EKAAAI  •  2E,  W.  2AI2EKAA- 
AIEPH2E  au  lieu  de  AINEKAAAIEPH2E.  —  R.  P. 
rATPniA2  au  lieu  de  PAIPIOYS. 

L.  41 .  —  R.  P.  ne  donne  pas  les  lettres  EKAIAAAA 
avant  EPOAITEYIATO. 

L.  42.  ~  Entièrement  omise  par  MM.  Rhangabé 
et  Piltakys.  — W.  HN  au  commencement  pour  TON. 

L.  43.  —  R.  P.  THI  au  lieu  de  NTHN. 

L.44.— W.  etL,  R,  YMONON  au  lieu  deOYMONON. 

L.  45.  —  Entièrement  omise  par  MM.  Rhangabé 
et  Pittakys. 

L.  46.  —  R.  P.  et  W.  NNOMflN  au  lieu  de  riNNO- 
MHN. 

L.  47.  —  R.  P.  AMEN,  W.  et  L.  R.  AIMEN  au  lieu 
de  AIMEN. 

Aux  premières  lignes  de  cette  inscription  il  est  im- 
possible de  reconnaître  autre  chose  que  des   lam-* 
beaux  de  phrases  sans  suite,  à  cause  de  l'état  de 
mutilation  du  monument  : 

1      TYl  7ro);£l]   T*^    'AÛTiVaiCùV,   X£Vt[£ 

2  ....  £>t]  TÛv  t^twv  àira'XXa'ylvTfi;  to[0  Tzoki^ou 

3    avJOpcoTTOt  ^t£ja'Y0)Y7iv  twv  [xàv 

4    watv  £TUOt'/lGaTO.  &uaioLç,  oï  y-ai  [/.UGT-^'pia  >c[al  âywvaç 

5  (ïTa^ijazou;  t£  y-al  (j/i'/ivuoù;  aÙTo;  £TciT£);stv  £^|'rj[<pi(7aTo. 
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Comme  l'a  très-bien  vu  M.  Rhangabé,  aÙToç  est  ici 

le  peuple  d'Athènes;  la  mention  de  la  cite  dans  la 

première  ligne  et  le  mot  i^rid^laœTo  dans  la  cinquième 

rendent  cette  conjecture  indubitable. 

De  la  ligne  6  à  la  ligne  41  le  texte  se  suit  sans 

interruption  et  le  petit  nombre  de  lacunes  que  l'on 

y  rencontre  n'étant  que  de  quelques  lettres  se  supplée 

très-facilement  et  avec  certitude. 

'H  cujvo^oç  Tcov  Tuepl  tov  Atovucov  tsj^vitwv  ^là  TcavTOç 
[yoaç  ©sat'ç  sùcrsêoijca  (?)  — -  zal]  au^ouda  xa6'  ogov  £(7ti 
^uvaTT)  Ta;  ts  Guaiaç  /«al  t'  aXkoL  xavra  toc  (£)d»yi[(pi(y[/.£ya] 
— -  aÙTV)  toi;  ©soi;  x,ai  toi;  eùspysTai;  Ti[JLia,  iû^-fid^iaocTo  xal 
auT'/i  6i>£iv  [xal  CTTsv — (^]eiv  Tvi  A'/fjJLTiTpt  xal  t-^  I^opvi  Tat; 
[jLU(7T'/]piwTi(7iv  7i[A£pai;,  xal  Pa)[a,ov  î<^pu(7aT[o,  xal — ]  t£(A£Vo; 
xaTaax£uaGaGa  £v  'ET^Euaivt.,  CTTOv^à;  xal  xatava;  £7riT£>.£iwv 
£TTi<7)(^[u — (7]£v  £7rl  (i ')  Itt)  xal  Tz'keiovoi,  xal  TOO  T£  Pw|7.oû 
xal  Tou  T£pt.£vou;  àvaip£G[£v — t]o;  ^ik  tvîv  xoivtiv  x£ptGTa(7tv, 
<Pù:ri[L(ùv  £7ri(y.£V/iT7i;  to  Tpi[Tov  —  y]£vo[y.£vo;  £v  tw  £7rl 
AiG)(_pat0'j  apyovTo;  éviauTw,  àv£XT7]aa[T0  Ta;]  —  TraTpiouç 
Taî';  0£aL;  Gucria;,  xal  irpcoToç  auTo;  Ôucia;  sv  'e[}^£u — c]ivi 
TV]  AyipiYiTpi  xal  tyi'  KopTi,  xal  t7]v  T^oittyiv  ^axavriv  xal  X^P"^" 
[yiav]  —  £7ut^£$apL£vo;,  i)7r£0£$aTO  t'^v  guvo^^ov  £X  tcov  loi<àv, 
7r[po(7] — £[JL£pi(j£v  ^£  xal  £X  Twv  xoivûv  £i;  a);}^a;  7i(X£paç  ^uo, 
xal  £jjL'7T[a'Xtv  (?)]  •• —  ^l;  xa>.>.t£p7iffa;  TaT;  Yjp.£pai;  Ta(r); 
£'|^7]^iC[jL£va(t);  ÙTCO  Twv  7raT£[pa)v]  —  GTTOvoà;  xal  £7ri)(_i)(7£t; 
xal  xatava;  Tat;  0£ai;  £'jr£T£}^£<7£v  *  [w]  — v  àdp.lvto;  ol  Teyyï'çoii 
);aêdvT£;  àvap^v/iGiv,  7rap£xà);£aav  —  aÙTov  xal  7rp0£Tp£^j^avT0 
jy.ETa  rac'/i;  7rpo6u[;.ia;  TrpovoviÔ'^vai  xal  —  t*^;  toO  t£|jl£vou; 
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zaTaC/C£'jYiç,  rjizojç  Itzi  tviç  Tvarp 'aç  é^Toa;  àveffx] — izo^iGTioç 

y.OLT     SVLCiUTOV  £77!.T£7vW'7t.V    Ta;  OuGiaÇ,  ô  0£  Xal  Ô  là   T7|V  '7700? 

Ta;  0£àç  sÙGsêsiav  xal  ^là  ty^v  Tupoç  Toùç  T£y^vtTa;  âvv77£p()£ 
— Tov  £uvoi.av,  ^là  TYi'ç  cètaç  £7Tt.a£7^£Laç,  ic,  (OV  àv£Op£V  aUTOÇ 

TYl'    GUVO^CO   TCpOGO^COV  TTiV   XaTacy.£UrjV    TOO   T£|X£VOU;   £7r0!.7i- 

craTO,  —  xal  tov  àv'/ip'/ifX£VOV  utuo  t'Âç  i^ioKj^y.rjeoiç  pwjxov  aoToç 
Tràliv  za — (jt-^pucraTO,  7:po£vor(0ri  oè  £XT£Vcoç  xal  ty;;  tojv 
y-OLVcov  IttI  izoLGiv  iT.cf.—  vopOw(7£(oç,  xal  TOV  x,'j/<.7vOv  Tc5v  6y.veioiV 
[X£Ta7rap£^w/.£v  éy.é'ai — vcov  iy.  tcov  £7ru7,£>.('/ijT£uov,  7to);)/jÏç 
£7ïrjU$rj[7.£vov  ypV([j.aGiv,  w(7T£ —  [7//]  [xovov  £iç  àç  àv£V£(oGaTO  Tr> 
Ari[j//iTpi  zal  T'?i  Kop'/i  OuGiaç ,  ccTvla  zal  —  £iç  £T£paç  TC7;£tova; 

^là    TTiV    TOUTOU   G7U0UO71V    ^e^lOvivOLi  TY)'   GUVO^CO  TTpOGOrWç  * 

ptaGay.£vwv   ^à   auTOV   tojv   TsyviTcov  Tràliy  to  T£TaoTov  — 

Û7t0[;.£lvai   £7TL[X£V/1T'/1V   zlç    TOV    £771    2£A£UX0U   apy_OVTOC    £ViaU  

TOV  TTpoç  Taî;  VjLTTaK  EiGÇpopaî'ç  xal  yop'/iytaLç,  /.al  £V   'E)^£UGÎvt 

ÔUGaç,  —  âv  T£  TCO  L£pW  7.7.1  £V  W  TTpCOTO;  aUTOÇ  ZaT£GX.£uàGaTO 
T£{X£V£l,  £(p'  OU làpUGaTO  [j(0[7.0Û,  TCf  T£  Ôuf/.aTa  /.al  Tr,V   ÀOl- 

TTViv  yopviyi'av  TuaGav  £7ût.à£c;à — [j.£V0(;  ,  u7r£r)£5aT0  r/iv  guvo<^ov 

£/.   TWV    1<^(0JV  [;.£Yal0[7.£pw;,   TTpOGfi (7-£plG£  ^è  /.al  Ta;  ^iaT£- 

Ta-^njAvoLç  iy.  twv  /.oivûv  •/i|7.£paç  ^uo,  /.al  dp.77a — "kiv  yoCk'kié- 

p7]G£   Taîç   0£aiÇ,    /.al  Ta;  XaTpiaç  GTTOVi^àç   £7r£T£};£G£V  —  [t]£ 

/.al  a};7va  £7vo7.iT£UGaTO  /.alà  /.al  GUfX(D£povTa  t"?  guvo^w  /.al. . . . 

Apiès  cela  reviennenl  des  phrases  mutilées  dont 
on  comprend  d'abord  l'enchaînement  mais  dont  on 
ne  peut  rétablir  exactement  le  lien,  et  qui  à  la  fii>ne 
présentent  plus  de  sens  : 

42     ix]     TCùV    îàlwv     £V    T£    TatÇ    £7rLl7-£A'/iT£iaiÇ    /.al 

Up£coGÛvai; 
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43  ....    àTTSX.r/lTS^V    T-/1V    TCOV    TS/VLTCOV    s'jvoiav    TravToç 

44  .    O'J    [y/jVOV  ^è  TTOO;  T'/p^   G'JVOOOV 

45  ^t.ax.£L[/-svo;  à7rof^o[_Giva!. 


46  t] 


T    (OV   VOy.WV. 


47    xjal  [7-£v.... 


Nous  traduisons  le  tout  : 


à  la  cite  (C Athènes  cinq .,de  leurs 

propres  fonds  étant  délivres  de  la  L^uerre  

hommes,  la  conduite a  fait  ....  et  a  dé- 
crété qu  il  se  chargeait  lui-même  de  faire  accomplir 
les  sacrifices  .^  les  mystères  et  les  jeu  v,  du  stade  et  de 
la  scène. 

La  Corporation  des  Artistes  Dionysiaques,  toujours 
remplie  de  piété  envers  les  Dieux,  et  augmentant  au- 
tant qu^il  est  en  son  pouvoir  les  sacrifices  ainsi  que 
tous  les  autres  honneurs  décrétés  pour  L  s  Dieux  et 
pour  ses  bienfaiteurs,  a  décrété  aussi  quelle  sacrifie- 
rait et  ferait  des  libations  à  Cérès  et  ci  Proserpine 
dans  les  jours  des  mystères^  a  élevé  un  autel  à  elle 
particulier,  et  s  étant  construit  un  sanctufàre  spécial 
à  Eleusis  j  a  célébré  les  libations  et  les  péans  pendant 
dix  ans  et  plus.  Après  cela,  l'autel  et  le  sanctuaire 
ayant  été  renversés  dans  le  malheur  public,  Philémon 
devez  m  épi  m  é le  te  pour  la,  première  fois  F  année  de 
larchontatdjEschréus,  rétablit  les  sacrifices  tradi- 
tionnels en  ï honneur  des  Déesses  ;  ayant  le  premier 
sacrifié  cl  Eleusis.,  à  Cérès  et  èi  Proserpine  et  s  étant 
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c/i(U'gé de  tout  le  teste  de  la  dépense  et  de  /a  jumni- 
ture  ^  il  traita  la  Corporation  a  ses  propres  frais  ^ 
fournit  avec  les  fonds  publics  aux  dépenses  de  deux 
jours  encore^  et  de  plus ^  ayant  deux  fois  sacrifié  sous 
d'heureux  auspices  dans  les  jours  fixés  par  iu)s  ancê- 
tres, il  accomplit  les  libations,  les  aspersions  et  les 
péans  en  l'honneur  des  Déesses.  Ce  dont  les  /artistes 
se  souvenant  avec  joie  le  prièrent  et  l  exhortèrent  avec 
insistance  de  surveiller  la  reconstruction  du  sanc- 
tuaire apji  que  [la  Cor poratioii)  pût  chaque  année  sans 
obstacle  accomplir  ses  sacrifices  sur  l autel  de  ses 
ancêtres.  Alors  celui-ci ,  par  suite  de  sa  piété  pour 
les  Déesses  et  de  son  incomparable  bienveillance  pour 
les  Artistes,  fit  construire  le  sanctuaire  sous  son  in- 
spection avec  les  ressources  qu'il  inventa  pour  la  Cor- 
poration, releva  lui-même  l autel  renversé  dans  le 
malheur  public,  et  s'occupa  avec  zèle  du  rétablisse- 
ment des  affaires  comnnmes  sur  tous  les  points  ;  puis 
sortant  de  sa  charge  d  inspecteur  il  remit  la  caisse  de 
la  Corporation  considérablement  accrue,  de  manière 
que  par  ses  soins  la.  Corporation  posséda  des  ressour- 
ces, non-seulement  pour  les  sacrifices  ci  Cérès  et  ci 
Proserpine  dont  il  avait  rétabli  l- usage,  niais  pour 
beaucoup  d'autres  encore.  Les  Artistes  Fajant  obligé 
de  plus  Cl  accepter  pour  la  quatrième  fois  les  fonctions 
dépimélète  l'année  de  l'arcliontat  de  Séleucus,  outre 
ses  autres  contributions  et  ses  offrandes,  il  sacrifia  ci 
Eleusis  dans  le  temple  et  dans  le  sanctuaire  {spécial) 
quil  avait  été  le  premier  ci  reconstruire ,  sur  l'autel 
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quil  (wait  j'ele^>c\  et,  s' étant  cJiargé  de  fournir  tes 
victimes  et  les  autres  c/ioses  nécessaires  aux  sacrifices^ 
il  traita  magnifiquement  la  Corporation  à  ses  propres 
frais ^  il  fournit  açec  les  fonds  communs  aux  dépenses 
des  deux  journées  ordonnées^  de  plus  il  sacrifia  sous 
d heureux  auspices  aux  Déesses^  accomplit  les  liba- 
tions traditionnelles,  enfin  tint  une  conduite  bonne  et 
utile  à  la  Corporation à  ses  frais  dans  les  fonc- 
tions d' inspecteur  et  dans  les  cérémonies  sacrées o 

//  s'acquit  la  bienveillance  des  Artistes  supérieure  ii 

toute  somme  dardent et  non  seulement  pour 

la  Corporation  disposé  ii  rendre 

des  lois  

Ce  sont  les  considérants  d'un  décret  dont  le  préam- 
bule et  le  dispositif  ont  disparu. 

Les  faits  cjui  y  sont  relatés  peuvent  se  résumer 
ainsi.  A  une  époque  qu'il  s'agira  pour  nous  de  dé- 
terminer, le  peuple  athénien,  par  un  décret  solen- 
nel, s'était  chargé  de  fournir  sur  les  fonds  publics  à 
tous  les  frais  des  mystères  ainsi  que  des  sacrifices, 
des  jeux  et  des  spectacles  qui  coïncidaient  avec  les 
Grandes  Éleusinies.  Dans  le  même  temps  la  corpo- 
ration des  Artistes  Dionysiaques  ou  des  acteurs  du 
théâtre  d'Athènes  qui  tenaient  un  rôle  considérable 
dans  ces  jeux  et  ces  spectacles,  avait  élevé  à  ses  dé- 
pens un  sanctuaire  et  un  autel  dans  les  enceintes 
sacrées  d'Eleusis,  afin  d'y  célébrer  en  particulier  ses 
sacrifices  penda ni  les  journées  des  mystères.  Dix  ans 
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environ  après  cette  fondation'  une  calamité  publique 
qui  n'est  pas  déterminée  et  que  nous  tievrons  essayer 
d'identifier  avec  un  événement  connu  de  l'hisloire, 
détruisit  le  sanctuaire  et  interrompit  les  sacrifices  de 
la  corporation.  Mais  sous  l'arcbontat  d'un  certain 
i¥.scbréus,  qui  manque  aux  listes  d'arcbontes  par 
nous  possédées,  un  citoyen  d'Atbènes  nommé  Pbilé- 
mon,  ayant  été  pour  la  troisième  fois  de  sa  vie  nommé 
épimélèle  du  corps  des  Altistes  Dionysiaques,  vin!  eu 
aide  à  la  corporation,  fil  les  frais  de  son  transport  el 
de  son  séjour  dans  la  ville  sacrée,  et  sacrifia  pour 
elle  dans  le  temple  des  Grandes  Déesses,  car  l'expres- 
sion £v  'Elîuaï^i  de  la  ligne  15  ne  peut  avoir  que  ce 
sens.  Encouragée  par  une  telle  générosité,  l'associa- 
tion pria  le  même  individu  de  l'aider  à  relever  son 
sanctuaire  et  son  autel,  et  celui-ci,  acceptant  le  soin 
qu'on  lui  demandait,  se  cbargea  en  même  temps  de 
diriger  toutes  les  affaires  financières  des  comédiens, 
lesquelles  étaient  probablement  en  fort  mauvais  état 
|)ar  suite  des  calamités  générales  auxquelles  il  est  fait 
allusion  dans  les  lignes  11-12.  L'administration 
financière  de  Pbilémon  fut  très-brillante,  et  il  parvint 
à  créer  à  la  corporation  des  ressources  comme  elle 
n'en  avait  encore  jamais  possédé.  Alors,  par  recon- 

1 .  Le  inarbre  porte  seulement  EFIETH  ,  et  l'indication  du  nombre 
d'années  n'y  a  jamais  été  gravée.  Cependant  les  mots  y.ou  x:Xs(ova  qui 
viennent  après  montrent  clairement  que  ce  nombre  n'était  pas  indé- 
terminé. On  doit  donc  en  conclure  que  le  texte  remis  au  graveur  por- 
tait très-probablement  l!]F|IETH,et  que  celui-ci,  par  erreur,  aura  omis 
de  répéter  den\  fois  VI. 
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naissance  et  aussi  par  le  désir  de  stimuler  avec  cjuel- 
(jues  honneurs  la  générosité  de  ce  citoyen,  le  collège 
des  Artistes  Dionysiaques  supplia  son  bienfaiteur 
d'accepter  pour  une  quatrième  année  la  direction  de 
ses  affaires;  ce  à  quoi  il  se  décida,  par  force,  dit  l'in- 
scription dont  nous  croyons  l'expression  piac>a[^.5vcov 
quelque  peu  exagérée.  Ce  fut  sous  l'arcbontat  d'un 
Séleucus,  encore  inconnu,  que  cela  se  passa  et  que 
Philémon  sacrifia  le  premier  dans  le  sanctuaire  qu'il 
avait  rebâti.  Tels  sont  les  l)ienfaits  qui  valaient  à  ce 
personnage  la  récompense  aujourd'hui  disparue , 
|)robablement  des  éloges  et  une  couronne,  que  lui 
avait  votés  la  corpoiation  par  lui  dirigée,  et  dont  la 
stèle  qui  porte  notre  inscription  était  destinée  à  per- 
pétuer le  souvenir. 

Le  sens  de  l'expression  Tsy virai  xcpl  tov  Aiovugov,  ou 
AiovuGt.a/-ol  Tsyvî^Tai,  ou  même  par  abréviation  Ts/virai 
tout  simplement,  est  bien  connu.  Démosthèiîe  est  le 
premier  auteur  chez  lequel  on  la  rencontre,  dans  la 
phrase  suivante  :  'Eizei^'h  ^àp  elXsv  "OluvÔov  fS^iknzizoÇy 
'Olij'XTTia  sTTOiEi,  eîç  ^£  T'/iv  Ôucriav  Taurviv  xal  tv]v  Tïav/iyupiv 
TTavTa;  tou:  TeyviTOiç  (Tuvvf'^'aysv  \  Presque  en  même  temps 
Aristote  dans  ses  Problèmes  ^o^e  la  question  Atà  ti  oi 
AiovuGia/.oi  Tsyvl^ai  cbç  étui  to  ttoT^u  TTOv/ipoi  staiv  ^;  mais 
dans  les  auteurs  plus  anciens  on  ne  trouve  aijcune 
trace  de  cette  manière  de  dire ,  et  en  effet  Diodore 
nous  assure  que  l'institution  qu'elle  désigne  est  de 

i.   De    fais.  leg.,   p.  401.    —    2.  Prohlem.   XXX,  10.   Tra'luît    par 
Anlu-Gelle,  Noct.  ott.  XX,  A.  Cf.  Aristot.  Rhetor.  Ht,  2. 


A   ÉLEITSTS.  ion 

date  récente,  toÙç  [y-STayevsGTspou;  [j-ouGixàç  auvorV^u;  Guar/i- 
TaaÔai  tc5v  Trepl  tov  Aiovutov  TsyviTwv*.  En  suivant  l'ordre 
des  temps  nous  voyons  Polybe  parler  des  Artistes 
Dionysiaques^,  puis  Plaute^  traduire  cette  expression 
et  la  faire  entrer  dans  le  domaine  de  la  langue  latine, 
où  elle  est  employée  par  Cicéron  *  et  par  Tite-Live\ 
Chez  les  écrivains  grecs  du  temps  de  l'empire  romain 
elle  devient  d'un  usage  habituel.  Plutarque,  dans  ses 
Questions  Ronudnes  demande  ^là  ti  to'jç  Tuepl  tov 
AiovuGov  Ts/vLTa;  iGTpitovaç  01  'PcojjLaToi  y-y.'XoOGt.v''.  I.e  nîême 
auteur  dans  la  Vie  (V  J lexandre  raconte  de  son  hé- 
ros :  na};tv  Y,v  £v  OsocTpci;  zal  Trawiyupsatv,  octs  (^Ti  TpiGyi)^(tov 
aÙToJ  TsyviTwv  àiro  t'^ç  'E'X'Xa^oç  à<^iy|jivojv^.  Athénée  dit 
en  parlant  de  L.  Anitius  :  MsTaTrsfx^ajxsvoç  toÙ;  ex.  ttiç 
E};7;aào;  £7wi<pav£C7TaTOi)ç  TsyvLTaç,  xal  ax.*/ivriV  zaraGX.soacraç 
[xeytGTviv  £v  TÔ)  x,(p/Cco,  TtpcoTOç  SLGYjyEV  aùV/ixàç  ocjj.a  TTavTaç*'. 
Enfin  Dion  Cassius  emploie  la  locution  oi  irspl  tviv 
GîcvivTiv  T£pÎTai%  qui  est  la  traduction  exacte  de  \ arti- 
fices scenici  de  Cicéron  ^". 

Le  théâtre  chez  les  Grecs  était  une  institution  émi- 
nemment religieuse",  aussi  les  acteurs  étaient-ils 
considérés  comme  des  hiérodules  ou  des  ministres 
de  Bacchus,le  dieu  protecteur  de  la  scène.  Il  en  était 

1.  Diod.  Sic.  IV,5.— â.XVI,  21,8.— 3.v^w/;//f/r.,prolog.,  v.TO. 
—  4.  Pro  Arch.  5.  —  5.  V,  1  ;  VU,  2;  XXXIX,  22  —  6.  Quœst.  Rom. 
p  289  C.  —  7.  Vit.  Alex.  72.  —  8.  XIV,  p.  615  B.  —  9  LX,  23.— 
10.  Sur  l'histoire  de  cette  expression  voy.  Wesseling.  ad  Diod.  Sic.  IV, 
10.  Wyttcnbach.  ad  Plutarch.  Moral,  p.  87.  Henr.  Stepli.  Thesaur. 
t.  VII,  p.  2118,  éd.  Didot,  —  11.  Voy.  surtout  Charles  Lenormant, 
Qiiœsfio  car  Plato  Arislophanem  in  convh'iiim  l/iditxerit ,  Paris,  1838, 
in-4°. 
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dVux  comme  des  courtisanes  ;  on  les  méprisait 
comme  s'adonnantà  un  métier  dégradé,  comme  pro- 
fondément corrompus,  sttI  T0  7ro"XÙ7uovYipoi,et  en  même 
temps  on  les  comblait  d'honneurs  et  de  privilèges 
en  tant  que  serviteurs  de  la  divinité.  Les  inconsé- 
quences de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  dans  l'organi- 
sation de  la  société  polylhéiste.  Ainsi  tandis  qu'Aris- 
tote  posait  sur  la  corruption  des  Artistes  Dionysiaques 
la  question  que  nous  avons  rapportée  plus  haut,  les 
[)rinces  et  les  républiques  dans  tout  le  domaine  de 
l'hellénisme  les  prenaient  sous  leur  protection  et  leur 
décernaient  les  plus  hautes  faveurs.  Une  inscription 
de  Téos  parle  de  «  la  gloire  immortelle  des  Artistes 
«  qu'honorent  les  Dieux,  les  Rois  et  tous  les  Grecs, 
«  leur  ayant  accordé  à  tous  le  droit  d'asile  et  de 
«  sauvegarde  en  paix  et  en  guerre  d'après  lesprescrip- 
«  tions  des  oracles  d'Apollon  ,  »  'h  xapà  twv  Tsyvitwv 
â6avaT0ç  ^o^a,  ou;  zal  ©soi  'mi'S>\yMCkziq  y-al7ravT£;"EX]>;'/]V£; 
Ti;xwGt.v,  ^sW/COTs;  T/fv  T£  à'ju'Xiav  zaï  àcrfpàleiav  iza.Qi  [xal 
TuoAsaoi»  /-al  £i]p'/(v'/iç,  ywaTax,o7.ou()oO'vT£ç  tolç  toG  'A ttoTv'Xcovoç 
-/pvicraoi;^  Dans  une  autre  inscription  nous  voyons  la 
confédération  étolienne,  pour  accorder  des  privilèges 
insignes  aux  habitants  de  Téos,  les  assimiler  tousaux 
Comédiens  ou  Artistes  Dionysiaques  et  leur  donner 
les  mêmes  droits  et  les  mêmes  garanties  personnelles 
en  Étolie^ 

Partout   où   cette  institution  existait  les   Artistes 

\.    Corp.  lf?scr.  gra>c.,  no;i007,  1.   16-18.  —  2.  /A/V/.,  3046. 
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Dionysiaques  étaient  organisés  en  grandes  eorpora- 
tions  appelées  (juvor^o;  on  xolvov  qui  exerçaient  sur  leurs 
membres  un  droit  de  juridiction  souveraine,  qui 
avaient  leurs  prêtres  et  leurs  magistrats  et  qui  ren- 
daient des  décrets  comme  une  petite  république  dans 
la  grande. 

C'est  surtout  en  Asie  que  les  corporations  de  ce 
genre  étaient  multipliées  et  puissantes.  Les  rois  de 
Pergame  leur  accordaient  une  bienveillance  toute 
particulière,  et  sous  l'abri  de  cette  protection  elles 
avaient  pris  un  développernent  dont  nous  ne  voyons 
pas  de  traces  ailleurs.  La  principale  de  toutes  était 
celle  qui  s'intitulait  to  y-oivov  twv  stc'  'iwvia;  x,al  'EIV/ig- 
TTOVTOU  x.al  Twv  Tuspl  Tov  zaÔ'/iy£[xova  Aiovucrov  ts/vitcov,  dont 
le  siège  avait  d'abord  été  a  Téos,  puis  à  Ephèse,  puis 
enfin  du  temps  de  Strabon  à  Lébédus^  et  dont  les 
ruines  de  Téos  et  de  Tralles  nous  ont  conservé  plu- 
sieurs décrets-.  A  Smyrne  nous  trouvons  la  trace  d'un 
collège  Twv  Tvspl  TOV  Bpsiasa  Aiovugov  ts^^vitûv  /«al  [xugtôjv^. 
A  Téos,  outre  la  grande  corporation  que  nous  avons 
mentionnée,  les  inscriptions  nous  révèlent  l'existence 
de  deux  autres  collèges  tbéâtraux,  l'un  dit  des  \zi^- 
"Xi^xal  formé  sous  les  auspices  d'Eumène  11  et  d'Attale 
Pliiladelplie*,  l'autre  appelé  xoivov  tcov  ouvaycovi^TTcov^, 
dont  la  composition,  comme  l'a  judicieusement  con- 


1.  Stral).  XIV,  p.  C)-i3.  —  2.  A  Téos,  Corp.  i/iscr.  f^nrc  ,  u^-"  3067, 
3968  «,  308-2.  A  Tralles,  Corp.  ïnscr.  gnvc.,  n"  2933.  —  3.  Corp. 
Inscr.  gnvc,  n"^  3176  et  3190.  —  A.  Ih'uLy  a»  3069.  —  5.  //>/</., 
no  3068  h. 
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jecluré  M.  Bœckb  \  devait  être  annuelle  et  que  consti- 
tuaient les  athlètes  et  les  acteurs  qui  venaient  prendre 
part  aux  jeux  de  Téos.  Le  fameux  vase  de  bronze  du 
musée  du  Capitole  trouvé  dans  la  mer  auprès  d'An- 
lium  et  provenant  du  butin  de  la  guerre  contre 
Mitbridate,  fait  aussi  connaître  que  dans  les  États  du 
roi  de  Pont  se  trouvait  une  corporation  twv  àiro  tou 
ppacLou  EÙTiraTopKJTwv^;  mais  où  en  était  le  siège,  c'est 
ce  que  l'on  ignore  absolument. 

L'institution  des  Artistes  Dionysiaques  n'était  pas 
moins  florissante  dans  les  États  des  Lagides  que  dans 
ceux  des  rois  de  Pergame.  Dans  la  description  que 
donne  Athénée  de  la  pompe  bachique  célébrée  par 
Ptolémée  Philadelphe,  les  TejyiTOLi  occuj)ent  la  place 
d'honneur  \  Polybe  raconte  que  ïlépolème,  régent 
de  rÉgypte  pendant  la  minorité  de  Ptolémée  Épi- 
phane,  dissipait  les  richesses  du  trésor  royal  en  pré- 
sents aux  ambassadeurs  des  villes  grecques  et  aux 
Artistes  Dionysiaques,  ^leppiirTsi  toc  paai'Xiy-à  yp7i(xaTa 
Toîç  àxo  TTiÇ  FXkoi^oi;  Trapaysyovocn  TrpscrosuTaî'ç  x-al  toiç  irspl 
Tov  AiovuaovT£/vt'Tat;\  Une  inscription  de  Paphos  donne 
à  un  personnage  le  titre  de  àp)(^i£p£ucov  TrjÇTrolswç  xal  tôv 
TTspL  AiovuGov  '/.oLi  0£oùç  EÙ£pY£Ta;  T£yvi.T(t)v^.  t^nfîn  la  stèle 
célèbre  découverte  par  M.  Hùppell  dans  l'île  de  Séhélé, 
à  la  première  cataracte  du  IN  il,  et  déposée  par  ce 
voyageur  à  la  bibliothèque  de  Francfort  sur  le  Mein, 

1.  Corp.  înscr.  grœc,  t.  II,  p.  657.-2.  Corp.  inscr.  grœc.,  n"  2278. 
—  3.  Aihen.  V,  p.  !98  c.  —  4.  Polyb.  XVI,  21,  8.  —  5.  Corp. 
inscr.  grœc.,  no  2620. 
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se  rapporte  à  un  collège  d'acteurs  placé  sous  la  pro- 
tection de  Dionysus,  qui  avait  son  siège  à  cette  extré- 
mité de  r Egypte  et  dont  les  membres  prenaient  le 
nom  de  PaailiGTai  \ 

Dans  la  Grèce  européenne ,  en  revanche,  ces  cor- 
porations théâtrales  paraissent  avoir  été  beaucoup 
moins  nombreuses  et  beaucoup  moins  importantes 
qu'en  Asie  Mineure  et  en  Egypte.  Leurs  monuments 
y  sont  très-rares.  A  Larissa  de  Thessalie,  sur  un  des 
gradins  conservés  du  théâtre  on  voit  l'inscription 
deux  fois  répétée  TOIC  TCXNITAIC  qui  indiquait  les 
places  à  eux  réservées ^  A  Thèbes  j'ai  copié  sur  une 
stèle,  dans  l'église  de  la  llavayia,  Tépitaphe  suivante, 
encore  inédite,  de  trois  personnages  qui  reçoivent  le 
titre  de  Aiovuaiay-[ol  et  doivent  être,  par  conséquent, 
des  TsyvLTai, 

XAIPEB0T02 

AnP00ETH2 

nOAEMMOi 

Rosace.        Rosace. 

AIONYIIAK^ 

i\Iais  ces  monuments  peuvent  se  rapporter  à  des 
membres  de  corporations  d'acteurs  étrangères  aux 
pays  où  ils  se  trouvent,  car  un  des  décrets  de  Téos^ 
révèle  que  les  Artistes  Dionysiaques  de  ITonie  et  de 
l'Hellespont  donnaient  des  représentations  à  Delphes 

d.  Letronne,  Inscriptions  de  l  Egypte^  t.  I,  p.  389-400.  Coi  p.  Inscr. 
grxc.^  no  4803.  —  2.  Us^ng,  Inscr.  grwc.  ined.,  ijo  15.  —  3.  Coif). 
inscr.  grœc,  n"  3067. 
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dans  les  Jeux  Pvtliiques  et  dans  les  2toT-/ict.a  fondes  en 
mémoire  de  l'expulsion  des  Gaulois',  à  l'hespies 
dans  les  fêtes  des  Muses  et  à  Thèhes  dans  les  Héra- 
clées. 

Les  seuls  collèges  d' Artistes  Dionysiaques  dont 
l'existence  en  Grèce  ait  été  positivement  constatée 
sont  Ti  gijvo'^oç  twv  £v  'IcÔfxw  xal  Nsjxsa  TsyviTwv,  dont  un 
fragment  de  décret  s'est  retrouvé  à  Téos^,  et  la  cor- 
poration des  Ts/viTai  athéniens  par  laquelle  a  été 
rendu  notre  décret  d'Eleusis.  Ce  n'est  pas  le  seu  i 
monument  qui  se  rapjiorte  à  ce  dernier  collège; 
M.  Le  Ras,  dans  son  voyage,  en  a  réuni  cinq  autres. 
Dans  ce  nombre  on  remarque  trois  fragments  de  dé- 
crets honorifiques  analogues  à  celui  que  nous  com- 
mentons^, et  le  débris  d'une  lettre  du  conseil  des 
Amphictvons  qui  remerciaient  les  Artistes  Dionysia- 
ques d'Athènes  des  offrandes  qu'ils  avaient  faites  à 
Delphes,  et  prol)ablement  aussi  de  la  part  qu'ils  avaient 
prise  aux  jeux  de  cette  ville*.  Parmi  les  inscriptions 
conservées  dans  le  Musée  de  la  Société  Archéologique 
d'Athènes  se  trouve  la  dédicace  d'une  statue  élevée 
par  les  zeyvX^oLi  à  un  poêle  comique  nommé  Arihaze, 
fils  de  Séleucus^   Pollux®  mentionne  également  le  s 

1.  L'origine  des  SwTî^pta  de  Delphes,  demeurée  jusqu'ici  douteuse, 
a  été  révélée  par  un  précieux  décret  découvert  l'année  dernière  à 
Athènes  dans  les  fouilles  de  la  Société  archéologique  au  Gymnase  de 
Ptolémée  sous  l'église  de  la  TTavayia  nupyuGxiaaa.  'l^7:iYp.  IXXrjv.  àvéxB., 
S'' série,  fasc.  1,  n°  75.  —  2.  Corp.  inscr.  grsec,  n"  3068  C.  —  3  Le 
Bas,  Voyage^  Inscriptions,  part.  I,  n""  376,  379  et  380.  —  I.  Il'iA.^ 
n»  377.  Cf.  encore  le  n"  378.  —  o.  '|{T:'.yp.  'ùCkr^t.  àvéxS,  ,  2*  série, 
fasc.  1,  n"  riO.  —  6.  111,  30,  \\\. 
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AiovuGta/col  TsyviTai  parmi  les  institutions  athéniennes  ; 
Athénée*  parle  deceux  de  la  cité  de  Minerve  dans  im 
passage  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir  un  peu  plus 
loin.  Mais  c'est  Philostrate  qui  donne  les  renseigne- 
ments les  plus  précieux  sui*  le  collège  des  comédiens 
d'Athènes,  en  nous  apprenant  qu'il  possédait  pour 
ses  réunions  un  ^ou^^suT-^piov  construit  auprès  des  por- 
tes du  Céramique,  non  loin  du  lieu  d'assemblée  des 
cavaliers,  et  que  ce  l)âtiment  était  assez  vaste  pour 
que  certains  rhéteurs  comme  Philagrus  le  choi- 
sissent pour  théâtre  de  leurs  déclamations  ^  Phila- 
grus vivait  sous  les  Antonins,  et  en  effet  on  voit  par 
une  inscription  actuellement  conservée  au  Musée 
Britannique,  qu'au  moment  du  règne  d'Antonin  le 
Pieux  la  corporation  des  Artistes  Dionysiaques  sub- 
sistait encore  à  Athènes  sous  le  nom  emphatique  et 
interminable  de  vi  leoà  'Ar^ptavTi  XvTwveivyi  Gu'j.sXiiCYi  Trspt- 
Tzo'kifjTV/.Yi  ^.e^icx.'k'f]  cuvo^oç  Tcov  àiro  tTiç  oix.ou[X£v'/);  Trspi  tov 
AiovuGov  zal  A.i»TO/,paTopa  Kaicapa  Titov  AiXiov  'Aàpiavov 
AvTcovsivov  Ss^aGTOv  E'jaeêvi ,  v£ov  Aiovucrov  ,  TeyviTcov,  et 
qu'elle  avait  encore  le  droit  de  rendre  des  décrels^ 
Le  caractère  religieux  des  représentations  théâ- 
trales faisait  que  chez  les  Grecs  aucune  grande  fête 
du  culte  n'avait  lieu  sans  que  ces  représentations  y 
intervinssent.  Leur  association  avec  les  solennités 
d'Eleusis  n'a  donc  rien  qui  doive  nous  surprendre. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  comme  jouant  des  pièces 

1.  V,  p.  213.  —2.  Philoslral  ,   rit.  soplmt.  Il,  8,  2.  —  3.  Cor/>. 
iitscy,  grœc,  n°  349. 
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dans  le  tljéàtre  d'Eleusis  que  les  Artistes  Dionysiaques 
figurent  dans  notre  inscription.  Ils  ont  un  sanctuaire 
particulier  dans  la  cité  de  Déméter,  un  autel  à  eux 
où  ils  célèbrent  leurs  rites  traditionnels;  on  les  admet 
à  sacrifier  dans  VJnactoron.  \\  faut  donc  qu'ils  aient 
avec  le  culte  des  mystères  plus  de  relations  qu'avec 
aucun  autre  et  qu'on  les  considère  presque  comme 
faisant  partie  du  sacerdoce  éleusinien.  Gela  non  plus 
n'a  rien  que  de  très-naturel;  on  sait  en  effet  com- 
bien dans  une  partie  de  leurs  cérémonies  les  mystères 
d'Kleusis  avaient  le  caractère  bachique  et  orgiaque, 
et  d'ailleurs  le  dieu  protecteur  du  ibéâlre,  celui  dont 
les  Ts/viTai  AtovixTiaxol  étaient  les  ministres,  y  était 
adoré  sous  le  nom  d'Iacchus  comme  le  troisième  per- 
sonnage de  la  iriade  divine. 

A  quelle  époque  les  Artistes  Dionysiaques  don- 
naient-ils les  représentations  théâtrales  qui  formaient 
la  partie  la  plus  importante  de  leur  contribution  aux 
solennités  d'Eleusis?  Nous  sommes  en  droit  de  pen- 
ser que  c'était  lors  de  la  célébration  des  Grands 
Mystères.  En  effet  notre  inscription  place  les  sacri- 
fices et  les  rites  divers  des  Tsprrai  dans  leur  sanc- 
tuaire propre  et  dans  le  Grand  Temple  pendant  les 
jours  des  mystères,  [;*uaT7ipia)Ti(5£ç  /ijjipat.  C'est  dans 
ces  jours  que  Philémon  a  reçu  et  traité  la  corpora- 
tion à  Eleusis.  Or  est-il  vraisemblable  que  se  trans- 
portant dans  la  cité  de  Déméter  à  ce  moment  solennel, 
elle  se  bornât  à  aller  y  faire  des  sacrifices?  IN 'est-il 
pas  beaucoup  plus  vraisemblable  qu'elle  y  donnait 
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ces  représentations  qui  constituaient  pioprement  son 
ministère  sacerdotal?  Cela  est  d'autant  plus  à  croire 
que  dans  les  lignes  4  et  5  les  sacrifices,  les  mystères 
et  les  jeux  du  stade  et  de  la  scène,  Ôucria;  xal  f7jj<7Tvip(.a 
Y.oà  àywva;  CTa^ia/.oJ;  T5  y.al  çjcvivixoùç,  dont  le  peuple 
athénien  a  pris  à  son  compte  toutes  les  dépenses,  sont 
énumérés  les  uns  à  côté  des  autres  comme  des  par- 
ties intégrantes  d'une  même  cérémonie. 

Dès  lors  nous  plaçons  les  spectacles  du  théâtre 
d'Eleusis,comme  les  jeux  ap[)elés  'E);£U(7Lvia,  dans  celles 
des  iJ.uGT/i^KàTi^eç  TÎppai  (jui  s'étendent  entre  le  24  de 
Boédromion,  fm  du  jeûne  mystique  el  date  probable 
de  la  Tuavvuylç  ou  grande  nuit  de  l'initiation^,  et  le 
27  du  même  mois  où  avait  lieu  le  retour  des  mystes 
à  Athènes  et  la  cérémonie  des  plémochoés^  On  sait 
en  effet  que  dans  ces  journées  la  fêle  éleasinienne 
perdait  son  caractère  de  mystères  pour  reprendre 
celui  d'une  panégyrie  qu'elle  avait  aussi  à  son  début. 
C'est  également  dans  ces  journées  que  le  Philémon 
en  l'hoinieur  duquel  est  consacrée  notre  inscription 
avait  du  traiter  la  corporation  dont  il  était  épimélète, 
car  Plutarque  dit  :  «  à  Eleusis  après  les  mystères,  dans 
le  feu  de  la  panégyrie,  nous  passions  notre  temps  en 
banquets,  »  év  'ET^eu^Jivi  [y.sTa  toc  pjjaT'/fpia,  tyj;  T^av/i^upscoç 

11  nous  faut  maintenant  fixer  la  date  du  décret  des 
Altistes  Dionysia({ues.  C'est  une  tâche  difficile,  car, 

t.  Guigniaut,  Religions  de  ['antiquité,  f.  III,  part.  III,  p.  1190.  — 
2    IbuL,  p.  IIOI.  —  3.  Qiiœst.  sympos.  II,  2. 
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ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarque,  les  deux  noms 
d'archontes  éponymes  qui  indiquaient  l'époque  d'une 
manière  certaine  sont  justement  absents  de  tous  les 
catalogues  dressés  jusqu'ici. 

La  seule  circonstance  qui  puisse  nous  fournir  une 
indication  est  cette  calamité  publique,  y-oivvi  Tispiaxatriç, 
par  suite  de  laquelle  auraient  été  détruits  le  sanc- 
tuaire et  l'autel  des  TsyvLTai  à  Eleusis.  Il  nous  faut 
donc  chercher  dans  l'histoire  quelque  événement 
dans  lequel  les  fureurs  de  la  guerre  aient  porté  sur 
la  ville  des  mystères  et  endommagé  ses  édifices  sa- 
crés. Le  rhéteur  Aristide  prétend,  il  est  vrai,  que 
jamais  personne,  même  les  barbares,  ne  tenta  une 
entreprise  contre  Eleusis  ^  Mais  on  sait  ce  que  vaut 
cette  assertion.  Sans  compter  les  faits  très-anciens, 
comme  le  ravage  du  temple  de  Cérès  par  Cléomène  I", 
roi  de  Sparte^,  et  son  incendie  par  les  Perses  après 
la  bataille  de  Platée^,  nous  voyons,  rien  qu'après 
fVlexandre,  plus  d'une  circonstance  où  le  caractère 
sacré  de  la  cité  de  Déméter  ne  fut  guère  respecté. 
Dans  la  première  année  de  la  CXXIir  Olympiade, 
c'est-à-dire  en  288  avant  Jésus  Christ,  lorsque  Olym- 
piodore  eut  chassé  la  garnison  macédonienne  d'A- 
thènes, du  Pirée  et  de  Munychie,  un  corps  des  trou- 
pes de  Démétrius  essaya  de  prendre  sa  revanche  et 
de  rentrer  dans  le  pays  par  un  coup  de  main  sur 
Eleusis;  mais  les  envahisseurs  étrangers  furent  re- 

1.  Aiibtuf.  Eleus'in.,  p.  258.  ~  2.  Heroclot.  VI,  75.  —  3.  Herodot. 
IX,  6o. 
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poussés  après  un  combat  sanglant  livré  sous  les  rem- 
parts mêmes  de  cette  ville  ^  Des  peintures  que  men- 
tionne Pausanias  furent  alors  exécutées  dans  un  des 
édifices  d'Eleusis  pour  immortaliser  le  souvenir  de 
cet  exploit.  Sept  ans  après,  en  281,  commença  le 
long  et  mémorable  siège  d'Atbènes  par  Antigone 
Gonatas^;  dans  ce  siège  qui  dura  sept  ans  et  pendant 
le  cours  duquel  Antigone  se  porta  sur  Mégare  pour 
réduire  la  garnison  rebelle  de  cette  ville  %  on  peut  à 
bon  droit  supposer  qu'Eleusis  dut  souffrir  au  milieu 
des  passages  de  troupes  incessants  qui  s'y  faisaient. 
Enfin  quand  un  autre  roi  de  Macédoine,  Philippe, 
vint  à  son  tour  assiéger  Athènes,  incendia  le  Lycée 
et  le  Cynosarge  et  ravagea  tous  les  environs  de  la 
ville,  Eleusis  fut  encore  une  fois  assiégée.  En  effet, 
repoussé  d'Athènes,  Philippe  se  porta  sur  la  cité  sa- 
crée, qui  couvrait  l'Attique  du  côté  de  sa  frontière 
occidentale  ;  il  essaya  d'enlever  par  escalade  l'Acro- 
pole d'ÉIeusis,  mais  reconnaissant  bientôt  la  difficulté 
de  sa  tentative,  il  se  replia  sur  Mégare  en  abandon- 
nant définitivement  le  territoire  athénien  *. 

C'est  à  cette  tentative  du  roi  de  Macédoine  que 
M.  Rhangabé  croit  pouvoir  rapporter  la  /cotv/i  TrepicTaçi; 
dont  parle  notre  inscription.  ïl  tire  pour  cela  un  ar- 
gument du  nom  de  l'archonte  Séleucus.  «  Ce  nom, 
dit-il,  porté  par  un  archonte  à  Athènes  indique  les 

1.  Pausan.  I,  26,  3.  —  2.  Pausan.  I,  1  ,  1.  —  3.  Voy.  Le  Bas, 
A  qui  doit  être  attribué  le  siège  de  Mégare ^  Paris,  1842.  —  4.  Tit.  Liv. 
XXXI,  25.  Polyb.  XVI,  27,  i. 
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temps  macédoniens;  de  plus,  il  est  peu  probable 
qu'un  Alliénien  ait  nommé  son  fiis  d'après  un  roi  de 
Syrie;  c'est  sans  doute  au  général  d'Alexandre,  à 
Séleucus  Nicator,  qu'il  emprunta  ce  nom,  depuis  que 
celui-ci  ayant  tué  Lysimaque,  avait  acquis  de  l'im- 
portance sur  les  destinées  des  provinces  de  l'Asie. 
L'époque  de  Tarchontat  de  Séleucus  doit  donc  ètte 
placée  à  une  vie  d'homme,  à  8  ou  1 0  Olympiades 
après  la  mort  du  roi  de  ce  nom,  c'est-à-dire  à  Olyrnp. 
CXXXIIl— CXL^  » 

Malgré  toute  la  valeur  qu'ont  habituellement  les 
opinions  de  l'éminent  épigraphiste  athénien,  son  ar- 
gument ne  nous  semble  pas  être  ici  tout  à  fait  con- 
vaincant. En  effet  si  les  Athéniens  avaient  reçu  de 
Séleucus  Nicator  des  bienfaits  assez' grands  pour  en 
témoigner  leur  reconnaissance  par  l'érection  d'une 
statue^,  ils  n'étaient  pas  demeurés  sans  rapports  avec 
les  autres  rois  de  Syrie.  L'un  de  ceux-ci,  Antiochus  IV, 
avait  même  passé  plusieurs  années  de  sa  jeunesse  a 
Athènes^  où  il  avait  fait  un  moment  reprendre  les  tra- 
vaux du  temple  de  Jupiter  Olympien  commencé  par 
Pisistrate  *  et  où  il  avait  rempli  les'  fonctions  de  ma- 
gistrat monétaire  ^  Cet  Antiochus  avait  pour  frère  et 
pour  oncle  des  Séleucus;  il  serait  donc  fort  naturel 
que  pendant  son  séjour,  grâce  à  l'influence  qu'il 
exerçait,  quelque  citoyen  d'Athènes  ait  donné  à  son 

f.  Ant.  hclién.  t.  II,  p.  43«.  —  2.  Pausan.  I,  16.  —  3.  Appiaii. 
Sjriacj  45.  —  4.  Âthen.  V,  p.  194.  —  5,  Ratligeber,  A/m.  de  rinst. 
arch.  1838,  p.  32-3S.  Beulé,  Us  monnaies  ctAlUnes^  p.  206-210. 
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fils  ce  dernier  nom  qui ,  une  fois  adopté  dans  la  fa- 
mille, s'y  sera  perpétué.  L'appellation  de  Séleucus 
était  <l'ailleurs  assez  fréquente  à  Athènes  à  toutes  les 
époques  depuis  le  temps  des  Macédoniens  pour  qu'on 
n'y  voie  rien  de  significatif.  Dans  le  seul  recueil  de 
M.  Rhangabé  nous  trouvons  un  2£};£u/-o;  'OvjÔev^,  et 
un  2£);£ux.o;  Esvwvoç  ti)Xu£u;  ^  Le  Corpus  de  M.  Bœckliet 
la  Gazette  archéologique  de  M.  Pittakys  nous  offri- 
raient beaucoup  d'exemples  analogues.  Mais  il  est 
inutile  de  les  citer;  ceux-ci  suffisent. 

La  forme  des  lettres  de  l'inscription  ne  nous  semble 
pas  permettre  d'accepter  l'opinion  de  M.  Rhangabé. 
D'après  le  savant  professeur  de  l'Université  d'Athènes, 
le  décret  des  Artistes  Dionysiaques  daterait  environ 
de  l'an  198  avant  notre  ère.  Or  tous  les  caractères 
paléographiques  (et  au  premier  rang  les  apices  dont 
tous  les  traits  sont  munis  à  leur  extrémité)  se  réu- 
nissent pour  le  placer  au  moins  un  demi-siècle  si 
ce  n'est  un  siècle  plus  bas ,  à  une  époque  où  l'auto- 
rité de  Rome  s'était  déjà  étendue  sur  la  Grèce.  C'est 
ce  qu'avait  déjà  parfaitement  reconnu  M.  Welcker, 
de  l'autorité  duquel  nous  Sommes  heureux  de  nous 
appuyer  contre  celle  de  M.  Rhangabé,  en  citant  ces 
paroles,  que  l'écriture  de  notre  inscription  «  ne  peut 
se  rapporter  qu'à  fintervalle  entre  la  fin  du  second 
siècle  avant  Jésus-Christ  jet  le  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne  \  » 

Ï.Ant.  hellén.  no  1277.  «=  â.  J^i.  héltém  Y)!o  1650.  --  3.  Rhei^ 
nisches  Muséum^  1843,  p.  317. 
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Un  dernier  argument  nous  paraît  devoir  se  joindre 
aux  précédents  pour  faire  adopter  une  autre  date  que 
celle  qui  est  proposée  dans  les  Antiquités  helléniques . 
Nous  l'empruntons  à  l'expression  même  de  zotvv] 
TrepiGTafTiç  employée  pour  désigner  l'événement  qui 
renversa  le  sanctuaire  et  l'autel  de  la  corporation 
des  T£/viTat.  IleptdTadi;  signifie  en  effet  une  circon- 
stance quelconque ,  bonne  ou  mauvaise.  Employé 
absolument,  sans  l'épithète  ^sivy],  lodzizh  ou  toute 
autre  analogue,  on  ne  rencontre  ce  mot  que  dans  de 
très-rares  exemples  avec  le  sens  de  calamité,  de 
malheur;  et  alors  c'est  toujours  par  litote,  comme 
une  expression  eupbémique.  Encore  ne  commence- 
t-on  à  voir  des  exemples  de  cet  emploi  du  mot  qu'à 
une  basse  époque,  dans  Polybe  par  exemple.  La  ma- 
nière dont  ce  sens  s'est  établi  est  facile  à  suivre. 
Tliucydide  dit  6  TreptsaTO);  Ttva  y.iv^uvoç*,  expression 
dans  laquelle  7rspu(7TV]|i.i  ne  désigne  que  l'idée  de  cir- 
constance; mais  plus  tard  on  trouve  oi  xsptedTWTe; 
xaipol^  avec  le  même  sens,  et  on  ne  sait  alors  si  l'accep- 
tion défavorable  s'attache  dans  cette  manière  de 
parler  au  mot  même  ou  à  l'ensemble  de  la  phrase. 
Puis  l'idée  fâcheuse  se  dessine  tout  à  fait  dans  des 
phrases  comme  celle-ci  .  Etç  tout'  vi'yaye  xsptcTaGew; 
wGT£  y..  T.  IJ.  Après  Polybe,  Arrien*et  Phalaris^  em- 
ploient 7rspi<7Ta(7iç  comme  signifiant  un   malheur  et 


1.  Cf.  Henr.  Steph.  Thesaur.  t.  VI,  p.  933,  éd.  Didot.  —  2.  Polyb. 
III,  86,  7.  —  3.  Id.  I,  84,  9.  —  A.  Epktet.  dissert.  I,  24,  1  ;  II,  6, 
17  ;  II,  17,  37;  III,  22,  76;  III,  24,  25.  —  S.  Epist.  129,  p.  330. 
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nous  finissons  par  lire  dans  Hësychius  ;  n£p(r7Taci;, 
^li^i^j  JL'id'^y.'rif  (X£pi[Ava. 

Mais*  celte  acception,  même  à  l'époque  où  elle  a 
été  employée,  est  toujours  rare  et  purement  littéraire. 
Dans  un  acte  public  7U£pi<7Ta<ji;  n'a  guères  pu  être 
employé  au  lieu  de  ^u(A<popà  que  pour  désigner  une 
calamité  publique  dont  on  ne  pouvait  parler  qu'avec 
de  grands  ménagements.  Or  ce  n'était  pas  le  cas  pour 
l'invasion  de  l'Attique  par  Philippe  de  Macédoine.  Il 
est  même  certain  qu'au  lieu  d'une  expression  aussi 
déguisée  que  -/i  y-oivY]  TrepwTaGiç  on  aurait  employé 
des  mots  très- sévères  et  très -caractérisés  pour  flétrir 
cette  entreprise  contre  la  liberté  de  la  Grèce,  surtout 
sur  un  monument  d'Eleusis,  lorsque  la  guerre  de 
Philippe  contre  Athènes  avait  eu  pour  prétexte  de 
châtier  le  peuple  athénien  d'un  acte  où  il  avait  mon- 
tré toute  sa  sévérité  à  maintenir  les  antiques  règle- 
ments de  la  célébration  des  mystères*. 

Dans  l'intervalle  de  temps  que  le  jugement  si  sur 
de  M.  Welcker  a  assigné  pour  la  possibilité  de  l'exé- 
cution de  notre  décret  des  Artistes  Dionysiaques,  nous 
trouvons  une  calamité  terrible  pour  le  peuple  athé- 
nien, calamité  dont,  pendant  les  années  qui  suivirent, 
on  ne  pouvait  parler  qu'avec  les  ménagements  qui 
nous  semblent  indiqués  par  l'expression  x£pi(7Ta<7t;. 
C'est  le  siège  et  la  prise  d'Athènes  par  Sylla.  Il  est 
vrai  qu'aucun  auteur  ne  dit  que  le  général  romain  ait 

l  U  Tit.  Liv.  XXXI,  14. 
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dévasté  Eleusis.  Mais  il  avait  exercé  de  tels  ravages 
tout  autour  d'Athènes,  particulièrement  dans  le  bois 
des  oliviers  sur  la  Voie  Sacrée  \  que  des  dégâts  com- 
mis dans  la  cité  de  Déméter  ont  pu  être  confondus 
et  passés  sous  silence  au  milieu  du  désastre  général 
de  l'Attique.  D'ailleurs,  remarquons-le,  il  ne  ressort 
pas  absolument  de  notre  inscription  qu'Eleusis  et 
son  Grand  Temple  aient  souffert  dans  la  calamité 
publique,  mais  seulement  que  le  sanctuaire  et  l'au- 
tel des  Artistes  Dionysiaques  y  avaient  été  détruits, 
et  des  circonstances  particulières  ont  pu  faire  ren- 
verser ces  monuments  avec  intention  sans  que  la 
ruine  d'aucun  autre  édifice  au  même  endroit  en  ait 
été  la  conséquence. 

Or  si  nous  reprenons  ce  qui  nous  est  resté  de  récits 
antiques  sur  le  siège  d'Athènes  par  Sylla  et  sur  les 
événements  qui  le  précédèrent,  nous  y  trouvons  un 
fait  qui  dut,  après  la  prise  de  la  ville,  amener  la  pro- 
scription des  Artistes  Dionysiaques  et  de  tout  ce  qui  se 
rapportait  à  eux.  C'est  Athénée  qui  rapporte  ce  fait. 
11  raconte  en  effet  que  lorsque  Aristion  arriva  de  la 
part  de  Mithridate  à  Athènes  pour  soulever  la  ville 
en  sa  faveur  contre  les  Romains,  la  corporation  des 
acteurs  fut  la  première  à  se  déclarer  de  son  parti, 
qu'elle  alla  au-devant  d'Aristion  en  le  saluant  comme 
l'envoyé  du  nouveau  Bacchus  et  qu'elle  offrit  dans 
son   lieu  d'assemblée  un  sacrifice  solennel  à  cette 

1.  Plutarch.  5r//.  12. 
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occasion,  a'jrfi^i'n^^oL'i  b'  aÙTw  x-al  oi  Tuspl  tov  Aiovjgov 
TzyyiTV.i,  TOV  ay-j'sT^ov  tou  v£ou  Alov'J<7ou  zaT^oOvTs;  sttI  t'/iv 
zoiv/iv  sGTiav  /,al  Taç  xepl  auTviv  eùy^aç  t£  îcal  GTUOvJa;*.  Il 
est  facile  de  deviner  quelles  vengeances  cette  conduite 
attira  sur  les  Artistes  Dionysiaques  lorsque  la  cause 
qu'ils  avaient  les  premiers  embrassée  eut  été  vaincue, 
comment  leurs  lieux  de  réunion  et  les  autres  édifices 
qui  leur  appartenaient  furent  alors  fermés  ou  rasés 
et  demeurèrent  ainsi  pendant  plusieurs  années. 

Nous  ignorons  de  quejle  façon  s'appelaient  les 
archontes  qui  donnèrent  leurs  noms  aux  années 
immédiatement  postérieures  à  la  prise  d'Athènes  par 
Sylla.  L'./^schréus  et  le  Séieucus  de  notre  inscription 
doivent,  croyons-iious ,  d'après  les  raisons  que  nous 
venons  d'exposer,  se  placer  dans  cette  lacune  des 
fastes  attiques.  Mais  en  quelles  années  précisément  ? 
C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  dire.  Tout  ce  qu'on 
peut  conjecturer,  c'est  qu'Athènes  ayant  été  prise 
dans  la  troisième  année  de  la  CLXXIIP  Olympiade, 
comme  il  faut  compter  deux  ou  trois  ans  après  cet 
événement  pour  que  les  Teyyi^ai  aient  pu  avoir  le 
droit  de  se  reconstituer,  puis  deux  ans  d'existence  de 
leur  nouvelle  corporation  pendant  lesquels  Philémon 
fut  épimélète  avant  de  rebâtir  leur  sanctuaire  à  Eleu- 
sis, i¥.schréus  et  Séieucus  n'ont  pas  pu  être  archontes 
avant  le  cours  de  la  CLXXV  Olympiade.  Ainsi  notre 
décret  d'Eleusis  aurait  probablement  été  gravé  penr- 

I.  Athen.  V,  p.  212. 
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dant  les  années  que  Cicëron  passa  à  Athènes  pour  y 
étudier  la  rhétorique  et  la  philosophie  %  années  dans 
lesquelles  il  se  fit  initier  aux  mystères  ^ 

La  date  assez  basse  que  nous  assignons  à  l'inscrip- 
tion qui  fait  en  ce  moment  l'objet  de  notre  étude  est 
encore  confirmée  par  le  style  du  décret,  lequel  dénote 
indubitablement  une  époque  de  décadence ,  ainsi 
que  le  lecteur  s'en  convaincra  par  un  petit  nombre 
d'observations  philologiques  qui  serviront  de  conclu- 
sion à  notre  commentaire. 

L.  7-8]  Taç  Te  ÔuGiaç  x.al  t'  aXkc/L  TZoivTOi  Ta  (£)<J>vi(pi(7{/.£va. . . 
TOK  ©soT;  zal  Toiç  sùsp-^sTaiç  TtjjLia.  —  Comme  toutes  les 
corporations  religieuses  de  date  récente  et  dont  la 
fondation  ne  se  perdait  pas  dans  la  nuit  des  temps, 
les  collèges  d'Artistes  Dionysiaques  étaient  régis,  non 
par  des  vofxoi  aypa9oi ,  des  lois  purement  tradition- 
nelles, mais  par  des  règlements  écrits.  L'inscription 
n**  3069  du  Corpus  de  M.  ^ckh  parle  longuement 
de  l'Upoç  vop;  que  le  roi  xAttale  Philadelphe  avait 
accordé  aux  Artistes,  grâce  à  l'influence  de  Craton, 
fils  deZotichus,  et  par  lequel  étaient  réglés  tous  leurs 
sacrifices  et  toutes  leurs  cérémonies.  C'est  à  un  acte 
réglementaire  du  même  genre  que  fait  allusion  le 
mot  s^j^7i(pt(7[A£va  de  notre  décret  d'Eleusis. 

Il  est  ici  question  d'honneurs  rendus  aux  Dieux  et 
aux  bienfaiteurs  de  la  corporation.  La  même  idée  se 

1.  Plutarch.  Cic.  3  et  i.  Aul.  Gell.  Noct.  att.  XV,  '21,  —'2.  Cic. 
De  leg.  II,  14. 
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retrouve  dans  la  décision  des  Comédiens  de  Tlonie' 
et  de  l'Hellespont  qui  figure  au  Corpus  inscriptionuni 
grœcarum  sous  le  n"  3067  (lignes  H -14).  Ka);c5;  zal 

£v^]o[?]w;  x.al  à^uo;  T'^';  guvo^ou  xavTa  Ta  Trpo;  Ti(J.7iV  y.al 
^o^av  àvvfxovTa  [£7wo(r,T£,  tw  t£  Atovujaco,  zal  Tai;  MouGat;, 
)cai  TCO  'AttoT^Xwv t  tw  IIuOup,  x,at  toî"!;  à>.)^0!.<;  0£[oTç  Tract  /.al 
Toîç  T£  Pa(7iJ)^£Û(7L ,  zal  Tai;  PaciltCGatç ,  xal  toî";  à(^£l(poî; 

Pa(it>.£(0(;  Ei>[;-£vou,  x[al twv  7r£pl  Aiovjucov  TfiyvLTÛv. 

Dans  la  dernière  lacune  M.  Bœckh  restitue  tw  /.oivw, 
mais  ne  devrait-on  pas  plutôt,  d'après  le  décret  d'E- 
leusis, suppléer  to?;  £Ù£py£Tat(;? 

t:i[jaol  pour  Ti(Aat  est  une  expression  de  la  décadence. 
C'est  seulement  d'après  une  conjecture  de  M.  Bœckh 
que  la  nouvelle  édition  du  Thésaurus  d'Henri  Estienne 
la  cite  comme  se  trouvant  dans  un  fragment  de  Pin- 
dare ,  'AeT^} oxo^av  [7.£V  tiv'  £i»cppaivoiaiv  Ïttttwv  Ti[J-ia  /.ai 
GTficpavoi*  :  tous  les  manuscrits  portent  Ti|xai.  On  ne 
commence  à  rencontrer  avec  certitude  cette  manière 
de  parler  que  dans  Polybe  :  'E/.)c*X£top!,£vov  ^tà  TCEviav  tôjv 
£V  TV]  Tzokzi  Ti[i.iwv^.  — •  Ilàciv  7i[a,aç  -iqfAfit^J^avTO  to?;  Ti[y.iotç 
xal  cpiT^avÔpwTToiç  ^  Diodore  l'emploie  aussi  :  Totç  ttXou- 
(TiwTaTot<;  TouTo  To  Ti[i.iov  à7rov£[AO'jGtv  *.  Dans  les  inscrip- 
tions également  on  ne  voit  cette  locution  qu'assez 
tard;  nous  en  mentionnerons  comme  exemple  deux 
actes  de  proxénie  donnés  par  des  villes  de  la  confé- 
dération des  Éleuthérolacones  ^ 


1.  Ap.  Sext.  Empir.  Pjvrh.  I,  86.  —  2.  Polyb.  VI,  9,  8.  — 
3.  Id,  XII,  3,  3.  Cf.  XXXIII,  3,  1.  —  \.  Diod.  III ,  8.  —  5.  Corp. 
inscr.  grœc.  n"*  1334  et  1335. 
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L.  9.  Tai;  [XuaTvipitoTL'ïiv  •/îfxspaK;.  —  MuGTVipicoTTi;  dont 
on  ne  rencontre  jamais  que  le  féminin  [xuGTVjpuoTtç,  est 
un  adjectif  consacré  pour  qualifier  l'époque  de  la 
célébration  des  mystères.  L'expression  où  il  est  le 
plus  habituellement  employé  est  celle  de  (xuGTTipLcoTt^sç 
(jTTov^al,  qui  se  lit  déjà  dans  Eschine^,  toi?  GTrov^ocpopoiç 
roiç  Tccç  pLUGTrjpiwTL^a;  gtïov^oc;  oi'izoL'^yéXkouai  ,  puis  dans 
Aristide^,  dans  Pollux^  et  dans  Ulpien*.  Eschine  dit 
aussi  Tocç  p.u<7Trjpic6Tt<^aç  a-^£iv  TsT^STaç^.  On  trouve  le 
même  adjectif  chez  Alcipliron^,T-^ç 'Atti"/-7]ç  al  p.eTOTua)- 
pLvai  T£  xal  [j.uar/ipitoTirî'sç  copau  Athénée  enfin  se  sert  de 
fj/j(7TV]piwTi;  comme  d'un  substantif  :    iy.  toO  yevou;  twv 

yw7lpUX.(0V  TWV  TYl'ç  [XU(7T'/jplt6Tl5o;  \ 

L.  10]  naiava;.  —  Le  Ilaiàv  était  primitivement  un 
hymne  à  Apollon.  Mais  de  très-bonne  heure  ce  mot 
s'appliqua  à  toute  espèce  d'hymne  en  l'honneur  des 
Dieux.  KaTa)(^pviGTUw;,  dit  Photius^,  Y.cà  toc  irpOGO^ia  tivsç 
TTaiôcvaç  It^oijGi.  Hésychius  et  Suidas  traduisent  Traiàvsç 
par  £Ù97i[7.iai  et  y-wpi.  En  général  l'emploi  du  mot  avec 
cette  signification  est  poétique;  ainsi  Eschyle  parle 
de  péans  aux  Érinnyes^  et  à  Hadès'^;  le  même  tra- 
gique "  et  Euripide  ^^  de  péans  en  l'honneur  des  morts. 
Cependant  les  prosateurs  de  la  bonne  époque  ont 

l.  De  fais.  leg.  p.  i5.  —  2.  Eleusïn,  p.  452  C.  —  3.  I,  1,  36.— 
A.  Ad  Demosth.  p.  363  B.  —  5.  De  fais.  leg.  p.  46.  —  6.  Epist.  I, 
39,  p.  240.  —  7.  VI,  p.  234.  —  8.  Biblioth.  p.  320.  —  9.  Jgamemn. 
y.  654.  —  10.  Sept.  adv.  Theh.  \.  867.  —  H.  Clwëphor.  v.  149.  — 
12.  Alcest.  V.  424.  Cf.  Alcest.y.  578;  Iphig.  Taiir.  v.  1404  j  Cjclop. 
V.  660. 


A  F.LI':USIS.  123 

aussi  quelquefois  fait  usage  de  celte  catachrèse ,  et 
nous   lisons   dans  Xënopbon  \  uiJ.Tnaca  tov  7w£pi  tov 

nO<7£t^c5  'KOLlÔi-iCi. 

L.  10]  'ExLTsletwv  sTciapcev.  —  Voici  deux  mots  de 
pleine  décadence.  'EtcitsT^siow  pour  sTuiTe'Xsco  ne  s'est 
jusqu'ici  rencontré  que  dans  une  phrase  d'Oribase  : 

'E'7rt.TeT£'X£(,co[;.£Vw  tw  7UpoGîC£it/.&vco  ii^i^éajj.oi  ïyzi  ô  £7vio£(jp.oç 

'Etviçj/uo)  signifiant  comme  ici  «  persister,  »  élait 
aussi  jusqu'à  présent  un  airaj  7.£p[7.£vov  dans  les  dic- 
tionnaires. On  le  tirait  d'un  passage  de  l'Évangile  de 
saint  Luc,  oi  ^à  èT^iayuQv  'X£yovT£ç%  où  quelques  philo- 
logues avaient  même  proposé  de  corriger  svtayjov.  Le 
mot  lui-même  est ,  du  reste ,  de  toute  rareté.  Théo- 
phraste  l'emploie  avec  le  sens  de  «  prendre  des  for- 
ces» à  propos  des  plantes,  pi'CcoÔ£VTa  /.al  iTziGyyuoLVToi^ 
Xénophon  avec  celui  de  u  fortifier^,  »  et  Diodore 
comme  «  presser,  forcera  » 

L.  12]  Tviv  /.oivTiv  7r£pLGTaGtv.  —  Nous  avous  étudié 
cette  expression  plus  haut  à  la  p.  116. 

L.  12]  'Eiri[j.£>/]Tvf<;.  —  M.  Rhangabé  suppose  que 
Philémon  était  épimélète  du  temple  de  Cérès  ou  des 
mystères.   Mais  quand  nous  lisons  à  la  'ligne  34, 

i.  Hellenic.  IV,  7,  4.  —  2.  Oribas.  p.  115,  éd.  Mai.  —  3.  XXIII, 
b.  —  i.  Character.  plant.  II,  1,  4.  —  5.  OEconom.  XI,  13.  — 
6.  V,  59. 
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pia(7a{/,£vwv  àl  aÙTOV  tcov  TsyviTwv  TraXtv  to  TSTaoTOV  utco- 
(i-sivai  £7:t(j.£V/iTviv,  il  devient  évident  qu'il  s'agit  d'une 
fonction  dans  le  collège  même  des  Acteurs.  Le  prin- 
cipal magistrat  des  corporations  d'Artistes  Dionysia- 
ques de  l'Asie  Mineure  n'est  pas.  il  est  vrai,  nommé 
£7ut[X£'XviTYiç,  mais  prêtre  de  Baccbus  et  agonothète, 
lepeùç  Toûi  Aiovu^ou  xal  âycovoGeTTiç^  Mais  dans  une  des 
inscriptions  de  Téos  ce  prêtre  est  dit  chargé  de  l'épi- 
mélie,  ispsuç  te  atpsÔsi;  irpoTepov  ttiv  7ua(7av  £7n[/.£>.£iav  £7wOir[- 

L.  15-16]  Tviv  >.oi7r/iv  ^aTravviv  îcal  yopviyiav  ETrt^e^a- 
(jLsvoç.  — AaTTavT]  et  jp^rqioL  sont  les  deux  mots  employés 
constamment  l'un  à  côté  de  l'autre  dans  les  décrets 
des  Artistes  Dionysiaques  lorsqu'il  s'agit  de  quelqu'un 
qui  s'est  chargé  personnellement  des  frais  de  leurs 
sacrifices  ou  de  leurs  autres  cérémonies.  AaTrawi  dé- 
signe la  dépense  en  argent  et  /opYiyiV.  la  fourniture 
d'objets  en  nature.  Cette  distinction  résulte  claire- 
ment de  la  phrase  suivante  de  la  délibération  des 
Attalistes  de  Téos  où  il  est  question  du  matériel  que 
Craton,  fils  deZotichus,  avait  donné  pour  la  décora- 
lion  du  sanctuaire  de  la  corporation  :  XtueIittev  ^^è  >cal 
TOC  xpoç  £i»(7)(_7i[xo(7LV  ^  £v  Tw.  T£[;iv£i  )(_pyiaT*4pia  ixav ot,  xapa- 


1.  Corp.  inscr.  grœc.  n°  3067.  —  2.  Ibid.  n°  3068  B.  —  3.  C'est 
ce  que  porte  le  marbre  original,  et  il  n'est  pas  besoin  de  corriger 
avec  M.  Bœckh  auaxïjvtoaiv.  P^uoyT^jxoaiç  ou  plutôt  £Ùa)(^7^[xwaiç,  quoique 
inusité  dans  les  auteurs  que  nous  connaissons,  est  un  dérivé  d'Eua/ïJ- 
[xwv  aussi  régulier  que  l'sùa/rjiJLoaTJVr)  employé  par  beaucoup  d'écri- 
vains de  la  meilleure  époque. 


A  ELEUSIS.  125 

Xuaai  Pou"Xo(A£vo;  xal  ttiç  stç  TaOra  ^OLizoiTfiç  y.al  yop'/iyiaç  toÙç 
'A'TTa>.i<7Taç  ^ 

'ETCi^£p|7.ai  avec  le  sens  que  nous  lui  voyons  ici  ne 
se  rencontre  pas  avant  Polybe  qui  dit  7uo);epv  èizi- 
^s^saÔat^,  ^aTCocvYiv  iTzi^éj^ea^ai^,  et  encore  £7Ti^£yo{y.£vo; 
OTt  <popou;  ^w(7£t  'Pw[Aaioiç  *. 

L.  16J  npo(7£(;iptc7£v.  —  Encore  un  mot  de  déca- 
dence dont  l'usage  commence  à  Polybe,  ttccvtwv  tou- 
T(ov  ...  aÙT'l]  7Tpo(7(jL£pi(76£VTwv ^,  et  sc  coutinuc  chez 
Diodore^,  chez  Sextus  Empiricus'  et  chez  le  scoliaste 
d'Aristophane  ^ 

L.  22]  'Etti  TYiç  iraTpwaç  écTiaç.  —  Athénée  ^emploie 
une  expression  tout  à  fait  analogue  en  parlant  des 
sacrifices  qui  se  firent  dans  le  lieu  de  réunion  des 
Artistes  Dionysiaques,  à  Athènes,  lors  de  l'arrivée 
d'Aristion  :  Tov  (xj^ekov  tou  v£ou  Aiovudou  xaT^oGvTEç  Ixl  ttjv 
xoiVTiv  £GTtav  y.cà  Ta;  TTfipl  aÙTViv  fiù/^aç  Te  xai  (TTrov^àç.  Sur 
la  synonymie  et  en  même  temps  la  distinction  entre 
pwpç  et  £(yTia,  voyez  les  exemples  cités  à  ce  dernier 
mot  dans  la  nouvelle  édition  du  Thésaurus  d'Henri 
Estienne.  'EaTta  est  toujours  un  autel  commun  à  une 
corporation  ou  à  une  catégorie  de  personnes,  comme 
par  exemple  celui  du  Prytanée. 


i.  Corp.  înscr.  gnec.  n°  3069,  1.  29-32.  —  2.  IV,  31,  1.  —  3.  X, 
28,  4.  —  4.  XXVII,  8,  2.  —  5.  XXII,  5,  15.  —  6.  XIV,  407.  — 
7,  Ad  Grammat.  p.  253.  —  8.  Schol.  ad  Aristoph.  Fesp.  v.  851.  — 
9.  V,  p.  212. 
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Partout  où  elles  existaient  les  corporations  de 
TeyvïTOLi  possédaient  des  sanctuaires  spéciaux  tels  que 
celui  qu'on  dit  avoir  été  reconstruit  par  Plnlémon, 
pour  y  tenir  leurs  assemblées  et  offrir  leurs  sacrifices. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  leur  pou'XsuTvfpLov  à  Athènes; 
par  une  des  inscriptions  de  Téos  nous  apprenons  que 
les  Attalistes  lors  de  leur  création  avaient  reçu  le  pré- 
sent d'un  sanctuaire  devenu  alors  l'Attalium,  auprès 
du  théâtre  à  Téos,  et  d'une  maison  pour  se  réunir  à 
Pergame,  à  côté  du  palais  royal  :  Ai'  ov  to  ts  'ATTaXetov 
To  TTpo;  Tw  ôsocTpto,  ô  /.al  'Cwv  zaOi£pa)/-£i  tolç  'Az^y^iaTcdc, 
àvaTtO*/i(7LV  xal  t'/iv  c>uvoiyaav  t'/]v  TTpoç  tw  Paat'Xsia)  ttjv 
TTpoTSpov  QÙaoLV  Mi/-p(ou  ^ 

L.  25]  'AvuTCspGsTov  suvotav.  —  La  même  idée  est 
rendue  d'une  façon  différente  dans  un  des  décrets  de 

Téos  :    'ETuatvsaai  KpaTwva  ZcoTt'y^ou  ai»V/]T-/iv,   sùepysTYiv, 
STul  TÔ  auTTiv  sysiv  ai£i  TTpoatpsctv  t9i';  S'jspysaia;  tyi';  sic 

L.  25-26]  'eE  wv  àv£îjp£V  aÙToç  ttî  cuvo^to  xpoco^wv. — > 
Hpodo^o;  signifie  un  revenu  périodique.  npoco^o;y.£Î^Tai, 
dit  l'auteur  du  Lexicon  Rhetoricuni^^  y-al  sttI  )(^pvi[AaT(ov 
TÔv  Trapà  twv  uT:yix.owv  vi  xapîrwv  vi  totttcùv  toÎç  i^uoTaiç.  Ici 
ces  revenus  nouveaux  ne  peuvent  consister  qu'en 
droits  perçus  dans  les  représentations  des  Artistes 


1.  Corp.  Inscr.  gnec.  n»  3069,  1,  20-23.  —  2.  liid.  n»  3068  A, 
1.  11-13.  —  3.  P.  298,  7.  Cf.  Henr.  Steph.  Thesaur.  t.  VI,  p.  1969, 
éd.  Didot. 


A  ELEUSIS.  127 

Dionysiaques  ou  en  inlérérs  de  sonimes  que  Philémon 
avait  fait  donner  à  la  corporation.  C'est  dans  ce  der- 
nier sens  que  nous  voyons  dans  l'inscription  n"3069 
du  Corpus  de  M.  Bœckli  (1.  23-25)  :  'A.vaTiÔv]civ  xal 
xaôispoi  T"^  cuvofîw  y.yX  âpyup'/ju  î\.l£^avSp£LOu  ^payjxa;  [xupiaç 
xal  7r£VTa;to<7ia;,  àcp'  cov  va  tyî;  7:poGo^ou  ÔuGia;  ts  y-al  ouvo^o'j; 
TreTTOtvfjAeGa. 

L.  28]  'Ex.Tevwç.  —  Voici  encore  un  mot  qui  dans 
le  sens  de  notre  inscription  appartient  à  la  décadence. 
C'est  à  ce  sens  que  se  rapporte  la  glose  de  Suidas, 
sxTevwç,  67;otj;u/(o;,  TCpoOu(j!.(o;,  et  la  manière  dont  Pollux  ^ 
énumère  comme  synonymes  ^a^ilwç,  l/.Tsvtoç,  àrpôovcoç, 
•/^u^'/iv,  [j.sy^Ao^wpwç,  'Xap.Trpwç.  Le  plus  ancien  exemple 
en  est  dans  Polybe^  et  on  le  retrouve  ensuite  chez 
Diodore^  Nous  lisons  aussi  dans  une  inscription 
gymnastique  d'Aphrodisias  de  Carie,  gravée  sous  les 
empereurs  romains  :  Aa^xTupcoç  xal  éx-Tavioç  Ta  y-aôvfzovTa 
auTco  Tviç  'yufy.vactapyta;    Y.cà  <JT£oavvî(popLaç  £/.   twv    t^uov 

TST£)^£>tOTa\ 

L.  29]  Tov  xu/Aov  Ttov  §av£Lœv  p.£Ta7rap£c)wX£v.  —  Ces 
expressions  sont  assez  embarrassantes.  Le  sens  qui 
semblerait  au  premier  abord  le  plus  naturel  pour 
y,uy.*Xo;  Twv  Sav£L(ov  serait  «  le  service  de  l'emprunt,  » 
les  sommes  tour  à  tour  empruntées  et  rendues.  Mais 
ce  sens,  qui  irait  déjà  assez  mal  avec  le  verbe  p.£Ta- 

1.  m,  23,  fi9.  —  2.  VIII,  21,  1  ;  XXXI,  22;  12;  XXXIII,  16, 
4.  —  3.  lï,  24.  —  4.  Corp,  inscr,  grœc,  noâ77I,  col.  1. 
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7Tap£^wx£v,  ne  convient  pas  du  tout  k  ce  qui  suit  : 
7:oXkoXç  £T:viu$7ip.£vov  yp'/i(/.actv.  Il  faut  absolument  pour 
que  ces  dernières  expressions  veuillent  dire  quelque 
chose  de  raisonnable  qu'il  s'agisse  ici  d'un  analogue 
de  la  sportula  des  corporations  romaines,  c'est-à-dire 
de  la  caisse  commune  des  Artistes  Dionysiaques, 
comme  s'en  est  déjà  aperçu  M.  Rhangabé. 

Mais  ^av£tov  dont  le  sens  à  la  bonne  époque  est 
celui  de  «  prêt,  »  s'emploie  aussi  pour  dire  un 
«  profit,  »  un  «  cadeau,  »  dans  la  basse  grécité  comme 
celle  de  notre  inscription.  Hésycliius  lui  donne  âwpov 
pour  synonyme  et  on  lit  dans  Alciphron  :  Ti  ouv;  Oj 

TTOTTfpia  £(7TtV   £7^1  TV]?  OlZiaÇ  Tj^^-lV,    [7//]  )(^pU<7ia  T'^Ç   (JL'/)TpO;,  p//) 

âav£ta  Tou  Trarpo;  xo[/.io'>fi,£voiç  *  ;  chez  les  écrivains  de 
la  belle  époque  c'est  ^avoç  que  l'on  trouve  avec  cette 
signification. 

Quant  à  3cujc>.o;  il  a  quelquefois  le  sens  de  table  cir- 
culaire^ ou  de  récipient  rond^;  c'est  donc  dans  notre 
décret  une  métaphore  indiquant  le  contenant  pour  le 
contenu,  comme  TpaxeÇa,  comme  le  latin  sportula, 
comme  le  français  «  caisse  »  ou  «  tronc,  w  ou  comme 
cTot>.a  (gttIV/i)  qui  se  disait  à  Lamia  pour  désigner  la 
caisse  publique  *. 

MeTa77apa^t^(o[;.i  doit  être  classé  après  tant  d'autres 
parmi  les  locutions  qui  caractérisent  la  basse  époque 


1.  Epïst.  I,  36.  -  2.  Pollux,  X,  23,  81.  —  3.  PoUux,  VI,  12,  8i 
Cf.  Henr.  Steph.  Thesaur,  t.  IV,  p.  2084,  éd.  Didot.  —  4.  Rhangabé, 
Ant.  hellén.  toP^  946,  9i7.  Le  Bas,  Voyage^  Inscriptions,  part.  III, 
sect.  6,   LamiCj  no»  1431  et  1154. 
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du  décret  d'Eleusis.  Les  rares  exemples  que  l'on  a 
jusqu'ici  rassembles  de  ce  verbe  dans  les  auteurs  sont 
tirés  d'Iamblique^,  de  saint  Clément  pape^,  d'Asté- 
rius^  et  d'Eusèbe*.  On  le  trouve  cependant  dans  une 
inscription  antérieure,  c'est-à-dire  dans  le  fameux 
décret  sur  les  mesures,  que  M.  Bœckh  a  commenté 
dans  son  Economie  politique  des  Athéniens  :  Ka6' 
gîcacTov  [pï  Tov  sviauTov]  I-kX  t'/]v  Trav/iY^piv  (/.sTaTuapa^i- 
^oTw  aTTa;  6  p7i(jL0(7i]oç  àel  toiç  tou  sviauTOu  )ca[0£(7Ta[A£]voi<; 
^vl(JLOGlOlç^  Il  est  vrai  que  la  mention  du  Sénat  des 
Six-Cents  ne  permet  pas  de  faire  remonter  cette  in- 
scription plus  haut  que  «306  ans  avant  Jésus-Christ. 

L.   30]     'E)têaiVCOV    £/.  TWV  S7Tt{JL£>.71T£lWV.  Lc  mOl    6771- 

(i.£7^7iT£ia  manque  à  tous  les  lexiques;  cependant  on  le 
rencontre  dans  quelques  autres  inscriptions.  C'est  la 
«  fonction  d'inspecteur,  »  tandis  qu'£'jTt(A£);£ia  est  le 
fait  même  de  «  l'inspection.  »  La  phrase  de  notre 
décret  pourrait  être  citée  dans  un  dictionnaire  comme 
un  des  exemples  qui  établissent  le  plus  clairement  la 
signification  du  mot. 

L.  38]  M£'^a7;0(A£pc5;.  —  Encore  une  locution  de  la 
langue  de  Polybe.  M£ya};o|;.£p£La  et  (X£Ya7;o(7.£pvi;  chez 
Platon^  et  chez  Aristote^  désignent  l'état  et  la  qualité 


i.  Vit.  Pphagor.  226,  —  2.  Epist.  ad  Cor.  20.  —  3.  Homil.  p.  26, 
Ruben.  —  4.  Fit.  Const.  9.  —  5.  Bœckh,  Staatshaushalt.  dcr  Athen.^ 
t.  II,  p.  333,  §  7.  Corp.  inscr.  grsec,  no  123,  1.  48.  —  6.  Tim.  p.  62  A. 
—  7.  Metaphjs.  I,  p.  24. 

9 
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d'une  cliose  vaste,  composée  de  grandes  parties. 
Chez  l'historien  de  la  ligue  achéenne  [xeYa}^ofxsp£ta  garde 
son  sens  de  «grandeur*,  »  mais  l'adjectif  [j.eyoCkoiLe- 
pTiç  change  d'acception  et  devient  a  magnifique  ^  » 
L'adverbe  [xeyaXo[j.£pco;  apparaît  alors  signifiant  «  ma- 
gnifiquement »  comme  dans  notre  inscription;  par 
exemple  dans  cette  phrase  :  Tov  oè  HotuT^iov  zal  tov 
FaVov  â7TO^£?a[7.£Voç  cpi'XavÔpcoTCwç  îtal  p.£ya7;0[x£ptoç^.  Suidas 
lui  donne  comme  synonyme  ttoT^uteT^w;.  Enfin  nous 
lisons  dans  une  inscription  d'Erétrie  qui  date  des 
premiers  temps  de  la  domination  romaine  le  substan- 
tif [A£Ya7;o{j!.£psia  avec  le  sens  de  «  générosité  »  :  rire  tou 
àvS"po;  f^MycckojjAoeioL  x-al  y-a"XoxayaGta*.  C'est  le  même 
substantif  que  nous  croyons  devoir  reconnaître  au 
lieu  de  ii^z'^vSkoiz^éTzeia  que  restitue  M.  Bœckh  dans  une 
phrase  du  premier  décret  des  Artistes  Dionysiaques 
de  Téos  :  u77£pÔ£|X£vo;  toÙç  [-irpo  aÙTOu  Upsa;  t£  yJ]ol\  a-ytovo- 
OfiTut;  T7i  T£  jQùrqicL  xal  Tr\  (^aTravv]  v.ol\  ttÏ  aÙTOu  [J!.£ya>.o.... 
({A£y«lojJ-£p£La)^ 

L.  4î]  Kal  aX>.a  £7To).tT£ucaTO  za>.à  xai  (7U(J!,(p£povTa  T*?i 
Guvo^w. — On  lit  une  phrase  analogue  dans  la  seconde 
décision  des  Artistes  Dionysiaques  de  Téos  :  tyjv  Tràaav 


1.  Polyb.  1,  26,  9.  —  2.  Polyb.  IV,  78,  5;  XXVIII,  17,  1. 
—  3.  Polyb.  XVI,  25,  3;  XVIII,  38,  4;  XXX,  3,  5.  MsfaXo- 
[JispéaTepov  ,  Polyb.  XXV,  6,  5.  MeyaXoixepiaTaTa ,  Polyb.  XXII, 
1,  3.  ~  4.  Rbangabé,  Ant.  Iiellén.^  n»  689,  1.  41-42.  —  S.  Corp. 
inscr.  grsec.  no  3067,  1.  9-10.  —  6.  Corp.  inscr.  grœc  no  3068  A, 
1.  6-8. 
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L.  42]  '^Ev  Te  Taîç  >vOi77aîç  £7Ti[JLsV/iT£iaiç  x,ai  îepswGovaiç. 
—  On  lit  de  même  dans  le  n''  3067  du  Corpus,  à 
propos  du  prêtre  de  Bacchus,  chef  du  collège  des 
Tîjyl'^oiLi  à  Têos  :  zalw;  zal  év^ojw;  7:p05GT'/i  ttiç  T£  Upocu- 
vYiç  >c[al  Twv  àywvojv. 

Nous  avons  cite  plus  haut  le  passage  d'mi  des  dé- 
crets de  l'Asie  Minem^e  où  le  Upsù;  est  dit  avoir  rempli 
les  fonctions  d'épimélèle;  ici  c'est  r£7;i{A£"X7iTyi;  qui  a 
un  rôle  sacerdotal.  Au  fond  les  fonctions  des  deux 
personnages  étaient  les  mêmes,  seulement  à  Athènes 
où  le  sacerdoce  de  Bacchus  était  constitué  régulière- 
ment et  avait  une  grande  importance  dans  l'État  en 
dehors  des  collèges  d'Artistes  Dionysiaques,  le  chef  de 
ces  collèges  ne  pouvait  pas  s'intituler  comme  à  Tèos 
Upsùç  Tou  AiovudOL»  et  devait  se  contenter  d'être  appelé 

£7rt(J!.£X7]T7]Ç. 

La  forme  Î£p£ioGuv7î  pour  UpoauvTi  que  nous  rencon- 
trons ici  est  nouvelle  et  n'a  été  jusqu'à  présent  signalée 
nulle  part.  Elle  est,  du  reste,  purement  attique  et 
régulière  dans  ce  dialecte.  Elle  correspond  exacte- 
ment à  la  forme  neutre  i£p£w(juva  employée  dans  une 
inscription  à'Mxoudd^  et  dans  une  autre  d'Athènes^ 
pour  signifier  les  droits  perçus  par  les  prêtres  dans  la 
célébration  des  sacrifices,  forme  qui  a  pour  équiva- 
lent dans  la  xoivti   ^làXexToç  celle  d'îepcofjuva  donnée 

1.  Bcsckh,  Voirede  zur  F'erzeîchn.  der  Vorlesung.  der  Berlin.  Unîversit, 
1835-1836.  Pittakys,  'Ecprijx.  àp/_.  n"^  117  et  118.  Rhangabé,  Jnt. 
hellén.  no  816.  Le  Bas,  Fojage^  Inscriptions,  part.  I,  n°  399. — 
2.  Pittakys,  'Ecpr)^.  àpy.  n"  1431.  Rhangabé,  Ant,  hellén.  no  2336. 
Le  Bas,  Voyage^  Inscriptions,  part.  I,  n»  398. 
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dans  un  vers  d'Amipsias  cite  par  Athénée  *,  dans  Hé- 
sychius,  dans  Pholius,  dans  le  Grand  Étymologique 
et  dans  les  fragments  du  grammairien  Pllrynichus^ 


§    7.    LISTES    ET    GÉNÉALOGII^S    DE    PRETRES. 

Aucun  monument  appartenant  à  cette  classe  ne 
subsiste  aujourd'hui  à  Eleusis.  Dans  un  recueil  géné- 
ral des  inscriptions  de  la  cité  des  mystères  on  devrait 
faire  figurer  ici  le  n"  384  du  Corpus  de  M.  Bœckh , 
fragment  de  généalogie  d'une  famille  d'hiérophantes 
dans  lequel  ne  restent  plus  que  trois  degrés  de  filia- 
tion. Mais  cette  inscription,  vue  par  Fourmont  à  la 
fin  du  siècle  dernier,  ayant  actuellement  disparu,  ne 
pouvait  entrer  dans  le  cadre  de  notre  travail. 


§    8.     MONUMENTS    NE     PORTANT    QTJE     DES     DATES     DU 
SACERDOCE    DES    PRÊTRESSES    ÉPONYMES    DE    CÉRES. 

27. 

EnilEPEIA2KAE0KPÀTEIA2TH2 
O I NO0 1  AOYàOI  ANA I  OYOVrATPOS 

Sur  un  piédestal  en   marbre  pentélique  employé 
dans  la  muraille  de  la  petite  église  d'^A^ioç  Za/ap-'ac. 

I.  IX,  p.  368  E,  —  2.  Ài).  Bekker,  Anecd.  g>!e.-.  t.  I,  p.  U. 
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Celle  inscription  est  inédite.  Elle  se  lit  sans  la  moin- 
dre difficulté  : 

''EtcI  Upeiaç  K7.£ozpaTe(aç  t*^;  Oîvo<piXou  'Acptàvato'j  Goya- 

Tpoç. 

Sous  le  sacerdoce  de  Cléocratie  ^  fille  d^OEnophile 
d' Aphidna. 

Les  inscriptions  d'Eleusis  portent  quelquefois, 
comme  la  pierre  que  nous  enregistrons  ici  et  comme 
la  suivante,  la  mention  du  sacerdoce  d'une  prétresse 
qui  était  éponyme,  à  la  façon  de  celle  d'Héra  à  Argos, 
et  dont  le  nom  servait  à  indiquer  l'époque  de  l'érec- 
tion des  monuments.  Oltfried  Mûller  *  a  déjà  démon- 
tré que  cette  prétresse  ne  saurait  être  confondue 
avec  l'hiérophantide,  comme  l'avait  pensé  Sainte- 
Croix;  car  rhiéropbantide,  ainsi  que  nous  l'avons 
nous-méme  observé  plus  haut,  était  hiéronjme ^ 
c'est-à-dire  perdait  son  nom  individuel  pour  n'être 
plus  désignée  que  par  celui  de  sa  fonction,  tandis  que 
la  prêtresse,  tepeia,  continuait  à  s'appeler  du  même 
nom  qu'avant  son  élévation  au  sacerdoce. 

Celte  prêtresse  était  probablement  appelée  tspgia 
TTiç  AvffjLviTpoç  quoique  les  monuments  la  désignent 
toujours  par  le  simple  titre  de  Upsia.  On  peut  vrai- 
semblablement conjecturer  qu'elle  était  chargée  de 
la  partie  extérieure  et  publique  du  culte  éleusinien, 
tandis   que  l'hiérophantide   administrait  conjointe- 

1 .  Article  Eleusinien  dans  VJllgemeine  Encjclopœdie  de  Halle,  sect.  i, 
t.  XXXIII,  p.  276. 
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ment  avec  l'hiérophante  la  partie  mystique  et  secrète 
du  même  culte.  En  tout  cas  on  ne  trouve  que  deux 
mentions  de  ce  personnage  chez  les  auteurs  anciens. 
La  première  est  dans  un  passage  de  Lysias  relatif  aux 
malédictions  prononcées  contre  Andocide  :  Kal  sttI 
TOUTOiç  Î£p5ia  y.al  UpsT;  axavrsç  xaT'/;paGavTO  irpô;  £(77r£pav*. 
La  seconde  se  rencontre  dans  un  discours  de  Démos- 
thène.  Les  expressions  du  grand  orateur  confirment 
pleinement  notre  conjecture  sur  le  rôle  de  la  pré- 
tresse dans  les  cérémonies  extérieures  d'Eleusis.  On 
y  voit  en  effet  que  c'était  elle  qui  faisait  les  sacrifices 
offerts  par  les  particuliers.  C'est  en  parlant  des  im- 
piétés qui  firent  condamner  par  le  peuple  athénien 
l'hiérophante  Archias  que  Démosthène  dit  :  ''On  2t- 
vwTTV]  T*^  éraipa  'aIcooi;  Ittï  ttiç  eayapaç  Tvi'ç  ev  tvî  OLx/kyi 
'EXeuGtvt  7UûO(7a^ou(Ty)  Upov  O'jçstev  *  vojxiixou  ovtoç  £V  tolut/] 
TIfAEpa  ÎEp£ia  [JL-fl  6u£tv,  oùàè  £yv£tvou  ouGTiç  TÏiÇ  Ôuataç,  aWk 
TYiç  Up£ia;  ^. 

Celles  des  prêtresses  éponymes  d'Eleusis  dont  on 
connaît  jusqu'ici  les  noms  sont  : 

Théano,  fille  de  Ménon  d'Agraule,  qui  refusa  de  prononcer 
les  imprécations  contre  Alcibiade.  —  Plutarch.  Fit.  Alci- 
hiad,  22. 

Aminoclée,  fille  de  Pliil[ippe?],  nommée  dans  l'inscription  qu'on 
verra  plus  loin  sous  le  n<*  44. 

1.  Contr.  Andocïd.  p.  107.  Les  manuscrits  portent  îepsîa.  Taylor 
avait  corrigé  Upsiat,  mais  c'est  Silvestre  de  Sacy  (dans  la  2^  édition 
de  Sainte-Croix,  t.  I,  p.  24o,  note  1)  qui,  par  une  conjecture  fort  in- 
génieuse, y  a  substitué  le  singulier  Ups'.a,  plus  voisin  de  la  leçon  des 
manuscrits.  Cf.  Plutarcli.  Vit,  Alcïbïad.  22.  —  2.  In  Neaer.  p.  1385. 
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Cléocr^tie,  fille  d'OEnophile,  que  mentionne  seulement  le  pié- 
destal dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment. 

Cleo,  fille  d'Euclès,  qu'on  trouvera  plus  loin  à  notre  no  43. 

Claudia  Tatarium,  nommée  dans  le  n°  439  du  Corpus  de 
M.  Bœckh. 

Flavia  Laodamia,  dont  nous  parlerons  à  l'article  qui  suit  immé- 
diatement celui-ci. 

Claudia  Timothéa,  qui  exerçait  le  sacerdoce  sous  Hadrien. 
Cf.   Corp.  inscr,  grœc,  r»°'  393  et  435. 

Dans  le  commentaire  suivant  nous  examinons  la 
question  de  savoir  dans  laquelle  des  familles  sacer- 
dotales d'Eleusis  on  prenait  les  prétresses  éponymes 
de  Cërès. 


28. 

EnilEPEIA20AAYIA2AAOAAMIA2 

Cette  inscription  a  été  d'abord  copiée  par  Spon  * 
au  milieu  des  débris  des  Grands  Propylées.  Un  siècle 
plus  tard  Fourmont  la  retrouvait  à  Salamine,  dans 
la  cour  du  monastère  de  la  nava^ta  a>av£pto[;ivv]  où  elle 
avait  été  transportée  et  où  elle  est  encore  aujourd'hui 
conservée.  Van  Dale%  M.  Bœckh ^  et  M.  Le  Bas*, 
après  Spon,  l'ont  comprise  dans  leurs  recueils. 

Comme  la  précédente  elle  se  lit  sans  obstacle  : 

'EttI  tepstaç  4>'Xauiaç  Aao^a[xiaç. 

Sous  le  sacerdoce  de  Flavia  Laodamia, 

1.  Voyage,  t.  III,  part.  II,  p.  125.  —  2.  Dissert.  p.  273.  —  3.  Corp. 
inscr.  grœc,  11°  386  b.  —  4.    Voyage^  Inscriptions,  part.  I,  ri"  3Q0. 
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Le  nom  de  cette  prétresse  se  trouve  encore  sur 
une  autre  inscription  vue  à  Eleusis  par  Villoison  , 
publiée  d'après  ses  papiers  par  M.  Bœckh^  et  par 
M.  Le  Bas^,  mais  aujourd'hui  disparue  : 

EYMOAniAnNAYKOMIAA 

AIABI0YENEAEY2EINIMEN 

ÀAnnNEN2AMnAETH2 

EY2EBIA2ENEKATH2  •  PO  •      Al 

EnilEPEIA2OAA0YIA2AA0AAMIA2TH2KAEIT0Y 

0AYEn2O 

'H  Upà  Y^pouata  twv]  Ei>[ao7^7ui^cov  Auy.o[^.i^a[v] 

^tà  [3iou  £V  'EIs'jcÎvi  [/iv  [lep'/jTSudavTaJ  A>.(owv,  £v  2a[Aw  ^è 
T'^;  ["Hpa;]  ...  eO<7£ê(£)iaç  £V£X.a  Tviç  [7^]po[ç  T]à;  [©fiàç 
àv£6viy.£v. 

'Etui  UpEiaç  4>>waouiaç  Aao^apLiaç  t'^ç  RXeiTOu  <î>)^i>£C()ç 
0[u'yaTpo;. 

Ze  Sénat  sacré  des  Eumolpides  dédie  [la  statue  du) 

Ljcomide ,  investi  à  vie  des  fonctions  sacerdotales 

dans  les  Haloa  à  Eleusis  et  prêtre  (?)  de  Junon^  à 
SamoSj  à  cause  de  sa  piété  pour  les  Déesses. 

Sous  le  sacerdoce  de  Flavia  Laodamia,  fille  de 
eu  tus  de  Phlja, 

Bien  que  cette  dernière  inscription ,  en  tant  que 
perdue,  ne  rentre  pas  précisément  dans  le  cadre  de 
mon  travail,  je  crois  devoir  y  consacrer  quelques 
mots  pour  justifier  l'explication  que  je  viens  d'en 
donner. 

\.    Corp.  ïnscr.  grœc.  n"  386.   —   2,  Voyage,  Inscriptions ,  part.  I, 
no  323. 
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J'ai  restitué  au  commencement  /i  Upà  yspouaia  wv 
Eùp);'3Tife  d'après  une  inscription  d'Eleusis,  vue  par 
Sppn^,  par  Wheler^  et  par  Mélélios^,  mais  depuis 
disparue  comme  celle-ci.  Il  y  est  cjuestion  d'une  Upà 
yepoudiaqui  ne  peut  être  le  Sénat  d  Athènes,  toujours 
appelé  pouV/f;  M.  Preller*a  donc  pensé  avec  beau- 
coup de  raison  que  ce  devait  être  le  conseil  formé  par 
la  réunion  des  Eumolpides,  lequel  donnait  des  con- 
sultations de  droit,  dans  le  genre  des  responsa  des 
jurisconsultes  romains ^  sur  les  matières  sacrées,  sur 
celles  qui  concernaient  le  service  divin  d'Eleusis  et 
les  devoirs,  soit  de  l'État,  soit  des  particuliers  à  cet 
égard  ;  nous  savons  aussi  que  les  Eumolpides  ras- 
semblés en  tribunal  jugeaient  toutes  les  affaires  d'im- 
piété relatives  à  la  célébration  des  cérémonies  éleusi- 
niennes  qui  leur  étaient  déférées  par  l'Arcbonle-Roi^ 
L'inscription  qui  nous  fournit  la  seconde  mention 
du  sacerdoce  de  Flavia  Laodamia  était  la  dédicace 
d'une  statue  élevée  par  ce  conseil  ou  sénat  des  Eumol- 


\.  Voyage,  t.  III,  part.  II,  p.  141.  Sa  copie  a  été  reproduite 
par  Van  Dale,  Dissert.  p.  207,  399  et  405.  Hyck,  Comment,  ad 
Tacit.  p.  335.  Fabretti,  Inscr.  p.  439.  —  2.  Travels,  p.  429.  Sa  copie 
a  été  reproduite  par  Muratori,  t.  II,  p.  dxlix,  n°  2.  Zeibich,  De  ceryc. 
mjstic.  p.  70.  Corp.  inscr.  greec.  n»  399.  Le  Bas,  Voyage^  Inscriptions, 
part.  I,  no  322.  —  3.  Tswyp.  p.  348.  —  4.  Article  Eleusinien  dans 
la  Real  Encyclopscdïe  de  Pauly,  p.  91.  —  5.  Voy.  Lysias,  Contr.  An- 
docid.  p.  104.  Pseudo-Plutarch.  Ft7.  dec.  orat.  p.  843.  Corp.  inscr. 
grsec.  no  392.  —  6.  Demosth.  Contr.  Andocid.  p.  601.  Cf.  Meier, 
Att.  prozcss.  p.  117.  D'après  le  no  399  du  Corpus,  les  céryces  faisaient 
aussi  partie  de  la  tspà  yspouafa  d'Eleusis.  Cf.  aussi  les  textes  rassemblés 
par  Bossler,  De  gent.  att'ic.  sacerd,  p.  24  et  29,  d'où  il  ressoit  qu'ils 
étaient  associés  aux  fonctions  judiciaires  des  Eumolpides.       ^ 
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pides  à  un  membre  de  la  famille  des  Lycomides  qui 
avait  rempli  de  nombreuses  fonctions  sacerdotales, 
qui  avait  été  prêtre  de  la  Junon  de  Samos  et  qui  avait 
eu  un  rôle,  probablement  important,  à  jouer  pendant 
toute  sa  vie  dans  la  cérémonie-  des  Haloa,  l'une  des 
fêtes  solennelles  de  Cérès,  qui  se  célébrait  en  grande 
partie  à  Eleusis  ^ 

Revenons  à  notre  prêtresse. 

Il  semble  bien  difficile  de  ne  pas  la  rattacher  à  la 
famille  que  représentait,  six  générations  après  l'ora- 
teur Lycurgue,  Médéus  içri^-nT'h;  il  ElùfxoT^Tri^wv,  fils 
d'un  Eumolpide  et  d'une  Étéobutade^  En  effet  de 
son  mariage  avec  Timotbée,  fille  de  Glaucus,  ce 
Médéus  eut  une  fille  appelée  Laodamia.  Le  rappro- 
chement que  nous  faisons  ici  a  déjà  été  proposé  par 
M.  Bœckh,et  on  devrait  en  conclure  que  la  prétresse 
éponyme  d'Eleusis  était  choisie  comme  l'hiérophante 
dans  la  race  des  Eumolpides,  tandis  que  l'hiérophan- 
tide  était  prise  dans  celle  des  Phillides. 

C'est  là  un  résultat  qui  est  pleinement  confirmé  par 
les  ingénieuses  conjectures  de  M.  Bœckh^,  à  propos 
d'une  autre  prêtresse  éponyme,  Claudia  Timolhéa 
fille  de  Timotbée  de  Gargettus.  Le  gentilitiurn  de 
Claudius  avait  été  adopté ,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué plus  haut  à  l'occasion  de  notre  n'^G,  par  une 
branche  des  Eumolpides.  Quant  au  nom  de  Timo- 
théa  nous  le  voyons  dans  la  liste  de  la  descendance 

1.  Voy.  Corslni,  Fast.  atiic.  t.  II,  p.  302  et  seqq.  —  2.  Pseudo- 
Plutarch.  Vil,  dcc.  oiat.  p.  843.  —  3.  6'o/y>».  iiiscr.  grœc.  t.  I,  p.  446. 
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de  l'oraleiir  Lycurgue,  au  degré  même  de  filiation 
donl  nous  nous  sommes  occupé  à  l'instant,  porté 
par.  la  femme  de  Médéus ,  laquelle  était  peut-être 
Eumolpide  comme  son  mari  et  qui  en  tous  cas  a  dû 
introduire  l'appellation  de  Timothéa  dans  sa  descen- 
dance \  Ne  doit-on  même  pas  faire  remonter  a\ec 
M.  Bœckli  ce  nom  encore  plus  haut  dans  la  race 
d'Eumolpe,  et  penser  que  les  deux  grands  généraux 
Conon  et  son  fils  Timothée  appartenaient  à  la  pre- 
mière des  familles  sacerdotales  d'Eleusis  ?  On  sait  en 
effet  que  Timothée  dédia  une  statue  d'Isocrate  à  Eleu- 
sis dans  l'enceinte  sacrée,  en  avant  du  portique  exté- 
rieur du  grand  temple  ^  Or  Isocrate  n'était  ni  Eumol- 
pide, ni  Lycomide,  ni  de  la  race  des  premiers  Cadu- 
ques, ni  de  celle  des  Céryces,  et  nous  voyons  à  n'en 
pas  douter,  par  les  inscriptions  qui  y  ont  été  trou- 
vées, qu'on  n'admettait  à  Eleusis,  dans  le  périhole 
de  Vhiéron,  l\  de  bien  rares  exceptions  près  et  pour 
des  raisons  particulières,  en  fait  de  statues  de  particu- 
liers, que  les  figures  des  membres  des  familles  sacer- 
dotales ou  d'autres  offertes  par  les  membres  de  ces 
mêmes  familles.  Rien  de  moins  surprenant,  du  reste, 
avec  l'esprit  déniocratique  de  la  république  athé- 
nienne, que  de  voir  les  races  chez  lesquelles  certains 
grands  sacerdoces  étaient  héréditaires  ne  pas  former 
une  caste  à  part ,  mais  mener  exactement  la  même 


I.  Tacite  [Histor.  IV,  83)  mentionne  aussi  un  Eumolpide  du  nom 
de  Timothéns  au  temps  de  Ptolémée  Soter.  —  2.  Pseudo-Plutarch. 
Fit.  dec.  orat.  p.  838. 
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vie  que  les  autres  citoyens,  se  mêler  aux  mêmes  luttes 
politiques  et  parvenir  aux  mêmes  charges  de  l'État. 
C'est  ainsi  que,  pour  citer  seulement  des  noms  très- 
célèbres,  riiistoire  d'Atliènes  nous  offre  des  Da- 
duques  comme  Hipponicus  et  Callias,  des  Cêryces 
comme  Andocide,  des  Étéobutades  comme  l'orateur 
Lycurgue,  jouant  un  rôle  prépondérant  dans  la  guerre 
comme  dans  la  paix  et  prenant  part  également  aux 
luttes  de  la  tribune  et  à  celles  du  champ  de  bataille. 

C'est  encore  une  E^umolpide  et  une  prêtresse  épo- 
nyme  dÉleusis  que  la  Claudia  Tatarium  ispeia  tti; 
[A7f[jL7]Tpoç],  fille  de  Ménandre  de  Gargettus,  à  laquelle 
était  élevée  une  statue  dont  la  dédicace  aujourd'hui 
perdue  a  été  vue  à  Eleusis  par  Fourmont  \  Elle 
appartenait  certainement  au  même  rameau  de  la  race 
d'Eumolpe,  que  Claudia  Timolhéa  puisqu'elle  portait 
également  le  gentilhium  de  Claudia  et  que  ses  parents 
étaient  comme  ceux  de  celle-ci  établis  dans  le  dème 
de  Gargettus.  Une  famille  d'Eumolpides  résidait  en 
effet  dans  ce  dème ,  et  c'était  là  qu'était  né  l'hiéro- 
phante mentionné  dans  le  n"  283  du  Corpus  inscrip- 
tionum  grœcarum, 

La  famille  sacerdotale  dans  laquelle  on  prenait  les 
prêtresses  éponymes  étant  ainsi  fixée,  il  nous  resterait 
à  examiner  à  quelle  époque  a  pu  vivre  la  Flavia 
Laodamia  que  mentionne  l'inscription  (jue  nous  com- 
mentons. Mais  ici  nous  ne  pouvons  dire  qu'une  chose, 

1.  Corp.  i/iscr.  gieec.  n"  439.  Le  Bas,  Vojage^  Inscriptions,  part.  î, 
no  36b. 
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c'est  que  son  genliliduni  de  Flavia  semble  indiquer 
qu'elle  avait  dû  naître  sous  le  règne  d'un  des  empe- 
reurs Flaviens,  Yespasien,  Titus  ou  Domitien. 


§    9.     HONNEURS    RENDtJS    A    DES    MINISTRES    DU    CULTE. 

A.   Hiérophantes. 

Au  sommet  de  la  hiérarchie  sacerdotale  d' Eleusis 
était  placé  l'hiérophante.  Ses  fonctions  ont  été  déjà 
bien  des  fois  exposées  par  les  archéologues  qui  se 
sont  occupés  des  mystères,  et  nous  renverrons  sur  ce 
sujet  le  lecteur  aux  travaux  de  Meursius^,  de  Sainte- 
Croix',  de  Creuzer^  et  Je  M.  Guigniaut*.  Ainsi  q^q\ 
nous  l'avons   remarqué    plus  haut,   l'individu    in- 
vesti de  cette  fonction  suprême  était  hiéronyme,  il 
perdait,  au  moins  pendant  sa  vie,  le  nom  qu'il  avait  \ 
porté  jusqu'alors  et  n'était  plus  désigné  que  par  son  \ 
litre;  il  s'appelait  ï hiérophante .  Cette  particularité/ 
fait  que  nous  possédons  aussi  peu  de  documents  que 
possible  pour  reconstituer  la  série  des  hiérophantes 
d'Eleusis,  car  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  de  leur 
vivant  ainsi  que  les  monuments  qui  ne  sont  pas  pos- 
rieurs  à  leur  mort  ne  disent  pas  quels  ils  étaient. 
Quand  il  y  en  a  quelques-uns  de  mentionnés,  c'est 

1.  Eleusinla,  cap.  li.  —  2.  Recherches  sur  les  mystères,  t.  I,  p.  218- 
224,  2e  édit.  —  3.  Sjmbolik,  t.  IV,  p.  355.  — -  •*.  Religions  de  l'anti- 
quité^ t.  m,  part.  TU,  p.  1162. 
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dans-des  écrivains  de  date  plus  récente  qui  font  allu- 
sion à  des  événements  où  ils  se  sont  trouvés  mêlés. 
f\  l'époque  romaine  nous  possédons  cependant  un 
peu  plus  de  documents  et  quelques  moyens  de  nous 
retrouver,  car,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  plus 
haut,  si  à  cette  époque  les  hiérophantes  perdaient 
leur cognomen  qui  avait  été  jusqu'alors  leur  véritahle 
désignation  individuelle,  ils  gardaient  du  moins  un 
de  leurs  noms,  le  gentililîum  ;  et  comme  la  charge 
qu'ils  remplissaient  n'était  pas  héréditaire,  mais  élec- 
tive dans  toute  l'étendue  d'une  grande  race  sacerdo- 
tale fort  nombreuse ,  le  changement  des  gentilitia 
dans  les  listes  des  àsi^rcToi  du  Prytanée  permet  de 
discerner  plusieurs  de  ces  personnages  et  de  fixer 
l'époque  où  ils  ont  vécu. 

Voici,  du  reste,  le  catalogue  de  tous  les  hiéro- 
phantes dont  on  peut  relever  la  mention  dans  les 
auteurs  ou  sur  les  monuments  avec  la  date  à  laquelle 
sont  faites  ces  diverses  mentions  : 

Vers  520  av.  J.  C.  —  Zacoriis,  arrière-grand-père  de  l'Eumol- 
pide  qui  est  censé  prononcer  le  discours  de  Lysias  contre  An- 
docide  (p.  108).  L'âge  où  nous  le  plaçons  n'est  que  conjectu- 
ral ;  nous  le  fixons  à  quatre  générations  ordinaires,  c'est-à-dire 
de  trente  ans,  avant  le  procès  où  son  nom  se  trouve  invoqué. 

415-407  av.  J,  C.  —  Théodore,  l'hiérophante  qui  prit  part  à  la 
malédiction  contre  Alcibiade  et  à  son  retour  refusa  de  la  ré- 
tracter. —  Voy.  Plutarch.  Fit.  Jlcibiad,  33. 

Entre  cette  époque  et  340  av.  J.  C.  —  Archias,  mentionné  dans 
le  discours  xatà  Nsai'paç  attribué  à  Démosthène  (p.  1385)  comme 
ayant  été  condamné  par  le  peuple  athénien  pour  des  impiétés 
commises  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  sacerdotales. 
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Vers  315  av.  J.  C.  —  Euryclide,  qui,  sous  la  domination  de  Dc- 
métrius  de  Phalère,  voulut  poursuivre  le  philosophe  Théodore 
l'Athée.  —  Voy.  Diogen.  Laërt.  II,  101. 

Au  commencement  du  premier  siècle  avant  Jésus-Christ,  le  tils 
d'Eustrophe  du  Pirée  ,  et  le  fils  de  Ménéclide  du  dème  de 
Cydathénée,  nommés  dans  une  inscription  qui  porte  le  n°  281 ,    i 
parmi  celles  de  l'Attique  dans  le  Voyage  de  M.  Le  Bas,  et  en-  '^ 
viron  contemporains  du  daduque  Xénoclès,  fils  de  Sophocle, 
sur  la  date  duquel  voyez  les  commentaires  de  nos  n"^  G  et  29. 

A  la  fin  du  premier  siècle  de  notre  ère.  — ■  Firmius  de  Gargette, 
nommé  dans  le  n°  384  du  Corpus  inscriptionum  grœcariini. 

Vers  150  ap.  J.  G.  —  Julius,  mentionné  dans  les  catalogues  des 
Aïsites  du  Prytanée  aux  n''"  184,  185,  187  et  188  b.  du 
Corpus  * . 

166-176  ap.  J.  G.  —  Flavius,  nommé  dans  le  n°  191  du  recueil 
de  M.  Bœckh». 

Peu  d'années  après.  —  Tulius,  mentionné  dans  les  catalogues 
des  n^^  192,  193  et  194  du  même  recueil. 

Entre  193  et  211  ap.  J.  C,  —  Claudius,  qui  figure  dans  un  dé- 

•    cret  en  l'honneur  de  Septime  Sévère,  n"  353  du  Corpus. 

Comme  le  cognomen  de  ce  personnage  manque  sur  l'inscription 
ainsi  que  ceux  des  précédents,  nous  ignorons  si  ce  Claudius 
est  oui  ou  non  le  même  personnage  que  l'Apollonius  d'Athè- 
nes dit  par  Philostrate  {Fit,  Sophist.,  Il,  xx,  1)  avoir  été 
hiérophante  vers  le  temps  de  Septime  Sévère,  et  si  Héraclide, 
Logimus  et  Glaucus  qu'il  désigne  comme  les  prédécesseurs 
d'Apollonius  ont  quelque  chose  de  commun  avec  les  Julius  et 
Flavius  des  catalogues  du  Prytanée. 

A  la  fin  du  troisième  siècle  ou  dans  la  première  moitié  du  qua- 
trième siècle  de  notre  ère.  —  Érotius,  hiérophante  à  Eleusis  et 
à  Lerne,  auquel  était  dédiée  une  statue  dont  la  base,  décou- 
verte à  Athènes,  figure  dans  le  recueil  de  M.  Bœckh  sous  le 
n°  405. 


1.  Le  n»  184  est  daté  de  l'archontat  de  Démostrate  de  Marathon, 
sur  lequel  voy.  Corsini ,  Fast.  atiic.  t.  IV,  p.  171.  —  2.  Sur  l'âge  de 
celte  inscription,  Corp.  inscr.  grœc.  t.  I,  p.  322. 
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Vers  330.  —  Le  fils  d'un  certain  Xénagoras  qui  descendait  à  la 
fois  des  Eumolpides  et  des  Lycomides ,  sur  lequel  voyez  le 
commentaire  de  notre  n"  29. 

376  ap.  J.  C.  — Nestorius,  dont  parle  Zosime  (IV,  p.  745,  édit. 
de  Paris)  à  propos  du  grand  tremblement  de  terre  qui  ravagea 
tout  l'Orient  l'année  de  la  mort  de  Valentinien,  mais  dans  le- 
quel l'Attique  fut  épargnée. 

C'était  parmi  les  Eumolpides  qu'étaient  constam- 
ment choisis  les  hiérophantes*,  et  cette  règle  subsista 
jusqu'aux  derniers  temps  de  la  célébration  des 
Éleusinies.  L'hiérophante  qui  initia  le  philosophe 
Maxime  et  Eunape  appartenait  encore  à  laraced'Eu- 
molpe^  mais  il  en  était  le  dernier  rejeton,  car  après 
lui  on  fut  obligé  de  faire  venir  un  chef  des  mystères 
mithriaques,  lequel  n'était  plus  même  d'Athènes, 
mais  de  Thespies,  et  sous  le  sacerdoce  de  qui  Alaric 
renversa  le  temple  de  Déméter^ 

Par  une  circonstance  assez  étrange,  parmi  tous  les 
monuments  honorifiques  dédiés  à  des  ministres  du 
culte  que  l'on  a  jusqu'ici  retrouvés  à  Eleusis,  pas  un 
seul  n'est  consacré  à  honorer  un  hiérophante.  C'est 
là  une  lacune  que  nous  devons  enregistrer  et  que  des 
découvertes  ultérieures,  des  fouilles  dans  le  péribole 
intérieur  combleront  certainement.  Chandler  a  vu  et 
copié  à  Eleusis  l'épitaphe  d'un  hiérophante  qui  avait 
défendu  la  cité  sacrée  contre  les  barbares  lors  de 
l'invasion  gothique  repoussée  d'Athènes  par  le  rhé- 

i.  Voy.  à  ce  sujet  tous  les  témoignages  rassemblés  par  Bossler, 
De  gentibiis  et  fam'diis  Atticse  sacerdotalibus ^  p.  22  et  23.  —  2.  Eunap. 
Vit.  Maxim,  p.  52,  éd.  Boissonnade,  —  3.  Ihid.  p.  S3. 


A  ELEUSIS.  145 

teur  Dexippe,  et  cette  inscription  figure  au  Corpus 
de  M.  Bœckh  sous  le  n°  401 .  Mais  le  marbre  qui  la 
portait  a  aujourd'hui  disparu,  et  d'ailleurs,  quand 
même  elle  aurait  été  encore  actuellement  conservée, 
nous  aurions  du  la  ranger  dans  la  classe  des  Inscrip- 
tions funéraires  et  non  pas  en  cet  endroit. 


B.  Daduques. 

29. 

APZANTOITHNEnn 
TiB  •  KA  •  2n2niA02  •  AA 
TIB-  KA-  AY2IAA0Y- AA 
TIB  •  KA  •  AEONIAOYAAAOYXOY 
2YNKAHTIKnNANE 
ENNEAKAIAEKATO 
AlABlOYAinAOTn 
AOriSTHNKATARE 
EniAAYPlOlIXAIPn 
KnPnNEYElOHBA 
TH2TEAAAH2APETH2 

Sur  un  piédestal  rond  et  de  dimensions  colossales 
placé  devant  la  porte  de  la  cliapelle  d"kytoç  Za)(^apta;. 
Ce  piédestal,  avec  un  autre  qui  existe  à  côté,  mais  qui 
n'a  plus  d'inscription,  devait  être  placé  antiquement 
près  delà,  vers  la  porte  de  la  ville.  Quand  la  basilique 
byzantine  d'^^^o?  Tewp'yto;  (que  remplace  la  chapelle 
d'^'^to;  Za/ap(a;)  a  succédé  au  temple  de  Triptolème, 

19 
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la  plus  grande  partie  de  Finscriplion  a  élë  effacée 
pour  graver  une  grande  croix  sur  le  piédestaF.  Spon*, 
Wheler-,  Pococke',  Van  Dale\  Gorsini'  et  M.  BœcW 
ont  déjà  publié  ce  texte  épigraphique. 

Les  deux  dernières  lignes  présentent  une  autre 
forme  de  lettres  que  les  premières  et  semblent  ajou- 
tées par  une  autre  main  quelques  années  après. 

Il  manque  un  si  grand  nombre  de  mots  dans  toutes 
les  lignes  que  Ton  ne  peut  essayer  aucune  restitu- 
tion ,  excepté  pour  le  début.  Voici,  du  reste,  ce 
qu'on  distingue  : 

1    '^ApÇavTo;  ttjv  £7Uto[vu[;.ov  apyj/]v  R7.auoiou  A'/i(j.O(7TpàTOU  toO 

Ttê.  Ra.  2wG7ri^o;  (^a[^ouyo'j  y.cà ,  toû 

Tiê.  RX.  Aucria^oi»  oa[^ouyou  y.cà ,  toO 

Tiê.  Ri.  AswvlJou  (^a^ou'/ou . 

5  GU'^xV/iTty-wv,  âv£[6£Gav 

£VV£a/,ai^£y,aTo[v . 

^là   pLOU,  ^ITZliù  TW 

Xo-^'l(7T71V  X-aTa  7U£[ptO^OV 

'ETTi^aupioiç,  Xaip(i)[v£ij(7i,. 

1 0   Rwpwv£U(7t,  0vi€a[toi^ 

T71Ç  T£  a>.V/i;  âpsT'^ç  [£Ve)C£V.   . 

Sur  l'intention  générale  de  l'inscription  et  sur  ce 
qui  en  a  disparu,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  citer  les  propres  paroles  de  M.  Bœckli  :  Manifesta 

1.  rojage,  t.  m,  part.  II,  p.  122.  —  2.  T/wels,  p.  429.-3.  Inscr. 
ant.  part.  I,  cap.  v,  sect.  6,  p.  62.  —  4.  Dissert.  p.  501.  —  5.  Fast, 
attic.  t.  11,  p,  169.  —  6.  Corp.  inscr.  grsec,  n°  423. ^ 
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fs  titulus  statuas  subscriptus  erat^  sed  nomen  honorati 
et  dedicantium  inlercidit,  La  désignation  de  ceux  qui 
faisaient  la  dédicace  devait  originairement  se  trouver 
dans  la  cinquième  ligne,  et  le  nom  du  personnage 
dont  la  statue  était  placée  sur  le  piédestal  dans  la 
sixième.  Pour  que  ces  différents  noms  aient  eu  la 
place  qui  leur  était  nécessaire,  il  faut  absolunient  que 
les  lignes  aient  eu  autant  de  longueur  qge  nous  leur 
en  avons  attribué,  c'est-à-dire  plus  encore  que 
M.  Bœckh  ne  supposait.  Il  faut  aussi  qu'à  la  première 
ligne  il  y  ait  eu  également  un  nom  avant  celui  de 
ïibérius  Claudius  Sospis.  Ce  ne  peut  donc  pas  être 
lui  qui  était  ici  l'arcbonte  éponyme ,  mais  son  fils 
Claudius  Démostrate  ^  dont  l'arcbontat  est  attesté  par 
diverses  inscriptions^  et  dut  avoir  lieu,  coipme  \^ 
pensé  Corsini'^,  un  peu  après  la  CCXXVIP  Olyiï?- 
piade. 

Tenter  la  traduction  d'un  texte  où  il  jiianque 
autant  de  choses  serait  impossible.  Tout  ce  qu'oi? 
peut  discerner  est  que  sous  Tarchontat  de  Claudius 
Démostrate  (1.  1),  fils  du  daduque  Tibérius  Claudius 
Sospis  (L  2),  petit-fils  du  daduque  Tibériu^  Claudius 
Lysiadès(l.  3j,  arrière-petit-fils  du  daduque  ïibérius 
Claudius  Leonidès  (1.  4),  lesquels  ancêtres  étaient 
tous  sénateurs  (1.  5),  certains  personnages*,  dans  une 

1 .  Sur  le  rapport  de  parenté  de  ces  deux  personnages,  voy.  le  ta- 
bleau généalogique  que  nous  donnons  un  peu  plus  loin.  —  2.  Entre 
autres  le  no  184  du  Corpus  dont  nous  nous  sommes  déjà  servi  dans  le 
paragraphe  précédent. —  3.  Fast.  attic.  t.  IV,  p.  171.  Cf.  Bossler, 
De  gent.  attic.  sacerd.  p.  43.  —  4.  Peut-être  les  Panhellènes. 
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année  1 9^  (1  6)  qui  doit  appartenir  à  l'ère  d'Hadrien^ 
élevèrent  sur  la  base  qui  porte  cette  inscription,  la 
statue  d'un  individu  chargé  d'une  fonction  politi- 
que à  vie  par  un  diplôme  impérial  (1.  7),  et  investi 
en  mérne  temps,  probablement  dans  le  conseil  des 
f^anheîlènes,  du  rôle  de  trésorier  (1.  8)  pour  diverses 
cités  qui  se  succédèrent  à  la  présidence  du  conseil , 
telles  qu'Épidaure,  Chéronée  (1.  9),  Corone,  Thè- 
bes  (1.  10)  et  d'autres  encore  dont  les  noms  ont  dis- 
paru, et  quC;,  selon  la  formule  habituelle,  cet  hon- 
neur fut  rendu  à  cause  de  la  vertu  (1.  11)  de  celui 
auquel  on  le  décernait. 

D'après  ce  contenu^  l'inscription  que  nous  étudions 
en  ce  moment  aurait  été  plus  régulièrement  placée 
parmi  les  textes  épigraphiques  de  nature  civile  et 
politique,  à  la  classe  des  Honneurs  rendus  à  des  ma- 
gistrats grecs.  Mais  la  perte  du  nom  de  l'individu  à 
qui  la  statue  était  décernée,  de  la  plus  grande  partie 
de  son  cursus  honoruiUf  ainsi  que  de  l'indication  des 
auteurs  du  monument,  lui  ôtent  presque  tout  intérêt 
à  ce  point  de  vue.  Elle  en  a  au  contraire  beaucoup 
pour  la  connaissance  du  sacerdoce  éleusinien ,  à 
cause  de  la  série  de  filiation  de  daduques  que  con- 
tiennent les  premières  lignes.  C'est  pour  cela  que 
nous  nous  sommes  cru  autorisé  à  déroger  quelque 
peu  à  la  classification*  régulière  pour  ranger  ce  texte 
parmi  ceux  qui  fournissent  des  lumières  sur  les  per- 
sonnes sacrées. 

La  généalogie  que  nous  voyons  dans  les  lignes  1-5 
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comprend  quatre  degrés  de  filiation  dont  trois  noms 
de  daduques.  A  voir  la  longueur  qu'avaient  originai- 
rement les  lignes,  on  pourrait  d'abord  supposer  que 
deux  noms  ont  disparu.  Mais  on  s'aperçoit  bientôt 
que  celte  supposition  amènerait  un  résultat  impos- 
sible ;  car  Claudius  Démostrate  ayant  été  archonte 
vers  l'an  150  de  notre  ère,  on  obtiendrait,  en  sui- 
vant la  division  ordinaire  des  générations  et  en  sup- 
posant six  degrés  de  filiation,  le  tableau  suivant  des 
âges  généalogiques  de  ses  ancêtres  : 

150  après  J.  C.  Claudius  Démostrate. 
1 20         —         Tibérius  Claudius  Sospis. 

90         —         Un  personnage  dont  le  nom  serait  perdu. 

60         —         Tibérius  Claudius  Lysiadès. 

30         —         Un  personnage  dont  le  nom  serait  perdu. 
1  —         Tibérius  Claudius  Léonidès. 

Or  le  nom  de  Tibérius  Claudius  ne  peut  avoir  été 
adopté  dans  cette  famille  que  sous  lerègne  de  l'empe- 
reur Claude;  et  comme  nous  comptons,  selon  la  ma- 
nière ordinaire  des  chronologisles,  l'âge  généalogique 
de  chaque  personnage  à  l'époque  où  il  dut  avoir  de 
30  à  35  ans,  celui  du  premier  daduque  ainsi  appelé, 
c'est-à-dire  de  Tibérius  Claudius  Léonidès,  ne  peut 
être  placé  avant  l'année  50  de  Jésus-Christ.  Il  faut 
donc  ne  pas  supposer  de  noms  omis,  mais  conclure 
que  cliacun  des  individus  énumérés  au  commence- 
ment de  notre  inscription  portait,  outre  le  titre  de 
daduque,  un  autre  titre  qui  complétait  les  lignes.  De 
cette  façon  nous  avons  le  résultat  suivant  en  com- 
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mençant  par  la  génération  la  plus  récente  pour  re- 
monter à  la  plus  ancienne  : 

450  après  J.  C.  Claudius  Démostrate. 

420  —         Tibériiis  Claudius  Sospis,  son  père; 

90-8.^         —         Tibérius  Claudius  Lysiadès  ,  son  grand-père; 
60-50         —         Tibérius  Claudius  Léonidcs,  son  bisaïeul. 

Ce  fragment  de  filiation  se  rattacbe-t-il  aux  généa- 
logies de  daduques  qui  nous  ont  été  conservées  par 
l'auteur  des  Vies  des  dix  orateurs^  par  Pausanias  et 
par  deux  inscriptions,  l'une  de  Kipbissia,  l'autre  du 
monastère  de  la  Havayia  Rataaptavv]^?  Pour  constater 
ce  point,  il  nous  faut  jeter  un  coup  d'œil  sur  ce 
qu'on  sait  des  daduques  éleusiniens  et  des  familles 
chez  lesquelles  cette  fonction  sacerdotale  se  perpé- 
tuait comme  celle  d'hiérophante  chez  les  Eumol- 
pides. 


Le  daduque  était  le  second  personnage  dans  la 
hiérarchie  sacerdotale  d'Eleusis.  Son  nom  vient  de 
l'attribut  caractéristique  qui  le  distinguait  des  autres 
ministres  de  Déméter.  Aa^oupç  signifie  en  effet  un 
porte-flambeau  j  el  avant  de  désigner  une  fonction 
religieuse  avait  un  sens  beaucoup  plus  général,  car 
Eustathe  distingue  tov  ^a^a  £)(^ovTa  à^'Xw;  >tal  tov  ev  toî'ç 
y-ax'  'E);£ua^va  pcjTviptot;  ^a^oûyov  ^  Dans  l'exercice  so- 

l.  Corp.  ïnscr.  grsec.  n"  385.  Le  Bas,  Voyage^  luscrlplions,  part.  I, 
no  286a  et  b.  —  2.  lu  Homer.  Iliad.  A,  p.  104. 
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lénriel  de  son  ministère  fe  dadikiue  portait  donc  les 
flambeaux  de  Cërès  ;  nous  savons  aussi  (jue,  comme 
l'hiérophante  et  les  autres  prêtres  du  culte  éleusinien, 
^  il  était  revêtu  d'une  robe  de  pourpre^  et  avait  la  tête 
ceinte  d'une  couronne  de  myrte  ^;  de  plus,  même 
f  en  dehors  des  cérémonies  religieuses,  il  portait  ce 
I  diadème  ([ui,  à  Marathon,  fit  prendre  Callias  pour 
Un  roi  par  les  Perses^  Mais,  en  revanche,  si  nous 
connaissons  fort  bien  le  costume  du  daduque,  nous 
manquons  presque  absolument  de  notions  sur  le 
rôle  qu'il  remplissait  dans  la  célébration  des  mystères 
et  dans  les  grandes  solennités  du  culte*.  Suidas  le 
fait  prier  avec  l'hiérophante  pour  le  salut  du  sénat 
et  du  peuple  ^  Porphyre,  cité  par  Eusèbe^,  raconte 
que  dans  la  célébration  de  la  Ilotvvuylç,  ou  grande 
nuit  sacrée  de  l'initiation,  le  daduque  faisait  le  per- 
sonnage du  Soleil,  comme  l'épibome  celui  de  là 
Lune,  rhiérocéryx  celui  d'Hermès,  et  l'hiérophante 
celui  du  Démiurge.  Enfin  Hésychius  et  Suidas  '  disent 
que,  dans  les  purifications  qui  précédaient  les  mys- 
tères, c'était  le  daduque  qui  plaçait  sous  les  pieds 
des  hommes  soumis  à  la  purification  la  peàii  des 
victimes  immolées  à  Jupiter  Milichius,  c'est-à-dire 
ce  que  l'on   appelait  Aïo;  xw^iov.   Quelques  savants 

i.  Lysias,  Contr.  Andocid.  p.  107.  Plutarch.  Vit.  Aristid.  5.  — 
2.  Schol.  ad  Sophocl.  OEdip.  Col. y.  673.-3.  Plutarch.  Vit.  Aristid. 
5.  —  4.  Cf.  Meurs  Eleusin.  cap.  xiv.  Sainte-Croix,  Recherches  sur  les 
mystères,  t.  I,  p.  225,  2«  édit.  Guigniaut,  Religions  de  Vantiquité,  t.  III. 
part,  in,  p.  it62.  —  o.  Suid.  v«  AaSou/st.  —  6.  Prœpar.  évang.  III, 
12.  —  7.  V°  Aibç  xt()8'.ov. 
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prétendent  aussi  qu  avec  l'hiérophante  il  aurait  «ad- 
ministré en  commun  ce  qu'on  appelait  toc  "Xs-^ojjLsva, 
les  prescriptions  ou  les  formules  parlées.  »  Mais  les 
passages  allégués  à  cet  égard  ne  sont  rien  moins  que 
positifs. 

Bien  que  Lucien*  dise  formellement  que  le  da- 
duque  était  liiéi  onyme  aussi  bien  que  l'hiérophante, 
son  témoignage  est  formellement  démenti  par  les 
monuments  et  par  les  auteurs  qui  donnent  toujours 
le  nom  des  ministres  de  cette  espèce,  même  de  leur 
vivant.  Aussi,  de  toutes  les  fonctions  sacerdotales 
d'Eleusis,  la  daduchie  est-elle  celle  dont  nous  con- 
naissons le  plus  de  titulaires. 

Primitivement  l'office  de  daduque  était  hérédi- 
taire dans  la  famille  des  Callias,  dont  nous  ignorons 
l'appellation  conmiune,  qui  faisait  remonter  son  ori- 
gine à  Triptolème^  et  qui  était  en  même  temps  étroi- 
tement apparentée  avec  la  race  des  Céryces\  La 
filiation  des  personnages  de  cette  famille,  tjui  occu- 
pèrent tous  un  rang  très  considérable  dans  l'Etat, 
depuis  le  temps  de  Solon  jusqu'à  celui  de  la  première 
guerre  olynthienne  vers  lequel  leur  race  s'éteignit, 
est  parfaitement  connue  par  les  auteurs.  En  voici  le 
tableau  tel  que  Bossler*  l'a  dressé;  nous  renvoyons 
pour  les  preuves  au  travail  de  cet  érudit. 

1.  Lexiphan.  10.  —  2.  Xenoph.  Hellenic.  VI,  3,  6.  —  3.  Andocid, 
De  myster.  127.  Arislicl.  FUeusln,  p.  257.  —  ^.  De  gent.  attic.  saccr- 
dot.  p.  33-36. 
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Vers  590  av.  J.  C.  Phônippe  Hipponicus  I. 

355     ~  Callias  I. 

I 
520     —  Hipponicus  II. 

.1 

485     —  Callias  II,  daduque. 

450     —  Hipponicus  III,  daduque. 

415     Callias  III,  daduque.    Une  fille  dont  le  nom  est  in- 
I  connu,  mariée  à  Alcibiade. 

.     .1  i 

380     Hipponicus  IV  Fille  dont  le  nom  est  inconnu, 

qu'Hipponicus  IV,  son  cou- 
sin, répudia  devant  la  crainte 
d'une  accusation  d'inceste. 

La  famille  des  Callias  ayant  fini  dans  la  personne 
de  ce  dernier  Hipponicus,  la  daduchie  passa  à  une 
autre  race  religieuse  de  l'Attique  dont  l'origine  ne  se 
rattachait  pas  aux  traditions  éleusiniennes,  celle  des 
Lycomides'.  Illustrée  dans  l'histoire  parThëmistocle, 
cette  famille  desservait  et  possédait  en  propre  un 
vieux  foyer  de  mystères  pélasgiques  différents  de 
ceux  d'Eleusis,  mais  oii  une  doctrine  semblable  était 
professée,  le  tzokjtqç  de  Plilya'.  Les  Lycomides  pos- 
sédaient traditionnellement  les  hymnes  de  Paaiphus^ 
d'Orphée^  et  de  Musée*  en  l'honneur  de  Déméter. 


i.  Voy.  la  généalogie  des  ancêtres  mythologiques  de  cette  famille 
dans  Bossler,  p.  41.  Un  des  ancêtres  mythiques  des  Lycomides,  Lycus, 
lils  de  Pandion,  passait  cependant  pour  avoir  introduit  en  Messénie 
des  mystères  calqués  sur  ceux  d'Élcusis.  Pausan.  IV,  1,  4  et  5;  2,  4. 
—  2.  Plutarch.  Vit.  TliemïslocL  I.  Origen.  P/tilosop/iumen.  Y,  ^0.  — 
3.  Pausan.  IX,  27,  2  et  30.  —  4.  Pausan.  I,  22,  7;  IV,  I,  6. 
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Dès  l'an  300  avant  notre  ère  on  les  trouve  en 
possession  de  l'office  de  daduque  à  Eleusis  \  mais 
nous  ne  connaissons  les  membres  de  cette  famille 
qu'à  partir  de  l'an  160  environ,  cent  ans  avant 
l'époque  où  ils  s'allièrent  à  la  descendance  de  l'ora- 
teur Lycurgue,  c'est-à-dire  au  sang  des  Étéobutades, 
qui  avait,  quelques  générations  auparavant,  contracté 
alliance  avec  celui  des  Eurtiolpides.  Dès  lors  nous 
connaissons  leur  généalogie  presque  complètement. 
Les  premiers  degrés  à  partir  d'un  certain  Léon,  da- 
duque, qui  devait  descendre  à  la  septième  généra- 
tion de  F'oliarque"^  troisième  fils  du  grand  Thémi- 
stocle,  sont  fournis  par  Pausanias^  Trois  générations 
après  ce  Léon,  la  branche  des  Lycomides  à  laquelle 
il  appartenait  se  confond  dans  une  autre  branche 
qui  descendait  probablement  de  INéoclès,  fils  aîné  de 
Thémistocle  ;  la  filiation  est  alors  fournie  par  la  Fie 
des  dix  orateurs'*  dans  la  liste  de  la  descendance  de 
Lycurgue.  Au  point  même  où  le  livre  s'arrête,  les 
inscriptions  de  Kiphissia  et  de  la  rtavayLa  Kaidapiav/i, 
complétées  par  d'autres  textes  épigraphiques,  per- 
mettent de  continuer  le  tableau.  Dans  la  cinquième 
génération  après  Léon  nous  voyons  une  troisième 
branche  de  la  même  famille,  laquelle  tirait  son  ori- 
gine de  Dioclès,  second  fils  de  Thémistocle ^  s'unir 
avec  les  deux  branches  qui  étaient  déjà  confondues, 

\.  Cf.  Millier,  P/o/eo.  mythol.  p.  251  sqq.  Bossler.  De  gent.  attic. 
p.  39.  —  2.  lbi(L  p.  42,  note  9.  —  3.  I,  37,  1.  —  4.  P.  843.  — 
b.  Bossler,  p.  42,  noté  2. 
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puis  à  Ja  neuvième  une  nouvelle  alliance  s'établit 
avec  une  autre  branche  encore  dont  l'inscription , 
que  nous  commentons  en  ce  moment,  nous  révèle 
(juelques  noms,  mais  qui  cependant  se  continue  dis- 
tincte, grâce  à  un  frère  de  Tibérius  Claudius  Leoni- 
dès.  Ainsi  la  race  des  Lycomides,  divisée  pendant  un 
temps  en  quatre  familles  différentes,  finit,  au  temps 
des  Anlonins,  par  se  réduire  à  deux  seulement. 

Le  premier  qui,  des  différents  textes  littéraires  et 
épigrapbiques,  ait  tenté  d'extraire  un  tableau  généa- 
logique de  la  famille  des  Lycomides  à  partir  du 
second  siècle  avant  notre  ère,  est  Ottfried  Mûller^ 
M.  Bœckh^  a  repris  et  notablement  étendu  son  tra- 
vail, que  M.  Bossler^  a  encore  complété.  Enfin,  de 
de  ces  diverses  études  est  résulté  l'arbre  suivant 
auquel    nous   avons    nous- même    ajouté    quelques 


t.  De  Mineri>.  Poliad.  p.  141.  —  2.  Corp.  inscr.  grsec.  t.  I,  p.  442. 
—  3.  De gent.  attic,  p.  43.  —  4.  Nous  en  avons  déjà  cité  le  commen- 
cement dans  lec  cmmentaire  de  notre  n»  6. 


NOTES  DU  TABLEAU  GÉNÉALOGIQUE. 


1.  Pausan,  I,  37,  1.  Cette  branche  des  Lycomides  avait  sa  rési- 
dence dans  le  dème  d'Acharnœ.  —  2.  Pausan.  ibicf.  —  3.  Pausan. 
ilnd.  Cf.  notre  n°  6.  —  4,  Pausan.  i^j'id.  C'est  le  mari  de  la  Ctésiclée, 
fille  d'Apollonius,  de  la  race  des  Eumolpides,  dont  il  est  question  dans 
notre  n»  6  et  dans  le  no  388  du  Corpus  de  M.  Bœckh,  que  nous  citons 
à  cette  occasion.  —  5.  Pausan.  loc.  cit.  —  6.  Ibid.  Nous  ignorons  la 
patrie  de  ce  personnage.  —  7.  Pseudo -Plularch.  Fit.  dec.  orat. 
p.  843.  —  8.  Pseudo-Piularch.  loc.  cit.  La  branche  des  Lycomides  à 
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laquelle  appartenait  ce  Dioclès  était  fixée  dans  le  dénie  urbain  de  Mc- 
lilé.  Nous  avons  indiqué  son  origine.  Dioclès  avait  épousé  une  Étéo- 
butade  descendante  de  l'orateur  Lycurgue.  —  9.  Pseudo-Plutarch, 
loc.  cit.  —  10.  Ib'id.—  \\.  Ih'id.—  12.  Ib'id.  Corp.  inscr.  grœc.  n«433. 

—  13.  Extrait  de  l'inscription  que  nous  commentons  en  ce  moment. 
Les  Lycomides  de  ce  rameau  habitaient  Marathon.  —  14.  Corp.  inscr. 
grœc.  n»  435.  Cette  branche  était  du  dème  de  Mélité.  La  commu- 
nauté du  prénom  et  du  gentilïtium  de  Tibérius  Claudius,  ainsi  que  du 
cognomen  de  Lysiadès  révèle  une  parenté  étroite  avec  le  rameau  de 
Tibérius  Claudius  Léonidès.  Nous  avons  supposé  un  auteur  commun 
que  l'on  ne  pourrait  pas  faire  remonter  à  plus  d'une  génération  au- 
dessus  de  l'époque  où  nous  l'avons  fixé  conjecturalemcnl. —  15.  Corp. 
inscr.  grœc.  n°  433.  —  16.  Corp.  inscr,  grœc.  n»  385.  —  17.  Extrait 
de  l'inscription  que  nous  commentons.  —  18.  Corp.  inscr.  grsec. 
n"  435.  Claudia  Philoxena  fut  faite  hiérophante  de  Sabine,  nouvelle 
Cerès j  mais  cela  évidemment  dans  sa  vieillesse.  —  19.  Corp.  inscr. 
grsec.  no  385,  et  n°  438  que  nous  donnons  sous  le  no37.  L'hiérocéryx 
Nigrinus,  beau-père  d'iElius  Praxagoras.  Il  est  encore  mentionné  dans 
le  n»  389  du  Corpus.  iElius  Praxagoras  est  certainement  le  AIA. 
AAAOrXOS  des  nos  185  et  189  du  recueil  de  M.  Bœckh.  —  20.  Tiré 
du  texte  épigraphique  que  nous  étudions  et  du  n»  385  du  Corpus.  — 
21.  Corp.  inscr.  grsec.  n»  435.  —  22.  Corp.  inscr.  grsec.  vP  385.  — 
23.  Corp.  inscr,  grsec.  \\°  385;  \\°  438  que  nous  donnons  sous  le 
n°  37.  Ce  Claudius  Démostrate  est  celui  dont  nous  avons  déjà  eu 
occasion  de  citer  l'archontat.  Philostrate  {f'it.  Sophist.  II,  1,  8;  H) 
en  parle  comme  ayant  été,  avec  son  beau-père  Praxagoras,  un  des 
principaux  adversaires  d'Hérode  Atticus  dans  Athènes.  —  24.  Corp. 
inscr.  grsec.  n»  397.  Julius  Théodotus,  mari  d'iElia  Cephisodora,  est 
aussi  mentionné  dans  l'inscription  n''  424  du  Corpus.  C'était  un  cé- 
lèbre sophiste,  et  le  dernier  texte  épigraphique  que  nous  citons  contient 
la  dédicace  d'une  statue  qui  lui  avait  été  élevée  par  ses  disciples.  Phi- 
lostrate {Vit.  Sophist.  II,  2)  raconte  qu'il  fut  le  premier  professeur  de 
rhétorique  institué  à  Athènes  aux  frais  de  Marc  Aurèle,  qu'il  n'occupa 
la  chaire  que  deux  ans,  et  qu'il  fut  archonte  dans  la  même  période 
d'annéesr  que  Claudius  Démostrate.  —  25.  Corp.  inscr.  grsec.  n»  385; 
no  390  que  nous  donnons  plus  loin  sous  notre  no  33.  —  26.  Corp. 
inscr.  grsec.  n9  438,  que  nous  donnons  sous  le  n»  37.  —  27.  Corp. 
inscr.  grsec.  n»  397.  —  28.  Corp.  inscr.  grsec.  n"  385;  n^  391  (notre 
n"  32),   lequel   fait   connaître    Hermippide ,   femme   de  Xénagoras  II. 

—  29.  Cf.  notre  n"  37.  —  30.  Corp.  inscr.  grsec.  no391  qui  est  notre 
no  32.  —  31.  Corp.  inscr.  grsec.  no  385.  —  32.  Corp.  inscr.  grsec. 
no  391.  —  33.  Corp.  inscr.  grœc.  no  385.  —  34.  Ibi.l. 


Années 
a».  J.C, 
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TABLEAU     GÉNÉALOGIQUE. 


15' 


^GO     Léon  Daduque  '. 

I 
^25     Sophocle  I,  daduque^. 


90       Xénoclès,  daduque  -'.  *  * 

55  Sophocle  II,    Acestiuni-'.    Tiiémistocle  I ,    * 


daduqi 


daduqi 


i  5  ap.  J.  C. . . 


Théopliraste, 
daduque'. 

I 
Thémistocle  II, 
daduque^ 

T 


50        Théophraste  II' 


I 

I, 

Dioclès  I 
d'Hagnus^, 

I 
Nicostraté  '». 

I 


Dioclès  II '2.    Tibérius 
Claudius 
Léonidès , 
daduque  '•*. 


85 


Athénéa ' 


Thémistocle  III , 
marié  à  la  fille 
de  Praxagoras  I  "5. 


Tibérius 
Claudius 
Lysiadès  I , 
daduque  '', 


4  20      jElius   Praxagoras  II ,  daduque  ,  Tîbér 

marié  à  Bassa  ,    fille  de  l'iiié-  Claudius 


rocéryx  Nigrinus'". 


4  55      PIiilisté22. 

I 


4  90      ,...,:.  ^^ Praxagora , 

mariée  à 
Xénagoras 


Sospis , 
daduque'^*'. 

I 
Claudius '3. 

Déraostrate. 


Tibérius 
Claudius 
Patro  I  <<. 


Claudia 
Philoxena  , 

mariée  à 
Tibérius 
Claudius 
Patro  II  »8. 

I 
Tibérius 
Claudius 
Lysiadès  II, 
daduque^'. 


225      Xénagoras  II ,  marié     Claudia 

à  Hermippide^**. 

260 


^lia  Cephi- 
sodora,  ma- 
riée à  Julius 
Théodotus  , 
delà  race  des 
Céryces^^. 

.1 

Claudius  Philippus,      Julius  Apol- 
daduque^^.  lodotus,  «p- 

^«.fJLSvoç  rou 
Kyjpi/Kwv  •/£- 

Menandra^-'. 


PolvzeluSj  mystagogne- 

I 
295      Néophron  "'2. 


Dionysia  ,  mariée  à  Hégias'^'. 

Xénagoras  III,   marié  à  Aristophanée . 
fille  de  Victorinus  ^^. 

330      ..       Hiérophante  3<. 
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Le  tableau  que  nous  venons  de  placer  sous  les  yeux 
du  lecteur  suffit  pour  faire  apprécier  rimporlance 
de  notre  inscription  n"  29  au  point  de  vue  de  la  res- 
titution de  la  généalogie  des  daduques  et  des  autres 
membres  de  la  famille  des  Lycomides.  Nous  aurons 
souvent  à  revenir  dans  notre  étude  des  monuments 
relatifs  aux  personnes  sacerdotales  du  culle  éleusinien 
sur  cet  arbre  de  filiation,  qui,  par  l'enchaînement  des 
générations  successives  et  par  les  quelques  figures 
historiques  qu'il  renferme,  nous  permettra  de  fixer 
l'âge  vraisemblable  d'un  assez  grand  nombre  d'in- 
scriptions. 

Pour  le  commentaire  proprement  dit  du  texte  épi- 
graphique  qui  nous  a  donné  l'occasion  de  produire 
ce  tableau  nous  n'aurions  plus  rien  à  ajouter.  Mais 
après  avoir  entrepris  incidemment  l'examen  de  la 
généalogie  et  de  la  succession  des  daduques  de  la 
race  de  Lycus,  il  nous  semble  utile  de  ne  pas  aban- 
donner ce  sujet  sans  l'approfondir  encore,  au  moins 
pour  la  période  entre  1 60  environ  avant  Jésus-Christ 
et  330  de  notre  ère  qu'embrasse  notre  tableau. 

11  ne  comprend  pas  touç  les  Lycomides,  ni  même 
tous  les  daduques  qui  vécurent  dans  celte  période 
de  temps.  Car  les  inscriptions  nous  révèlent  l'exis* 
tence  de  plusieurs  autres  individus  de  la  même  fa- 
mille que  nous  ne  pouvons  pas,  faute  de  données 
certaines,  rattacher  à  l'arbre  généalogique  que  nous 
avons  dressé. 

Ainsi  l'inscription  n"  488  du  Corpus  àe  M.  Bœckh, 
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copiée  par  Chandler,  Fourmont,  IVIoustoxydis  et  Pou- 
queville,  au  village  deMsv^^^i,  dans  les  ruines  de  l'an- 
tique Acharnge,  fait  connaître  trois  personnages  de  la 
famille  que  nous  étudions  : 

Xënoclès ,  ô  irped^uTepo; , 

Xénocîès, 

Fabius  Xénocîès. 

D'après  la  fornie  des  caractères,  le  monument  qui 
contient  ces  noms  ne  peut  pas  être  antérieur  à  la  fin 
du  deuxième  siècle  après  Jésus-Christ,  et  par  consé- 
quent Fabius  Xénocîès  semble  être  le  même  que  Je 
4>aêioç  ^ate/o;  qui  figure  dans  le  décret  en  l'honneur 
de  Septime-Sévère,  n°353  du  recueil  de  M.  Bœckh'.- 
Ces  divers  personnages  devaient  être  des  descendants 
du  premier  Xénocîès  par  son  fils  le  daduque  So- 
phocle II,  lesquels  étaient  demeurés  dans  le  dème 
natal  de  leurs  ancêtres  ^ 

Les  catalogues  des  aïsites  du  Prytanée  qgi  se  trou- 
vent_ compris  dans  le  même  recueil  sous  les  n*'^  190, 
191,  192,  193  et  194,  mentionnent  sous  l'empire  de 
Marc  Aurèle  et  d^  Lucius  Vérus,  dans  les  années  qui 
suivirent  l'an  1 66  de  notre  ère,  un  no[jt.TT7it.o;  âatepç 


1 .  Ce  daduque  Fabius  est  le  même  qui  fit  l'offrande  à  Cérès,  supra 
n°  7.  Son  ^om  se  Ht  encore  sur  un  kermès  découvert  à  Athènes  auprès 
du  temple  de  Jupiter  Olympien,  'Ecprjjj..  (Jp)(^.  n»  544.  —  2.  Bien  que 
l'inscription  qui  fait  connaître  son  cognomen  de  Xénocîès  ait  été  trou- 
vée à  Acharnée,  le  daduque  Fabius  est  donné  comme  Marathonien 
dans  le  n»  3S3  du  Corpus ,  mais  ses  parents  étaient  certainement 
Acharnîens. 
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dont  on  ne  peut  retrouver  la  liaison  avec  aucune  des 

branches  mentionnées  dans  notre  tableau  de  filiation. 

Dans  les  n*'^  436  et  437  du  Corpus  on  rencontre  le 
nom  du  daduque  Tibérius  Claudius  qui,  marié  à  une 
certaine  Claudia  Damocraté,  eut  une  fille,  Claudia 
Aristonicé.  Ce  Tibérius  Claudius  nous  semblerait 
assez  volontiers  le  même  que  le  Tibérius  Claudius 
Léonidès  de  notre  tableau  et  par  conséquent  Claudia 
Âristonicé  serait  la  sœur  de  Tibérius  Claudius  Ly- 
siadès  L 

Enfin  le  n°  314  parle  d'un  Aurélius  Zosimus  qui 
aurait  eu  deux  fils,  l'un  daduque,  dont  le  nom  est 
perdu  ,  l'autre  simple  particulier,  appelé  Aurélius 
Irenaeus.  La  liaison  de  ces  personnages  avec  ceux 
que  contient  notre  arbre  n'est  pas  connue,  mais  on 
peut  fixer  assez  bien  l'époque  où  ils  ont  vécu.  L'in- 
scription qui  les  nomme  n'est  pas  postérieure  à  la 
première  moitié  du  troisième  siècle;  par  conséquent, 
le  ^entilitiumiS' Kwv^XwMà  n'ayant  pu  être  adopté  dans 
leur  famille  que  sous  le  règne  de  Marc  Aurèle,  Tâge 
généalogique  d' Aurélius  Zosimus  doit  être  placé  vers 
l'an  205  et  celui  de  ses  fils  vers  240  ^ 


1.  Ajoutons  aussi,  mais  uniquement  pour  mémoire,  que  M.  Pittakys 
{V ancienne  Athènes,  p.  95.  Cf.  Rhangabé,  Ant.  hellén.  n»  1255)  pré- 
tend avoir  vu  autrefois,  à  l'est  du  temple  de  Thésée,  le  fragment  d'un 
catalogue  d'aïsites  de  l'époque  romaine  où  figurerait  un  KAAAIAS 
AAiXOrXOS.  Mais  le  nom  de  Callias,  dont  on  ne  connaît  pas  un  seul 
exemple  chez  les  Lycomides,  ne  semble  pas  possible,  et  le  monument 
qui  est  censé  le  contenir  et  qu'on  n'a  jamais  retrouvé,  est  certainement 
une  de  ces  inscriptions  au  moins  suspectes  que  contient  en  si  grand 
nombre  le  livre  de  V Ancienne  Athènes. 
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La  multiplicité  des  documents  sur  cette  famille 
semble  avoir  quelque  peu  embarrassé  et  troublé  les 
érudits  émiuents  qui  s'en  sont  occupés.  Ainsi,  bien 
que  les  auteurs  anciens  ne  parlent  jamais  des  dadii- 
ques  d'Eleusis  mais  du  daduque ,  en  employant  le 
mot  ^oL^ouyoç  au  singulier  et  toujours  avec  l'article, 
ô  ^oL^oîjyQq,  bien  qu'on  sache  positivement  que  la 
daduchie  était  une  fonction  à  vie^,  Sainte-Croix  ", 
M.  Bœckh^  et  Bossler*  ont  cru  devoir  conclure  des 
inscriptions  qu'il  y  avait,  au  moins  à  l'époque  ro- 
maine ,  plusieurs  individus  investis  en  même  temps 
du  titre  de  daduques,  lesquels  figuraient  alternati- 
vement dans  les  cérémonies  par  un  roulement  ré- 
gulier. Rien  ne  justifie  cette  supposition^  dont  la 
première  origine  est  fondée  sur  une  erreur  de  Sainte- 
Croix,  relativement  à  notre  n°  29  où  il  voyait  la 
mention  de  trois  daduques  contemporains  au  lieu 
d'une  généalogie.  Pausanias"  dit  même  formellement 
le  contraire;  car  s'il  avait  pu  exister  simultanément 


i.  Cf.  Meurs.  Eleusin.  cap.  xii.  M.  Boeckh  a\ait  cru  pouvoir  con- 
clure le  contraire  des  mots  8a3ou)(^7ÎaavTa  z^QZ^uiz,  appliqués  au  fils 
d'Aurelius  Zosimus  dans  l'inscription  n»  394  du  Corpus ,  parce  qu'il 
supposait  que  cette  inscription  avait  été  gravée  du  vivant  du  person- 
nage à  qui  elle  était  dédiée.  Mais  rien  ne  le  prouve,  et  l'aoriste  oaBoi- 
■/^/jaavTa  doit  montrer  au  contraire  qvi'elle  fut  faite  après  la  mort  du 
daduque.  Rien  d'impossible  ni  même  d'étonnant  à  ce  qu'un  person- 
nage arrivé  à  uu  âge  suffisant  pour  pouvoir  être  élevé  à  la  daduchie 
soit  cependant  mort  avant  son  père  qui  lui  dédia  une  statue.  —  2.  Re- 
cherches sur  les  mystères,  t.  I,  p.  2^6.  —  3.  Corp.  inscr.  grœc.  t.  I, 
p.  4-43.  —  4.  De  gent.  Jttic.  sacerd.  p.  41.  ■■ —  5.  C'est  ce  qu'avait  déjà 
reconnu  Letronne,  Inscriptions  grecques  et  latines  de  l' Egypte ,  t.  IF, 
p.  283.  —  6.  I,  37,  1. 

41 


i 
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plusieurs  personnages  portant  le  titre  de  daduques, 
il  ne  remarquerait  pas  comme  une  circonstance  for- 
tuite (tu/vi)  sans  autre  exemple  le  fait  qu'Acestium  vit 
de  son  vivant  son  frère,  son  mari  et  son  fils  succes- 
sivement^ investis  de  cette  fonction.  De  même  dans 
les  catalogues  des  aïsites  du  Prytanée,  lorsque  nous 
en  possédons  plusieurs  qui  appartiennent  àdes  années 
immédiatement  consécutives  comme  les  n"^  190-194 
du  Corpus,  nous  voyons  le  daduque  rester  le  même 
sans  qu'aucune  alternance  avec  un  autre  se  produise. 

Notre  tableau  généalogique  présente,  il  est  vrai, 
quelquefois  deux  daduques  à  la  même  génération. 
Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  croire  qu'ils  aient 
en  même  temps  porté  ce  titre.  L'âge  généalogique 
d'un  personnage  n'est  qu'une  époque  approximative 
qui  sert  à  se  guider  dans  la  chronologie.  C'est  celle 
où  l'on  suppose  que  l'individu  en  question  doit  avoir 
atteint  trente  ou  trente-cinq  ans  et  complété  ainsi  la 
durée  d'une  génération.  Mais  tous  les  hommes  nés 
vers  la  même  époque  ne  meurent  pas  au  même  âge  ; 
l'un  survit  à  l'autre,  et  deux  ou  même  trois  et  plus 
peuvent  se  succéder  dans  une  même  charge  dans 
l'espace  de  trente  à  trente-cinq  ans  qui  s'étend  de 
leur  époque  généalogique  à  l'époque  suivante. 

Ainsi  nous  savons  par  Pausanias  que  Thémisto- 
cle  P'  succéda  dans  les  fonctions  de  daduque  à  soq 
beau-frère  Sophocle  II,  bien  que  notre  tableau  les 

1.   Les  expressions  de  Pausanias  sont  positives  :  IIpwTov  {Jièv...,  I:ît 
8è  Toixtu...,  xeXeuTv^cjavToç  8è  xa"t  toutou — 
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mette  sur  le  même  rang;  de  même  le  ii"  185  du  re- 
cueil de  M.  Bœckli  enseigne  cju'/Elius  Praxagoras  11 
n'était  daduque  que  vers  150  de  notre  ère,  sous  Tar- 
chontat  de  son  gendre  Claudius  Démoslrate ,  tandis 
que  son  âge  généalogique  approximatif  a  été  mar- 
qué à  notre  tableau  vers  l'an  120.  Tibérius  Claudius 
Sospis  et  Tibérius  Claudius  Lysiadès  II ,  les  deux 
raitres  daduques  de  la  même  génération  l'avaient 
donc  certainement  précédé  dans  l'exercice  de  ce 
ministère. 

Bien  loin  qu'on  doive  admettre  l'existence  simul- 
tanée de  plusieurs  daduques,  il  nous  semble  au  con- 
traire que  les  textes  et  les  monuments  dont  nous 
avons  extrait  notre  arbre  de  généalogie  fournissent 
en  même  temps  les  moyens  de  reconstituer  avec  une 
certitude  presque  absolue,  et  sans  pour  ainsi  dire  y 
laisser  de  lacunes,  la  série  des  daduques  d'Eleusis 
pendant  quatre  siècles.  Suivant  noire  opinion  cette 
série  serait  la  suivante  : 

Vers  1  60  avant  J.  C.  Léon. 

1 25         —         Sophocle  P'. 

90         —         Xénoclès. 

60         —         Sophocle  IL 

40         —         ïhémistocle  I". 

20         —         Théophraste. 
Yers  15  après  J.  C.  Thémistocle  IL 

50         —         Tibérius  Claudius  Léonidès. 

85         —         Tibéiius  Claudius  Lysiadès  Vr. 
115         — -         Tibérius  Claudius  Sospis. 
1 40     .    —         Tibérius  Claudius  Lysiadès  II. 
150         —         ^iius  Praxaii;oras. 
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Vers  IG8  après  J.  C.  Pompéius. 

190         —         Claudius  Philippus. 
200  —         Fabius  Xénoclès. 

Lacune. 
240         —         Le  fils  d'Aurélius  Zosimus. 

On  voit  que,  de  même  que  riiiérophanle  parmi  les 
Eumolpides,  le  daduque,  pendant  toute  cette  période, 
était  choisi  indifféremment,  tantôt  dans  une  branche 
des  Lycomides,  tantôt  dans  une  autre,  probablement 
par  une  élection.  C'est  pour  cela  qu'on  remarquait 
comme  une  chose  curieuse  qu'Acestium  avait  eu , 
outre  son  frère,  son  mari  et  son  fils,  tous  ses  ancêtres 
daduques  jusqu'à  la  quatrième  génération.  Jamais 
cette  charge  religieuse  n'avait  été  aussi  longtemps 
inféodée  à  une  seule  branche. 

Dans  le  commentaire  de  l'inscription  suivante 
nous  examinerons  ce  qu'on  sait  des  daduques  posté- 
rieurs à  l'époque  où  nous  avons  arrêté  notre  liste. 


30. 

[HnOAlC] 

[AIPA]PIONCCOC[I] 

[HAJTPONAAAOY 

XON 

[AAMOTeAOYCKlAIOlCBIANOY 

[TCONAAAOYXHCAlNTCONerrONON 

Sur  mie  base  de  statue  en  marbre  pentélique,  dans 
une  maison  située  au  delà  de  la  Route  Royale  de 
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Mégare  et  Tlièbes,  veis  rnc|ue(luc  romain.  Celle  in- 
scription a  déjà  été  publiée  par  Gliandier',  par 
M.  Bœckh^  et  par  M.  Le  Bas^  Une  partie  seulement 
du  texte  subsiste  aujourd'hui  ;  j'ai  marqué  entie  cro- 
chets ce  que  l'on  ne  voit  plus  et  que  j'ai  tiré  des  an- 
ciennes copies. 

Grâce  à  ces  suppléments  il  n'existe  pas  une  lacune 
et  on  lit  sans  difficultés  :  'H  tto'Xi;  Aipapiov  ScoatxaTpov 
^oL^Quyov,  Aajy.oTeXou;  x.al  ©iTêiavoO  to)v  ^a^ou)(^vi(7avT(j)v 
eyyovov . 

La  Cite  (  honore  )  /Erarius  Sosipater  dadiique , 
descendant  des  daduques  Damotelès  et  Thisbianus, 

Les  caractères  paléographiques  désignent  le  mi- 
lieu du  quatrième  siècle  de  l'ère  chrétienne  comme 
l'époque  où  fut  gravée  cette  inscription.  Elle  est 
postérieure  à  celle  de  la  statue  élevée  à  l'historien 
Dexippe  pour  avoir  repoussé  l'invasion  des  Goths, 
maintenant  conservée  au  Louvre  \  et  à  l'épitaphe  de 
l'hiérophante  qui  défendit  Eleusis  lors  de  la  même 
invasion  ^  Elle  est  en  même  temps  antérieure,  mais 
de  bien  peu  d'années,  à  la  dédicace  d'une  statue  du 
proconsul  de  Grèce  et  poète  Rufius  Festus  Avienus, 
faite  vers  360  ou  370  par  le  daduque  Flavius  Pom- 
péius^  Aussi  est-on  presque  sûr  de  ne  pas  se  tromper 
en  voyant  dans  ^rarius  Sosipater  le  prédécesseur 


\.   Inscr.    p.   77.  —  2.  Corp.  inscr.  grsec.    n"   403.    —   3.    f'oyaoe, 
Inscriptions,    part.    I,    n^   3^4     —   4     Corp.   inscr.  graec.   n»  380      - 
o.  Corp.  ifiscr.  graec.    no  401.  —    6.   Corp.  inscr.  grsec.  11°  372 
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immédiat  de  Flavius  Pompéius,  sépare  de  lui  par 
moins  d'une  génération. 

L'inscription  que  nous  étudions  en  ce  moment  et 
le  n"*  372  du  Corpus  de  M.  Bœckh  fournissent  donc 
le  supplément  suivant  à  la  liste  des  daduques  d'Eleu- 
sis dont  nous  avons  tenté  l'esquisse  à  l'occasion  de 
notre  numéro  précédent. 

Vers  290  après  J.  C.  ïhisbianus. 
307         —         Nicagoras. 
320         —         Damotélès. 
3S0         —         ^rarius  Sosipater. 
365         —         Flavius  Pompéius. 

Entre  Thisbianus  et  Damotélès  dont  l'époque  n'est 
que  supposée  d'après  un  simple  calcul  approximatif 
de  générations,  nous  avons  inscrit  Nicagoras,  fils  de 
Minucianus,  «  daduque  des  très-saints  mystères  d'É- 
leusis,  »  qui  visita  les  Syringes  des  Rois  à  Thèbes 
d'Egypte  sous  le  règne  de  Constantin  et  y  écrivit 
son  nom  en  deux  endroits  différents ^  Ce  Nicagoras 
était  fils  d'un  célèbre  rhéteur  d'Athènes  du  temps  de 
Gallien^,  son  bisaïeul  Mnésaeus  avait  été  aussi  rhé- 
teur'.  Quant  à  son  grand-père  paternel,  nommé 
comme  lui  Nicagoras,  il  avait  rempli  à  Eleusis  les 
fonctions  d'hiérocéryx*.  Nicagoras  le  daduque  ne 
descendait  donc  pas  en  ligne  masculine  de  la  race 

1.  Letronne,  Inscv.  gr.  et  lut.  de  l'Ég.  t.  II,  p.  277-286.  Corp.  inscr. 
grcec.  no  4770.  —  2.  Suid.  v»  Mivou/.tav6ç.  Un  traité  de  Minucianus 
Hspl  £7:ty£tpr)[J.<^TWv  est  compris  dans  la  collection  des  Rhetores  grseci  de 
M.  Walz,  t.  IX,  p.  601-613,  —  3.  Suid.  voNi/aY6pa;.  —  4.  ïbid. 
Philoslrat.  Vit.  Sophist.  It,  27  et  33. 
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des  Lycoinides,  mais  de  celle  des  Céryces.  Proba- 
blement il  se  rattacbait  aux  Lycomides  par  les  fem- 
mes ,  et  on  doit  conclure  des  faits  relatifs  à  ce  per- 
sonnage qu'au  quatrième  siècle,  les  membres  des 
grandes  familles  ëleusiniennes  n'étant  plus  que  très- 
peu  nombreux ,  on  avait  dû  admettre  pour  leurs 
fonctions  une  succession  féminine  qui  autrefois  n'é- 
tait pas  reconnue. 

Reste  à  combler  la  lacune  entre  le  fils  d'Aurélius 
Zosimus  et  fbisbianus  ;  comme  elle  est  en  effet  de 
cinquante  ans  environ,  on  ne  saurait  vraisemblable- 
ment supposer  que  ces  deux  personnages  ont  suc- 
cédé l'un  à  l'autre  sans  intermédiaire; 

Flavius  Pompéius  était-il  encore  daduque  en  396 
lorsque  Alaric  renversa  les  temples  d'Eleusis  et  mit 
définitivement  fin  à  la  célébration  des  mystères*? 
Nous  manquons  absolument  de  données  sur  ce  point; 
mais  cela  ne  nous  paraît  pas  vraisemblable.  En  tout 
cas,  on  peut  hardiment  conjecturer  que  si  ce  person- 
nage ne  fut  pas  le  dernier  à  remplir  le  ministère 
sacré  confié  aux  Lycomides,  il  ne  dut  avoir  qu'un 
seul  successeur. 

Ainsi,  par  les  monuments  et  les  textes  des  auteurs 
nous  parvenons  à  rétablir  la  suite  complète,  à  part 
trois  lacunes,  des  individus  investis  de  la  daducbie 
éleusinienne  depuis  la  seconde  moitié  du  deuxième 
siècle  avant  notre  ère  jusqu'à  l'extinction  du  culte 

1.  Eiinap.  Fit.  Maxim,  p.  53,  éd.  Boissonade. 
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mystique  de  Déraeter  près  de  400  ans  après  Jèsus- 

Christ. 


C.  —  Hiérocér/ces. 

Le  troisième  rang  dans  le  haut  sacerdoce  éleusi-  * 
nien  était  occupe  par  le  personnage  appelé  hiéroceryx 
ou  «  héraut  sacré.  »  Son  office  dans  les  cérémonies 
d'Eleusis  consistait  à  diriger  la  proclamation  de  la 
trêve  sacrée  pour  les  jours  des  mystères*,  à  faire 
pendant  la  célébration  de  ceux-ci  les  appels  et  les 
exhortations  nombreuses  aux  initiés,  qu'il  fallait 
guider  dans  tous  leurs  mouvements  et  dans  tous 
leurs  actes',  à  remplir  dans  les  sacrifices  des  Eleu- 
sinies  le  rôle  que  les  autres  Céryces  remplissaient 
dans  les  sacrifices  ordinaires ^  Dans  le  spectacle  de 
la  riavvuylç  il  représentait  Hermès*.  Hors  de  la  cité  de 
Déméter  il  avait  une  part  importante  dans  les  rites 
de  la  fête  des  Anthesléries^ 

On  le  choisissait  dans  une  famille  particulière, 
celle  des  Céryces,  qui  faisait  remonter  son  origine  à 

i.  Aristid.,  Eleusin.,  p-  258.  Cf.  Lobeck,  Aglaophani.  t.  I,  p.  213, 
note  A.  —  2.  Ces  fonctions  sont  indiquées  par  Athénée,  XIV,  p.  660, 
Sopater  [De  distinct,  qusest.,  p.  118,  éd.  Walz)  signale  particulière- 
ment une  proclamation  de  l'hiérocéryx  recommandant  aux  mystes  le 
silence,  au  début  du  spectacle  de  la  navvu)(^(ç.  —  3.  Meurs.  Eleusîn. 
cap.  XIV.  Sainte-Croix,  Recherches  sur  les  mystères,  t.  I,  p.  230.  Gui- 
gniaut.  Religions  de  rantiqidté,  t.  III,  part.  IH,  p.  1163.  Voy.  surtout 
la  dissertation  spéciale  de  Zeibicb,  De  Ccrjcibus  mysticis.  — 4.  Euseb. 
Prsep.  Evang.^  III,  12.  —  b.  Demoslh.  In  Neair.  p.  1371. 
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Céryx,  fils  d'Hermès',  et  dont  les  membres  occu- 
paient tontes  les  charges  de  hérauts  attachées  aux 
cultes  religieux ,  ainsi  que  celle  de  héraut  de  l'Aréo- 
page. C'était  parmi  cette  race  des  Géryces,  comme 
nous  Tavons  vu  plus  haut,  qu'était  élu  l'un  des 
quatre  sirijAcV/iral  twv  [y.uTT'/îpicov,  et  notre  n"  2^  nous  a 
même  fait  voir  que  la  famille  entière  exerçait  une 
surveillance  sur  la  célébration  des  Eleusinies.  Les 
Céryces  étaient  de  plus  associés  aux  Kumolpides  pour 
la  décision  des  cas  suprêmes  de  jurisprudence  sacrée'; 
enlin  les  auteurs  nomment  toujours  la  descendance 
de  Céryx  avec  celle  d'Eumolpe  lorsqu'il  s'agit  des 
imprécations  contre  les  violateurs  des  lois  des  mys- 
tères ^ 

Les  plus  connus  des  Céryces  sont  ceux  de  la  pa- 
renté de  L^éogoras  et  de  l'orateur  Andocide*.  Mais 
nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ici.  Nous  avons 
parlé  plus  haut  du  lien  qui  unissait  la  famille  des 
Callias,  investis  des  fonctions  de  daduques,  avec  celle 
des  hérauts  sacrés.  En  dehors  de  ces  deux  familles  on 
ne  sait  les  noms  que  de  bien  peu  de  personnages  de 
la  race  de  Céryx . 

Xénophon^  mentionne  l'hiérocéryx  Cléocrite,  6  twv 
pcTcov  )tT,pu$  {Aa'X'l'^.cpwvoç,  dit-il,  qui  occupait  sa  charge 
sous  les  trente  tyrans  et  qui  arrêta  les  réactions  san- 


1.  Voy.  Bossler,  De  gent.  Àttic.  sccerd,  p.  27-29.  —  2.  Ibid.  p.  24 
et  29.  —  3.  Corii.  Nep.  Jlcibiacl.  4.  Maxim.  Tyr.  Dissert.  XII,  6. 
Suid.  v°  Eù[j.oX-î8a'..  —  -i.  Voy.  Bossler,  De  gent,  Attic.  sacerd. 
D.  29-32.  —  5.  Hellenic.  Il,  4,  20. 
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glaïUes  après  la  glorieuse  victoire  de  Thrasybule.  Dn 
peu  plus  tard  ij(>us  voyons  Callidès  en  possession  du 
même  ministère  et  contestant  devant  le  tribunal  sacre 
à  Callias  lll  la  légitimité  de  son  fils'.  De  là  jusqu'aux 
temps  romains  existe  mie  lacune  complète  dans  les 
informations.  Titus  Coponius  Maximus ,  archonte 
ëponyme  mentionne  dans  une  inscription  du  temps 
d'Auguste^,  était  fils  d'un  liiérocéryx.  Vers  85  de 
notre  ère,  d'après  les  renseignements  que  nous  avons 
extraits  pour  notre  tableau  généalogique  des  Lyco- 
mides  du  n"  385  du  Corpus  inscriptiomim grœcarum , 
l'hiérocéryx  s'appelait  Nimiérius  Nigrinus.  Vers  1 50 
il  se  nommait  Hérennius^  et  entre  166  et  176  Pina- 
rius*,  selon  les  catalogues  des  aïsites  du  Prytanée. 
L'hiérocéryx  qui  figure  dans  le  décret  en  l'honneur 
de  Septime-Sévère,  n°  353  du  Corpus^  a  nom  Héren- 
nius.  Enfin  Nicagoras,  grand-père  du  daduque  Nica- 
goras  dont  nous  venons  de  parler  dans  le  commen- 
taire de  notre  n°  30,  était  hiérocéryx  au  temps  de 
l'empereur  Philippe,  auquel  il  adressa  une  lettre  sur 
une  mission  politique  dont  il  avait  été  chargé,  Tlpec- 
êeuTi>cov  TTpoç  *I>ili7r7uov  Twv  Pw[Aaia)v  ^«.aCkioL^.  Philo- 
strate^  le  cite  aussi  comme  son  contemporain. 

De  toutes  les  inscriptions  découvertes  à  Eleusis 
depuis  l'époque  où  l'on  a  commencé  à  étudier  les  an- 

1.  Andocid.  De  mjsîer.  1:27.  —  2.  Jrchseologisclie  Zeitung  ,  1844, 
p.  247.  Meier,  Foiwort  zii  Ross,  Die  Demen  von  Àttïka,  p.  vu.  — 
3,  Corp.  Inscr.  graec,  nos  185  et  187.  Le  Msfxaioç  Upo/r^pu^  du  ii»  188 
6  est  assez  douteux.  —  4.  Corp.  inscr,  grœc.  n"^  190-193.  —  5.  Suid. 
voNi/ayopaç.  —  6.  Fil.  Sopkïst.  H,  33. 
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tiquitës  de  la  Grèce,  une  seule  se  rapporte  à  un  hié- 
rocéryx.  C'est  le  grand  piédestal  vu  et  dessiné  par 
Spon*,  sur  lequel  était  sculpté  une  procession  mysli- 
'que  aux  flambeaux,  et  au-dessus 

02 

N  NirPEIN02^ 
lEPOKHPYZ 

Nouppio;  Ni'^petvo;  Upo/wrlpu^,  c'est-à-dire  le  nom  du 
Numérius  INigrinus  dont  l'étude  de  la  généalogie  des 
Lycomides  nous  a  révélé  l'époque.  Mais  ce  monu- 
ment étant  aujourd'hui  détruit  ne  peut  avoir  de  nu« 
méro  dans  notre  recueil,  et  quand  même  nous  l'y 
aurions  compris,  il  eût  dû  être  rangé,  non  pas  ici, 
car  il  ne  mentionne  pas  V honneur  rendu  à  un  ministre 
du  culte ^  mais  plus  haut,  dans  la  catégorie  des  monu- 
ments motifs  sans  indication  de  la  divinité  à  qui  ils 
étaient  consacrés. 

Le  plan  que  nous  avons  adopté  exclut  aussi  deux 
inscriptions  relatives  à  des  membres  de  la  famille  des 
Céryces  autres  que  des  Hiérocéryces.  L'une,  copiée 
par  Pouqueville^  à  Eleusis,  fut  enlevée  de  cette  loca- 
lité par  Fauvel,  dans  la  collection  duquel  Moustoxydis 
en  prit  une  meilleure  transcription  ((u'a  publiée 
M.  Bœckli^;  elle  a  été  détruite  avec  presque  tous  les 
autres  monuments  recueillis  par  notre  célèbre  consul 


\.  Voyage^  t.  II,  p.  283.  Wheler,  Travels,  p.  429.  Corp,  inscr. 
grsec.  no289.  Le  Bas,  Voyage^  Inscriptions,  part.  I,  n»  319. —  2.  Voyage^ 
t.  IV,  p.  120.  —  3.  Corp.  inscr.  grsec.  n»  397.  Le  Bas,  Voyage^  In- 
scriptions, part.  I,  no  307. 
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de  France,  dans  les  calamiiés  et  les  ruines  sans  nom- 
bre qui  ont  fondu  sur  la  ville  d' Athènes  pendant  le 
cours  de  la  guerre  de  l'indépendance  hellénique.  On 
y  voyait  la  mention  d'un  certain  Julius  Apollodolus, 
ap^aç  TO'jRYip'Jx-cov  ys'vou;,  dont  le  père  Julius  Theodolus, 
sophiste  célèbre  institué  professeur  de  rhétorique  à 
Athènes  par  MarcAurèle*,  avait  été  de  plus  stratège, 
Archonte- Roi  et  héraut  de  l'Aréopage.  Comme  Julius 
Theodolus  avait  épousé  la  fille  du  daduque  Tiberius 
Claudius  Lysiadèsll,  ces  divers  individus  ont  leur 
place  dans  notre  arbre  généalogique  des  Lycomides. 
La  seconde  inscription  que  nous  avons  du  rejeter 
de  notre  recueil  et  qui  autrement  aurait  pu  trouver 
place  en  cet  endroit,  si  elle  n'avait  pas  plutôt  été  ran- 
gée parmi  les  offrandes  à  Cérès  et  à  Proserpine,  a  été 
copiée  à  Eleusis  par  Spon^,  Wheler^  et  Mélétios  *, 
d'après  lesquels  elle  a  été  reproduite  par  d'autres 
auteurs^,  mais  n'a  pas  été  revue  depuis  Mélétios. 
C'était  la  dédicace  d'une  statue  élevée  par  le  Sénat 
sacré,  Upy.  yspoua^a,  formé  par  la  réunion  des  Céryces 
et  des  Eumolpides,  à  un  certain  Marcus  Aurelius 
Lithophorus  Prosdeclus ,  à  qui  Commode  avait 
accordé  le  droit  de  cité  romaine,  et  qui  e^i  outie 
avait  été  chef  de  la  famille  des  Céryces  et  chef  ou  pré- 
sident du  Sénat  sacré. 

i.  Philostrat.  Vit.  sophist.  II,  2. — 2.  Voyage,  t.  III,  part.  Il,  p.  141. 
—  3.  Trovels,  p.  429.  —  i.  Tzto^p.  p.  348.  —  o.  Van  Dale,  Dissert. 
p.  207,  399  et  405.  Fabrctti,  Inscr.  p.  439.  Zeibicli .  De  cerjc.  myst. 
p.  70.  Murator.  t.  II,  p.  dxlix,  2.  Corsini,  Fast.  Àttic.  t.  II,  p.  212. 
(^orp.  inscr.  gigec.  n»  399.  Le  Bas,  Voynge,  Inscriptions,  part.  I,  n"  322. 
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On  voit  par  ces  deux  inscriptions  que  les  Céryces, 
outre  qu'ils  faisaient  partie  du  Sénat  ou  conseil  supé- 
rieur du  culte  éleusinien ,  se  réunissaient  aussi  en  un 
conseil  particulier,  délibérant  probablement  sur  des 
matières  religieuses,  qui  avait  un  chef,  sans  doute 
électif,  lequel  était  différent  de  THiérocéryx,  le  prin-' 
cipal  personnage  cependant  de  la  famille  par  son  rang 
sacerdotal. 


D.  —  Epihomes, 

Tel  était  le  titre  que  portait  le  cjuatrième  en  rang 
des  ministres  supérieurs  d'Eleusis.  L'expression  com- 
plète en  est  6  tepsùç  sm  tw  ^w[;xV,  puis  par  abréviation 
6  êm  Tw  (^co(j!.œ^,  et  enfin,  en  un  seul  mot,  6  £7^lêt6fJ^.loç^ 
Des  membres  du  haut  sacerdoce  mystique  c'est  le 
plus  rarement  nommé  par  les  auteurs  et  par  les 
monuments,  et  on  est  réduit  à  des  conjectures  pour 
savoir  quelles  étaient  ses  fonctions*.  Eusèbe^  dit  seu- 
lement, d'après  Porphyre,  que,  dans  la  représenta- 
tion du  drame  solennel  de  l'initiation  ,  il  faisait  le 
personnage  de  la  Lune  à  côté  du  daduque  qui  fai- 
sait celui  du  Soleil.  Quant  à  sa  part  dans  les  autres 
solennités  de  la  célébration  des  mystères,  il  est  pro- 

1.  Corp.  inscr.  grsec.  n»  71,  —  2.  Philostrat.  Vif.  sophist.  II,  11. 
Corp.  inscr.  gtœc.  nos  184,  192-194-,  353.  —  3.  Euseb.  Preep.  cmng. 
III,  12.  —  i.  Cf.  Meurs.  Eleiisin.  cap,  xiv.  Sainte-Croix,  Recherches 
sur  les  mystèreSy  t.  I,  p.  231.  Guigniaut,  Religions  de  Vantiquité^  t.  III, 
part.  III,  p.  H63.  —  5.  Loc.  cit. 
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bable,  d'après  le  titre  de  sa  ionction,  qu'elle  con- 
sistait à  prendre  soin  d(i  service  spécial  de  l'autel 
et  peut-être  à  remplir  le  rôle  de  sacrificateur,  bien 
qu'il  ne  faille  pas  avec  Sainte-Croix  comparer  eTui- 
êco(jito;  au  substantif  £7rtê(o(xiov,  sacrifice^  et  au  verbe 
£7ri^w(ArC£Lv,  sacrifier.  En  effet  la  forme  complète 
t£p£i)ç  £771  Tw  pwfAû  signifie  ce  le  prêtre  cbargè  de  fa- 
tel,  »  avec  la  préposition  ItzX  employée  dans  le  sens 
d'addiction  qui  lui  est  très-fréquent.  Dans  un  passage 
de  Lysimaq'je  cité  par  Josèphe  ^  on  trouve  le  mot 
£TTiêwpTai  pour  désigner  une  catégorie  de  ministres 
religieux  différents  des  prêtres,  Ï£p£^,  et  que  les  com- 
mentateurs regardent  en  général  comme  les  victi- 
maires  :  Tou;  t£   Î£p£tç  xal   lizi^Lù^jS/zy-c,  TTpo(7X,a7>,£(7a(/,£vov. 

Le  Î£p£Ù;  £7rl  ptojxw  d'Eleusis  est  mentionné  dans  la 
trêve  entre  les  Atliéniens  et  les  Lacédémoniens  pour 
la  célébration  des  mystères,  n"  71  du  Corpus;  mal- 
heureusement la  pierre  étant  brisée  presque  immé- 
diatement après  son  nom,  il  est  impossible  de  savoir 
pourquoi  il  en  est  question  dans  ce  traité.  Peut-être 
aurions-nous  pu  obtenir  par  ce  monument  quelques 
renseignements  sur'  le  nnnistère  ainsi  désigné. 

Aucun  monument  jusqu'ici  connu,  soit  d'Eleusis, 
soit  d'Athènes,  n'est  consacré  à  bonoier  un  épibome. 
Parmi  tous  les  écrivains  de  l'antiquité.  Philostrate  est 
le  seul  qui  désigne  individuellement  un  de  ces  piè- 
tres par  son  nom.  Aussi  ne  connaissons-nous  absolu- 

1.   Contr.  Apion.  I,  34. 
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meut  que  les  ëpibomes  cjui  étaient  en  fonctions 
depuis  le  temps  d'Hadrien  jusqu'à  celui  de  Septime- 
Sévère.  Encore  est-ce  presque  uniquement  aux  listes 
des  aisites  du  Prytanée  que  nous  devons  pour  ainsi 
dire  tous  nos  renseignements  à  cet  égard. 

Vers  150  ap,  J.  C.  (  Memmius  de  Thoricus  nommé  dans  les 

166-176  et  même|     n«^  184,  185,  187,  192,  193  et  194 
un  peu  plus  tard.  (      du  Corpus  de  M.  Bœckh. 

(  Sospis ,  cité  par  Philostrate  {Fit.  so- 
VerslSOou  190.  .   .   .<     phist.  II,   11)  comme  élève  du  so- 
f      phiste  Clirestus  de  Byzance. 

iCIaudius  de  Mélité,  qui  figure  au  décret 
en  l'honneur  de  Septime  -  Sévère  , 
n°  353  du  Corpus. 


E.  —  Hiérophantides, 

51. 
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OYNOMA2irA20nTOYTAnOKAHIIOMENH 
EYTEMEKEKPOniAAIAHIOIOE2ANIEPO<J>ANTIN 

AYTHAMAIMAKETOI2ErKATEKPYyABYOOI2 
0YKEMYH2AAErnAAKEAAIM0NIH2TEKNAAHAH2 

0YAET0NEYPAMEN0NnAY21N020Y5AKE2EI[2 
0YAET0NEYPY20HIAYnAEKAnANTA2AE0A0[Y2 

EÎANYIANTAMOrniKAPTEPONHPALKAEA 
T0NX00N02EYPYX0P0YAEKAIATPYrET[H2MEAE0NTA 

T0NKAlAnEIPE2inNK0IPAN0NHMEPI[nN 
A2nETON02nA2AI2nAOYTONKATEXEYEnOAE22IN 

AAPIAN0NKAElNH2AEÏ0XAKEKP0niH2 

Cette  longue  inscription  est  gravée  sur  une  plaque 
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de  marbre  pentëlique  brisée  eu  plusieurs  morceaux, 
qui  fui  découverte  dans  Tannée  1785  par  le  voya- 
geur anglais  Richard  Worsley,  près  des  ruines  des 
Propylées.  Schow^  *  et  Visconti^  la  publièrent  bientôt 
après,  d'après  une  copie  de  l'auteur  de  la  découverte, 
copie  qui  contenait  plusieurs  fautes.  L'année  qui  sui- 
vit le  voyage  de  Richard  Worsley,  notre  illustre  éru- 
dit  D'Ansse  de  Villoison ,  parcourant  l'Orient  à  son 
tour,  vit  cette  inscription  demeurée  encore  à  Eleusis, 
et  en  prit  une  meilleure  copie  que,  revenu  en  France, 
il  publia  dans  deux  ouvrages  différents \  Le  fragment 
qui  contenait  la  fin  des  lignes  6-10,  aujourd'hui 
perdu,  subsistait  alors.  Mais  il  avait  déjà  disparu, 
lorsque,  bientôt  après,  le  comte  de  Choiseul-Gouffier, 
passant  en  Grèce  pour  se  rendre  à  Constantinople, 
enleva  les  débris  de  celte  plaque,  qui  maintenant 
figure  avec  les  autres  marbres  de  la  même  collec- 
tion au  Musée  du  Louvre,  où  elle  est  placée  dans 
l'embrasure  d'une  des  fenêtres  de  la  salle  des  Ca- 
ryatides. Depuis  son  enlèvement  l'inscription  a  été 
éditée  par  Dubois*,  Jacobs^,  Clarac%  M.  Bœckh  '  et 
M.  Le  Bas«. 

La  plaque  sur  laquelle  elle  est  tracée  devait  être 
originairement  encastrée  dans  une  base  de  statue. 

l.  Chart.  papyr.  Mus.  Borg.  p.  77.  —  2.  Mus.  Pio-Clem.  t.  IV, 
p.  43.  —  3.  Proleg.  Hom.  p.  lv,  Mém.  de  V Acad.  des  inscr.  t.  XLVII, 
p.  330.—  4.  Cat.  Choiieul,  n°  198.  —  5.  Paralip.  Anthol.  t.  II,  p.  78d. 
Antliol.  Palat.  Âppeiid.  11°  2^4.  —  6.  Musée  de  sculpture^  t.  II, 
pi.  XXVII,  n°  4-73.  —  7.  Corp.  inscr.  grsec.  n»  434.  —  8.  Voyage ^ 
Inscriptions,  part.  I,  n»  354. 
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Douze  vers  hexamètres  et  pentamètres  en  six  dis- 
tiques composent  le  texte  ; 

-  MvlTTip  Mapjtiavou,  Guyàririp  AvjpLviTpiOD  et(Jt,i  * 

Oi>vo(Aa  ctyaGGw*  tout',  àxoxXYi^^op.evTi, 
EÙTe  pL£  Ks^poTTL^ai  A7)0t  6£(7av  'IspocpavTtv, 
AÙTTi  âpLat(7.a)t£T0tç  syjcaTejcpuij^a  Pu6oiç. 
OùîC  £[i.u7i(7a  ^'  éyct)  Aa3C£^ai(JLovi7iç  T£îcva  AtqS'vi;, 

Oll^è  TOV  £Upa{JL£VOV  7UauaiV0(J0UÇ  à>C£G£tÇ, 

Oitâè  TOV  EùpucO'^ï  ^u(oS£>ta  TuavTaç  â£Ô>.ou; 

'E$avij(7avTa  (xoyw  xapT£pov  *Hpaîc>.£a, 
Tov  y^Govoç  fiOpuyopou  ^è  zal  aTpyyfiTviç  [AfiSfiOVTa, 

Tov  xal  à7r£tp£(7t(ov  )coipavov  7i{A£pi(ov, 
''A(y7r£Tov  ô;  Trà^ratç  x>vOutov  >taT£)(^£U£  iroXeGdiv, 

*A^piavov,  )t);£iv^ç  ^'  £?o^a  K£xpOTTi"/iç. 

/^  ^w/^  /<2  /Tz^re  de  Marcien  et  la  fille  de  Démétrius. 
Pour  mon  nom  quil  demeure  dans  le  silence  ;  ce 
nom^  séparée  du  monde,  depuis  que  les  Cécropides 
ni  ont  créée  hiérophantide  de  Déo,  je  Val  caché  moi- 
même  comme  dans  un  abîme  inaccessible.  Ce  ne  sont 
pas  les  enfants  de  la  Lacédémonienne  Léda  à  qui  j  ai 
donné  ^initiation ,  ce  nest  pas  non  plus  celui  qui 
trouva  les  remèdes  qui  calment  les  maladies,  ni  le 
puissant  Hercule  qui  par  ï ordre  d Eurjsthée  accom- 
plit ses  douze  travaux  ;  c'est  le  maître  de  la  \>aste  terre 
et  de  la  mer,  le  souverain  d  innombrables  mortels^ 
Hadrien ,  qui  répand  d  intarissables  richesses  sur 
toutes  les  villes,  et  par- dessus  toutes  sur  la  célèbre 
cité  de  Cécrops. 

I  12 
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On  remarquera  dans  ces  vers  plusieurs  expressions 
qui  tiennent  au  style  affecté  d'une  poésie  de  déca- 
dence. 

V.  7.  —  'ArpuysTyi  pour  dire  «  la  mer  »  par  allusion 
à  une  épithète  homérique,  ârpuysTo;  ttovtoç^ 

V.  8.  —  'Hpipioi  au  lieu  de  (âporol  qui  est  le  mot  de 
la  poésie  de  la  bonne  époque.  Sophocle  dit  bien 
à(jL£piwv  âvÔpwTTwv^  cu  indiquant  ainsi  la  brièveté  de  la 
vie  humaine;  mais  pour  trouver  Tipiptoi  employé 
substantivement  pour  désigner  les  mortels,  il  faut 
descendre  aux  Apotelesmata  de  Manélhon  ', 

'AdTepe;,  wç  zal  cpeyyoç  ètci  )(_6ovo;  •iii(jt.8piot(7tv 
<l>aiveiv 

ou  bien  à  une  épigramme  de  Lollius  Bassus,  que 
contient  \ Anthologie  Palatine  *  et  qui  commence 
ainsi  : 

rata  TapavTivwv  lyt  [xeilijo^  avepoç  eG6>.ou 
Tov^e  vs/tuv.  WeÛGTai  ^atpLOveç  à(i.£pta)v. 

Le  vers  5  renferme  de  plus  une  grosse  faute  de 
prosodie  ;  car  x&jtva  y  est  compté  pour  deux  brèves, 
tandis  que  la  première  syllabe  est  longue.  Le  poète 
inconnu  qui  a  composé  cette  inscription  aurait  dû  se 
souvenir  des  mots  wixia  rejcva,  qui  terminent  un  si 
grand  nombre  de  vers  d'Homère. 

Les  six  distiques  que  nous  étudions  formaient  la 

i .  lliad.  O,  V.  27.  Odjss.  B,  v.  370  et  passim.  —  2.  Jjax^  v.  398.  — 
3.  H,  7.-4.  Vn,  372. 
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dédicace  d'une  slaliie  élevée  à  l'hiérophantide  qui 
avait  initié  Hadrien  aux  mystères  d'Eleusis.  Dion 
Cassius*,  Spartien%  Eusèbe  et  le  Syncelle'  rapportent 
en  effet  cette  fantaisie  de  Fempereur  antiquaire  pen- 
dant ses  divers  séjours  à  Athènes.  Dans  l'hiver  de 
l'an  125  il  reçut  la  première  initiation*  et  dix  ans 
après,  dans  celui  de  135,  il  fut  admis  à  l'époptie*. 
C'est  à  la  suite  de  ce  dernier  fait  que  fut  élevée  la 
statue  dont  nous  possédons  l'inscription  ;  car  l'hiéro- 
phantide qui  est  censée  y  parler,  mentionne  «  les  in- 
tarissables richesses  qu'Hadrien  versait  sur  Athènes 
avant  toutes  les  autres  villes.  »  Or  ces  richesses  et  ces 
bienfaits  sont  d'abord  les  constructions  magnifiques 
de  l'empereur  à  Athènes,  telles  que  le  temple  de 
Jupiter  Olympien,  le  Portique  et  le  Gymnase  qui  ont 
retenu  le  nom  d'Hadrien,  le  nouveau  quartier  d'Ha- 
drianopolis%  dont  la  porte  subsiste  encore  avec  l'in- 
scription où  le  fils  adoptif  de  Trajan  se  compare  à 
Thésée'',  constructions  qui  furent  achevées  et  dédiées 
en  l'an  135;  ce  sont  ensuite  les  distributions  annuel- 
les de  blé  et  d'argent  que  le  même  souverain  concéda 
aux  Athéniens  durant  son  séjour  de  1 35,*  où  il  accepta 
le  titre  d'archonte.  Il  leur  donna  aussi,  pendant  le 
même  séjour,  le  gouvernement  de  Tîle  de  Céphalonie 
avec  tous  ses  revenus. 


1.  LXIX,  11.  —2.  Vu.  Hadrlan.  13.-3.  P.  278.  —  4.  Voy.  Til- 
lemont,  Histoire  des  Empereurs,  t.  II,  p.  240.  —  5.  Ibid.  p.  250. — 
6.  Voy.  Leake,  Topographj  of  Athens,  p.  203,  2«  édition.  —  7.  Corp. 
xnscr.  'ffrœc.  n»  520.  —  8.  Dlo  Cass.  LXIX,  16. 
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Je  me  suis  occupé  assez  longuement  de  l'initiation 
d'Hadrien  dans  un  travail  sur  une  Statue  cF Antinous 
découverte  à  Eleusis^  qui  a  paru  dans  la  Gazette  des 
Beaux- Arts,  et  j'y  ai  exposé  les  honteuses  flatteries 
prodiguées  alors  à  l'empereur  par  les  descendants 
dégénérés  des  antiques  Athéniens.  La  plus  grande 
partie  de  ce  travail  sera  reproduite  dans  la  section  de 
notre  ouvrage  consacrée  aux  monuments  figurés,  et 
nous  y  renverrons  pour  le  moment  le  lecteur.  Il 
suffit ,  de  remarquer  que  l'inscription  que  nous 
commentons  est  un  éclatant  exemple  de  ces  flatte- 
ries. L'initiation  d'Hadrien  y  est  comparée,  et  même 
préférée,  à  celles  des  Dioscures,  d'Esculape  et  d'Her- 
cule, qu'Eleusis  citait  toujours  parmi  ses  plus  antiques 
titres  de  gloire. 

C'est,  disait-on,  après  leur  expédition  à  la  re- 
cherche d'Hélène  enlevée  par  Thésée  et  après  la  prise 
d'Aphidna,  que  les  Dioscures  avaient  demandé  à  se 
faire  initier  aux  mystères  d'Eleusis  pour  prouver  leur 
bienveillance  envers  les  Athéniens.  On  rapportait 
même  que  comme  il  fallait  être  citoyen  d'Athènes 
pour  être  admis  à  l'initiation,  ils  s'étaient  fait  adop- 
ter par  Aphidnus,  le  héros  éponyme  du  dème  d'A- 
phidna*. D'après  Xénophon*  ce  [fut  Triptolème  qui 
leur  servit  d'hiérophante  comme  à  Hercule  ,  et  un 
célèbre  vase  peint  de  la  collection  Pourtalès%  inspiré 

1.  Plutarch.  Vit.  Thés.  33.  Cf.  Schol.  ac^  Aristoph.  Plut.  v.  845.  — 
2.  Hellernc.  VI,  3,  6.  —  3.  Pauofka,  Cabinet  Poartalès ,  pi.  XVI. 
Lenormant  et  deWitte,  Élite  des  monum.  céramogr.  t.  III,  pi.  LXIII  A. 


A  ELEUSIS.  481 

par  la  tradition  même  à  laquelle  sert  d'écho  le  dis- 
ciple de  Socrate,  nous  montre  Hercule,  Castor  et 
Pollux  introduits  par  Hécate  et  Artémis,  dont  l'une 
remplit  le  rôle  de  daduque  et  l'autre  celui  d'iiiéro- 
phantide,  dans  l'intérieur  de  l'Anactoron,  où  se  tien- 
nent Déméter  et  Coré,  et  où  Triptolème  assis  semble 
expliquer  aux  héros  initiés  les  doctrines  des  mystères. 
L'initiation  d'Hercule,  outre  le  passage  de  Xéno- 
phon  que  nous  avons  rappelé,  est  mentionnée  par 
d'autres  auteurs.  On  disait  que  comme'il  ne  pouvait 
pas,  en  tant  qu'étranger,  être  admis  à  Eleusis,  c'était 
pour  lui  que  les  petits  mystères  d'Agrse  avaient  été 
institués  lorsqu'il  avait  voulu  se  purifier  du  meurtre 
des  Centaures  \  Mais  on  ajoutait  que,  non  content 
de  cette  initiation,  il  avait  tenu  à  se  faire  recevoir 
aux  Grands  Mystères  avant  de  descendre  aux  enfers, 
et  qu'alors  Pylius  l'avait  adopté  comme  Aphidnus 
avait  adopté  les  Dioscures\  Quant  à  Esculape,  une 
des  cérémonies  qui  faisaient  partie  de  l'ensemble 
de  la  grande  fête  éleusinienne  se  rattachait,  d'après 
l'opinion  générale,  à  son  initiation.  C'était  celle  des 
ÉpidaurieSj  que  M.  Preller^,  suivi  par  M.  Guigniaut*, 
a  reportée  avec  toute  raison  au  19  de  boédromion, 
la  veille  de  la  procession   des  mystes  d'Athènes  à 

1.  Diod.  Sic.  IV,  U.  Schol.  ad  Aristoph.  Ran,  v.  501.  Schol.  ad 
Aristoph.  Plut.  v.  845.  —  2.  Pseudo-Plat.  Ax'wch.  p.  371.  Diod. 
Sic.  IV,  25.  Plutarch.  rit.  Thés.  33.  —  3.  Zeitschrift  fiir  die  Aller- 
thumswissenschaft  de  Darmstadt,  1835,  n°  105.  Article  Eleusinia  dans 
la  Real-Encjrclopœdie  de  Pauly.  —  4.  Religions  de  l'antiquité,  t.  III, 
part,  m,  p.  1186. 
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Eleusis,  au  lieu  du  22  où  les  érudits  la  mettaient  jus- 
qu'alors. Dans  ce  jour  on  sacrifiait  au  dieu  de  la 
médecine^,  et  on  faisait  une  nouvelle  purification 
générale  pour  ceux  qui  n'avaient  pas  pu  prendre 
part  aux  rites  expiatoires  des  journées  précédentes, 
comme  Esculape ,  lequel  était  arrivé  trop  tard  pour 
ces  rites ,  6^j;è  pGT'/ipiwv  ^. 

Examinons  maintenant  les  données  que  fournit 
notre  inscription  sur  le  personnage  à  qui  elle  est  dé* 
diée  et  la  nature  de  ses  fonctions. 

Déjà,  dans  le  commentaire  de  notre  n°  9,  nous 
avons  examiné  une  partie  des  questions  qui  se  rap- 
portent aux  hiérophantides  d'Eleusis  :  celle  de  leur 
hiéronymie  et  celle  de  savoir  si  elles  pouvaient  être 
mariées.  Nous  devons  cependant  remarquer  que  si 
l'inscription  que  nous  examinons  en  ce  moment,  celle 
que  nous  avons  donnée  plus  haut  sous  le  n**  9,  et  celle 
(|ui  est  gravée  sur  l'hermès  découvert  en  1835  près 
du  Gymnase  de  Ptolémée,  mentionnent  des  enfants 
d'hiérophantides,  il  n'en  résulte  pas  d'une  manière 
absolument  nécessaire  que  ces  prétresses  ne  menas- 
sent pas  une  vie  de  chasteté.  Il  pourrait  se  faire  en 
effet  qu'une  femme  mariée  et  ayant  déjà  des  enfants 
ait  été  apte  à  être  choisie  comme  hiérophantide,  mais 
qu'une  fois  élevée  à  cette  dignité  elle  ait  été  obligée 
de  vivre  loin  de  son  mari.  Et  on  doit  dire  que  l'expres- 
sion d'à7ro/«>/i*Co(jLévYi  mise  dans  la  bouche  de  la  pré- 

1.  Pausan.  11,  26,  7.  —  2.  Philostrat.   Vit,  Apollon.,  IV,  17. 
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tresse  à  qui  était  élevée  la  statue  dont  nous  avons 
l'inscription  sous  les  yeux,  semble  indi(juer  pour  elle 
une  séparation  absolue  d'avec  le  monde. 

Quelles  étaient  au  juste  les  fonctions  de  l'hiéro- 
phantide?  Quelles  étaient  les  limites  de  ses  attribu- 
tions et  leurs  relations  avec  celles  de  l'biéropbanle  ? 
Voilà  des  questions  sur  lesquelles  nous  ne  savons 
presque  rien,  d'autant  plus  que,  pour  ainsi  dire,  aucun 
écrivain  de  l'antiquité  ne  parle  de  cette  catégorie  du 
sacerdoce  éleusinien. 

L'hiérophantide  n'était  pas  chargée  d'initier  les 
femmes  tandis  que  l'hiérophante  initiait  les  hommes. 
Elle  prenait  part  avec  lui  à  l'admission  des  mystesde 
l'un  et  de  l'autre  sexe.  C'est  là  seulement  ce  que  les 
vers  de  notre  n"  31  permettent  d'affirmer.  Photius  dit 
aussi  :    'IgpofpavTtSe;  ai  Ta  îspà  <patvou(7ai  Totç  (xuoupLevoiç. 

Nous  savons  également  qu'elle  avait  un  rôle  im- 
portant dans  la  représentation  dramatique  de  la  Ilav- 
vuyl;  de  l'époptie.  Saint  Astérius  nous  apprend  que 
lorsque  à  la  fin  du  spectacle  mystique  on  dressait, 
pour  y  représenter  l'union  de  Proserpine  et  de  Jupiter 
d'où  devait  naitr-e  lacchus,  le  lit  nuptial  *  auquel  fait 
allusion  la  formule  mystérieuse  utuo  tov  izcta^w  Û7re<5^iiov  ^, 
l'hiérophante  et  l'hiérophantide ,  jouant  le  rôle  des 
deux  divinités,  s'enfermaient  seul  à  seule  dans  le 
pastos  ou  thalamus  ^  Dans  le  mémoire  de  mon  père 

1.  Euseb.  Hïst.  eccles.  IV,  11.  Cf.  Tertullian.  Adv.  Valentin.  p.  250 
B,  éd.  Paris. —  2.  Clem.  Alex.  Protrept.  II,  15.  Cf.  Lobeck,  Àglaopham. 
t.  I,  p.  24. —  3.  Aster.  Encom.  in  SS,  Mart,  Bibl.  pair,  aiict.  t.  II,  p.  193. 
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Sur  les  Spectacles  qui  aidaient  lieu  dans  les  mystères 
d'Eleusis^  on  trouvera  longuement  exposés  les  détails 
et  la  signification  de  cette  cérémonie,  et  nous  y  ren- 
verrons pour  ne  pas  nous  étendre  trop  de  temps  sur 
une  chose  qui  sort  un  peu  de  notre  sujet. 

Les  hiérophantides  étaient  choisies  dans  une  fa- 
mille sacerdotale  particulière,  celle  des  Phillides*,  sur 
laquelle  nous  savons  très-peu  de  choses.  Les  auteurs 
anciens  ne  disent  pas  à  quelle  origine  mythologique 
elle  se  rattachait,  mais  Sainte-Croix*  a  ingénieusement 
conjecturé  qu'elle  devait  descendre  des  filles  de  Cé- 
léus,  lesquelles,  dit  Pausanias%  furent  à  Eleusis  les 
premières  prétresses  de  Déméter.  11  semble  aussi 
pour  le  moins  très-probable  que,  comme  Pa  pensé 
Bossler*,  on  comptait  parmi  les  ancêtres  héroïques 
de  cette  race  l'Antiope  aimée,  de  Musée,  dont  Hermé- 
sianax  ^  dit  : 

"Ht£  7Uo);U[/.vyi(jTyiGtv  *E>.£U(jîvoç  irapoc  Tus^av 
Ei»a(7(Jt.ov  xpu(p'iwv  £^£(pop£i  ^^oyiwv, 

*Paptov  opyitùv  av£[Àw  âiaïuoiTuvuouda 

AYip.*/)Tpa  •  yvwcTT]  ^*  £(7Tt  xal  £iv  ^lSy). 


On  voyait  autrefois  à  Eleusis  une  seconde  inscrip- 
tion en  l'honneur  d'une  hiérophantide,  laquelle  était 

1.  Suld.  vo  <ï>iXXst8ai.  Phot.  a.  v.  Etyin.  magn.  y°  OiaXsî^ai  au 
lieu  duquel  il  faut  lire  ^iXXstBai.  —  2.  Recherches  sur  les  mystères^ 
t.  I,  p.  244.  —  3.  I,  38,  3.  —  4.  De  gent.  Attic.  sacerd.  p.  27.  — 
^.Eleg.  V.  17-20, 
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dite  fille  d'Ampbius  du  dème  des  Philaïdes*.  Mais  ce 
monument  a  disparu  depuis  le  temps  de  Spon  qui 
seul  l'a  copié. 

Une  autre  inscription  également  perdue  et  à  la- 
quelle nous  avons  fait  allusion  dans  le  commentaire 
de  notre  n"  10,  parlait  d'une  hiéropbantide  d'une 
espèce  particulière,  laquelle  n'était  pas  hiéronyme, 
Claudia  Philoxena  hiérophantide  de  la  nom^elle 
déesse  y  qui  avait  fait  argenter  l  autel  ^  de  la  nouvelle 
déesse^.  Celte  nouvelle  déesse,  comme  l'a  fort  bien  vu 
D'Ansse  de  Villoison  et  comme  nous  l'avons  nous- 
méme  démontré  plus  baut ,  est  Sabine ,  la  femme 
d'Hadrien,  appelée  nouvelle  Cérès  sur  d'autres  mo- 
numents. Dans  le  travail  que  nous  avons  cité  tout 
à  l'beure  sur  la  Statue  d Antinous  découverte  à  Eleu- 
sis,  nous  avons  étudié  cette  institution  bâtarde,  paro- 
die bonteuse  des  anciens  mystères  que  la  flatterie  des 
Atbéniens  et  du  sacerdoce  d'Eleusis  avait  établis  dans 
le  sanctuaire  de  Déméter,  et  où  Hadrien  tenait  le  rang 
de  Jupiter,  Sabine  celui  de  Cérès,  la  femme  d'^ï^lius 
Csesar  celui  de  Proserpine,  et  enfin  l'infâme  Antinous 
celui  d'Iaccbus.  Pour  ce  nouveau  culte,  du  reste,  on 
n'avait  pas  cboisi  l'biéropbantide  dans  le  sang  des 
Pbillides,  car  Claudia  Pbiloxena  était  une  Lycomide, 

i.  Spon,  Voyage^  t.  III,  part.  II,  p.  124.  Corp.inscr.  grxc.n^  iZI. 
Le  Bas,  ^o/oo^e,  Inscriptions,  part.  I,  n°  355. —  2.  Pococke,  Inscr.  ant. 
part.  I,  cap.  v,  sect.  vi,  p.  62.  Chandler,  Inscr.  t.  II,  p.  78.  Vil- 
loison, Mém.  de  PJcad.  des  inscr.  t.  XLVII ,  p.  321.  Corp.  inscr. 
grsec.  n"  435.  Le  Bas,  Voyage,  Inscriptions,  part.  I,  no  353. 
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fille  de  Tiberius  Claudius  Palro  I,  femme  de  Tibérius 
Claudius  Patro  II  et  mère  du  daduque  Tibérins  Clau- 
dius  Lysiadès  II,  personnages  que  l'on  retrouvera 
tous  dans  le  tableau  généalogique  donné  dans  le 
commentaire  de  notre  n°  29. 


F.  —  Daduques  féminins. 

Un  des  caractères  particuliers  du  sacerdoce  éleu- 
sinien  était  l'existence  d'une  biérarchie  féminine  ana- 
logue et  parallèle  à  la  biérarcbie  des  prêtres  choisis 
dans  le  sexe  viril.  C'était  particulièrement  pour  les 
spectacles  de  la  HavvuxU  mystique  que  ces  prêtresses 
étaient  nécessaires.  En  effet,  dans  ces  spectacles,  à 
côté  des  îuannequins  de  taille  colossale  qui  sortaient 
du  plancher  de  \ Anactoron,  des  rôles  importants 
étaient  remplis  parles  ministres  du  culte  costumés  en 
divinités  ^  Eusèbe-,  d'après  Porphyre,  nous  fait  con- 
naître ceux  de  l'hiérophante,  du  daduque,  de  l'hié- 
rocéryx  et  de  l'épibome.  Il  ne  parle  pas  des  prêtres- 
ses, mais  les  monuments  qui  peuvent  être  rapportés 
aux  représentations  de  la  nuit  de  l'époptie  suppléent 
à  cette  lacune. 

Le  fameux  hern)ès  de  la  duchesse  de  Chablais,  dé- 

1.  Voy.  le  mémoire  de  mon  père  Sur  les  spectacles  qui  avaient  lieu 
dans  les  mystères  d'Eleusis  dans  les  Mém.  de  V Acad.  des  inscr.  t.  XXIV, 
part.  I,  p.  343-445.  Cf.  Lenormant  et  de  Witte,  Élite  des  monuments 
céramogrnphiques,  t.   IV,   p.  34-41.   —  2.  Prsep.  Evaug.    III,    12. 
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couvert  à  Tuscukmi  et  conservé  au  Vatican^,  fait  voir 
auto\ir  du  mannequin  à  trois  faces  qui  représente 
un  pionysus  itby phallique  analogue  à  l'Hermès  des 
Pélasges,  Proserpine  et  lacclius,  trois  autres  person- 
nages divins  de  petite  proportion  qui  devaient  être 
tenus  par  des  acteurs  vivants,  dont  deux  hommes  et 
une  femme,  Apollon,  Éros  et  Aphrodite.  Une  autre 
représentation  qui  se  rattache  encore  plus  certaine- 
ment aux  spectacles  de  la  grande  veillée  mystique 
d'Eleusis  est  celle  d'un  marbre  donné  au  Cabinet 
des  Médailles  de  la  Bibliothèque  impériale  par  M.  le 
vicomte  de  Janzé.  On  y  voit  la  triple  Hécate  avec 
l'apparence  d'un  hermès  de  style  archaïque  autour 
duquel  Cérès  tenant  la  charrue,  Proserpine,  Diane 
et  un  Satyre  portant  le  licnos  semblent  exécuter  une 
danse  mystique  ^  La  triple  déesse  dépasse  de  tout  le 
buste  les  figures  des  autres  divinités;  on  reconnaît 
clairement  qu'elle  ne  doit  être  qu'une  gigantesque 
poupée,  tandis  que  les  quatre  personnages  qui  dan- 
sent autour  sont  incontestablement  vivants  ^  On  peut 
encore  citer  deux  groupes  analogues,  empruntés  au 
même  ordre  de  sujets,  dont  l'un  a  été  découvert  à  Sa- 
lamine  par  M.  de  Stackelberg*,  et  dont  l'autre  est  con- 
servé dans  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  à  Venise^; 

1.  Gerhar<5 ,  Ànùhe  Bildwerke,  pi.  XLI.  Id.  Ueher  Veniisidole,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin  ponr  1845,  pi.  IV,  n^s  1-3.  — 
2.  Archseolog'isclie  Zettung,  1857,  pi.  XCIX.  —  3.  Ch.  Lenormant, 
Mém.  de  TAcad.  des  inscr.  tom.  cit.  p.  337.  —  4.  Gerhard,  Venere 
Proserpïna,  pi.  I.  —  5.  Zanetti,  Statue  dJL  San  Marco,  t.  II,  pi.  VIIL 
Gerhard,  Ueher  Fenusidole,  pi.  V,  no  4. 
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tous  deux  représentent  le  colosse  de  latriple  Hécate, 
dont  l'apparition  dans  la  Pannychis  est  attestée  par 
Claudien  ^,  avec  les  trois  déesses  du  groupe  du  Ca- 
binet des  Médailles,  Déméter,  Coré  et  Artémis,  dan- 
sant autour,  mais  sans  attributs  cette  fois  et  s'iden- 
tifiant  presque  avec  les  Heures. 

De  ces  trois  groupes  presque  identiques  il  résulte 
que  la  hiérarchie  sacerdotale  d'Eleusis  contenait  au 
moins  trois  ministres  de  l'ordre  supérieur  (car  ce  que 
nous  savons  de  l'hiérophante,  du  daduque,  de  l'hié- 
rocéryx  et  de  l'épibome,  prouve  que  c'étaient  les  prê- 
tres du  degré  le  plus  élevé  qui  tenaient  un  rôle  dans 
le  spectacle  mystique)  empruntés  au  sexe  féminin, 
qui  figuraient  dans  le  drame  de  l'initiation.  Nous 
connaissons  l'hiéiophantide,  il  nous  faut  maintenant 
rechercher  ses  deux  compagnes. 

Or  une  inscription  de  Gortyne  d'Arcadie  ^  men- 
tionne une  femme  qui  avait  été  daduque  et  à  qui  la 
famille  sacerdotale  des  Prosymnéens^,  dont  elle  faisait 
probablement  partie,  avait  élevé  une  statue  : 

An  ATPATCON  H  P02YMN  A I  Ci)  N 

NIK0MAXHNAPI2T00EMIT02 

AAA0YXH2A2AN 

'a     TTOCTpa     TÔV      npOGUfJLVatWV.     NlîtO[Aa)(_7lV       'Api(7T09£[JLlT0Ç 

Le  lieu  où  cette  inscription  a  été  trouvée  et  le  rap- 

.1.  De  rapt.  Proserp.  I,  v    1.5-16.  —    2.  Corp.  inscr.  graec.   n°  1533. 
"•  3.  Cette  famille  devait  tirer  son  origine  de  Prosymnus  qui  servit 
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port  évident  entre  la  famille  des  Prosymnéens  et  le 
culte  de  Dëméter  Prosyninaà  Lerne*,  rendent  certain 
pour  nous  que  c'est  dans  les  mystères  de  Lerne  que 
INicomacbé  avait  exercé  la  daducliie.  Mais  le  peu  que 
nous  savons  de  ces  mystères  révèle  une  très -grande 
affinité  avec  ceux  d'Eleusis;  des  deux  côtés  l'organi- 
sation du  sacerdoce  semble  avoir  été  identique. 
Aussi,  malgré  le  manque  de  témoignages  antiques  à 
ce  sujet,  nous  n'hésitons  pas  plus  que  M.  Guigniaut® 
à  ranger  parmi  les  hypothèses  presque  sûres  celle 
de  l'existence  à  Eleusis,  comme  à  Lerne,  d'une  prê- 
tresse porte- flambeau  parallèle  au  cfeduque. 

Lucien,  du  reste,  dans  un  deses  dialogues^,  fait  une 
allusion  évidente  à  cette  prétresse.  11  représente  un 
savetier  nommé  Micylle,  qui  entre  avec  le  philosophe 
Cyniscus  dans  la  barque  de  Charon. 

MicYLLE.  Dis-moi,  car  tu  t'es  fait  initier  aux  mystères  d'Eleu- 
sis (IxsXsaôyiç  ^àp  Tot  'EXeuatvia ) ,  ne  trouves-tu  pas  que  tout  ce 
qui  se  passe  en  ce  lieu  y  ressemble  beaucoup  ? 

Cyniscus.  Tu  as  raison  ;  mais  voici  que  vieijt  vers  nous  une 
femme  qui  fait  l'office  de  daduque  (-jrpoac'py^Exat  oaSouputià  Ttç) , 
Son  regard  est  menaçant  et  inspire  l'effroi.  C'est  sans  doute  quel- 
que Érinnye. 

Tôt  OU  tard,  nous  en  avons  la  conviction,  les  dé- 

de  guide  à  Bacchus'pour  descendre  aux  enfers,  Clem.  Alex.  Protvept, 
p.  29,  ed,  Pdtter.  Arnob.  Adv.  gent.Y ,  28,  Tzetz.  aa^Lycophr.  Cassandr. 
V.  212.  Nonn.  Synagog.  histor.  I,  37.  Hygin.  Poet.  astron.  II,  5.  Favorin. 
v» 'Ev6p5(^riç.  Pausan.  II,  37,  5.  Cf.  sur  ce  personnage  Ch.  Lenormant, 
Ann.  de  flnst.  arcli.  t.  XVII,  1845,  p.  225-230. 

i.  Pausan.  II,  37,  2.  —  2.  Religions  de  l'antiquité,  t.  III,  part.  III, 
p.  1162.  —  3.  Catapl.  22. 
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couvertes  ëpigiapbiques  faites  à  Athènes  ou  à  Eleusis 
même  viendront  confirmer  notre  opinion.  Pour  le 
moment  il  v  a  là  une  lacune  dans  les  données  sur 
les  ministres  du  culte  ëleusinien,  et  il  est  utile  de  la 
signaler. 


G.  —  Prétresses  éponjmes. 

Nous  avons  déjà  traité  plus  haut  assez  longuement 
de  cette  catégorie  des  ministres  féminins  du  culte  de 
Déméter  Éleusinedans  le  commentaire  de  nos  n"^27 
et  28.  11  n'est  donc  pas  besoin  d'y  revenir  ici.  Cepen- 
dant on  nous  permettra  de  joindre  encore  une  obser- 
vation à  ce  que  nous  avons  dit*  des  prêtresses  épo~ 
nymes. 

De  même  que  l'hiéropbante  avait  auprès  de  lui 
l'hiérophanlide,  le  daduque  la  prêtresse  tédifère, 
l'épibome  ne  devait-il  pas  lui  aussi  avoir  un  analogue 
féminin,  qui  serait  la  troisième  prêtresse  réclamée  par 
les  monuments  ?  Dès  lors  ce  troisième  ministre  su- 
périeur cboisi  parmi  les  femmes ,  qui  sur  les  bermès 
du  Cabinet  des  Médailles,  de  M.  de  Stackelberg  et  de 
la  Bibliothèque  de  Venise  remplit  le  personnage  d'Ar- 
témis,  ne  serait-il  pas  la  prêtresse  éponyme  ?  Il  faut 
remarquer  en  effet  que  le  peu  que  nous  savons  de 
cette  fonction  ressemble  beaucoup  à  celle  de  l'épi- 
bome. L'épibome  est  le  seul  des  ministres  supérieurs 
mâles  d'Eleusis  qui  porte  formellement  le  titre  de 
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prêtre,  upeùç,  de  même  la  prêtresse  êponyme  seule 
est  appelée  tepgia.  L'êpibome  était  avant  tout  un  alta- 
riste  et  un  sacrificateur,  et  dans  le  récit  de  Démos- 
tbène^surles  impiétés  commises  par  l'hiérophante 
Archias  dans  la  célébration  de  la  fête  des  Haloa ,  le 
rôle  assigné  à  la  prêtresse  éponyme  dans  cette  fête 
est  spécialement  celui  d'une  sacrificatrice. 

D'après  notre  opinion,  la  hiérarchie  suprême  du 
sacerdoce  éleusinien  se  serait  donc  présentée  sous 
cette  double  forme  : 

Virile.  Féminine. 

Hiérophante.  Hiérophantide. 

Daduque.  *  Daduque  femme. 

Hiérocéryx. 

Épibome.  Prêtresse  éponyme. 

L'hiérocéryx  seul  n^aurait  pas  eu  d'analogue  fémi- 
nin. Mais  cela  ne  doit  pas  surprendre,  car  ses  fonc- 
tions étaient  de  nature  à  n'être  remplies  que  par  un 
homme. 

Nous  avons  déjà  signalé  dans  le  commentaire  de 
notre  n^  28  une  inscription  en  l'honneur  de  la  prê- 
tresse éponyme  Claudia  Tatarium,  copiée  à  Eleusis 
par  Fourmont  et  insérée  sous  le  n°  439  dans  le  Corpiis 
de  M.  Bœckh.  Mais  cette  inscription  étant  aujourd'hui 
perdue  ne  peut  figurer  dans  notre  recueil ,  et  nous 
sommes  obligé  de  laisser  encore  cette  section  à  Tétat 

1.  In  Nexr.  p.  1385. 
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de  lacune  pour  ce  qui  concerne  la  situation  présente 

de  l'ëpigraphie  d'Eleusis. 


H.  —  Mjstagogues, 
52. 

MYSTnNHrHTHPA 

nOAYZHAONnATPOI 

EIOAOYZEINArOPOY 

MHTP020EPMinniA02 

ENZA0EG12INEI2E0EAIN 

lllllllllllllllllllllllllll<i>pnH 

Bien  que  nous  nous  soyons  imposé  la  règle  de  ne 
comprendre  dans  notre  travail  que  les  textes  épigra- 
phiques  qui  se  voient  encore  à  Eleusis  ou  dans  des 
collections  étrangères ,  nous  nous  sommes  décidé  à 
faire  une  exception  pour  celui-ci,  après  nous  être 
assuré  que  sa  disparition  remontait  seulement  à  une 
quarantaine  d'années.  La  pierre  qui  le  portait  n'a 
point  été  brisée;  c'était  un  bloc  de  marbre  pentélique, 
le  seul  marbre  inscrit  qu'eussent  fait  découvrir  les 
sondages  exécutés  aux  Grands  Propylées  parles  archi- 
tectes de  la  société  des  Dilettanti.  Quelque  temps 
après  les  fouilles  des  érudits  britanniques,  il  fut  em- 
ployé dans  les  fondements  de  la  maison  sur  les  ruines 
de  laquelle  a  été  bâtie  celle  qu'habite  aujourd'hui  le 
commandant  en  retraite  Georges  Lascas,  et  où  se 
trouve  le  musée   provisoire   des   objets  découverts 
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dans  nos  travaux.  Mais  on  avait  commis  l'imprudence 
de  placer  l'écriture  en  dehors,  et  d'après  le  rapport 
concordant  des  anciens  du  village ,  dans  les  premiers 
moments  de  désordre  au  début  de  la  révolution 
grecque,  avant  qu'Eleusis  ne  fût  tombée  aux  mains 
des  insurgés,  qui  conservèrent  cette  position  pendant 
toute  la  durée  de  la  guerre,  un  Turc,  pensant  que 
ces  caractères  grecs  devaient  contenir  quelque  sorti- 
lège des  gaicwoiirs^  marttla  l'inscription.  To  VCaVacs 
oXwç  ^t'  oXoi»  aÙTo;  6  Toup/,oç,  me  disait  le  commandant 
Lascas,  témoin  de  tous  les  événements  qui  marquè- 
rent le  début  de  la  révolte  dans  son  village,  et  plus 
anciennement  employé  comme  ouvrier  aux  fouilles 
des  Anglais.  Lorsqu'on  regarde  attentivement  la  face 
extérieure  du  bloc  de  marbre,  bien  qu'elle  soit  main- 
tenant empoicrée  de  chaux,  on  y  dislingue  claire- 
ment le  martelage  et  on  croit  même  y  apercevoir  la 
trace  fugitive  de  quelques  lettres. 

Découverte,  comme  nous  venons  de  le  dire,  dans 
les  travaux  des  architectes  de  la  société  des  Dilettanti, 
cette  inscription  fut  alors  copiée  par  M.  Cockerell, 
réminent  auteur  du  Supplément  aux  antiquités  iné- 
dites de  l'Ioniey  lequel  faisait  partie  de  la  commission 
anglaise.  C'est  sa  copie  qui  a  été  reproduite  par 
Walpole*,  M.  Welcker^  M.  Bœckh^etM.  Le  Bas*. 

Le  texte  est  en  vers;  il  se  compose  de  trois  hexa- 

t.  Travels^  p.  573,  n»  37.  —  2.  Sylloge  epigrammatum  grœcomm^ 
part.  II,  p.  23  (l^e  éd.)  ;  p.  200,  n*'  163  (2"  éd.).  —  3.  Corp.  inscr. 
grsec.  no  391.  —   4.  Voyage,  Inscriptions,  parî.  I,  no  307. 
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mètres,  dont  les  deux  premiers  sont  complets  et  dont 
le  troisième  a  été  restitué  avec  certitude  ])ar  M.  Welc- 
ker,  d'après  les  nécessités  combinées  de  la  phrase  et 
de  la  quantité  : 

MucTwv  T^Y'/iTTipa  Uolu^filoy,  TcaTpo;  iablou 
Setva'yopou,  pz/iTpoç  0'  'Ep^xiiTTut^o;,  £V  '(aÔsoiciv 
El^ïs  0£aïv  [^aTTS^oiciv  éov  y£vsT*?ipa  N£o]<pp(ov. 

Néophron  a  placé  dans  les  divines  campagnes  des 
Grandes  Déesses  (la  statue  dé)  son  père  Poljzélus , 
introducteur  des  initiés^  qui  avait  pour  père  le  noble 
Xénagoras  et  pour  mère  Hermippide, 

Il  n'est  pas  besoin  de  nous  arrêter  longuement  sur 
les  personnages  mentionnés  dans  cette  inscription. 
Polyzélus  vivait  vers  l'an  260  de  Jésus-Christ;  il  était 
fils  de  Xénagoras  H  et  arrière-pelit-fils  de  Claudius 
Démostrate,  l'archonte  rival  d'Hérode  Atlicus  11 
appartenait  donc  à  la  race  des  Lycomides,  et  on  le 
retrouvera,  avec  son  fils  Néophron  et  avec  tous  ses 
ancêtres,  dans  le  tableau  généalogique  que  nous 
avons  dressé  au  commentaire  de  notre  vf  29. 

Le  titre  donné  à  Polyzélus  est  plus  intéressant  et 
mérite  toute  notre  attention.  Muctwv  TiyviTYip,  comme 
l'ont  déjà  remarqué  MM.  Welcker  et  Bœckh,  n'est 
qu'une  manière  poétique  et  allongée  d'exprimer  ce 
qui  se  disait  habituellement  en  un  seul  mot  paxa^w- 
p;.  Mais  quel  est  le  sens  de  ce  mot  ? 

Meursius  et  Sainte-Croix  confondaient  le  mysta- 
gogue  et  Yhiérophaiite  ou  prophète^  et  croyaient  que 
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ces  diverses  appellations  désignaient  un  seul  et  même 
personnage.  C'est  à  M..Lobeck^  que  l'on  doit  d'avoir 
distingué  (xu<7Tayw-yoç  d'tspocpavTYi;,  et  il  l'a  fait  avec  sa 
profonde  et  si  sûre  érudition,  mais  malheureusement 
en  même  temps  avec  sa  critique  dissolvante  et  né- 
gative, qui  cherche  à  contester  les  faits  les  plus  cer- 
tains, à  prouver  qu'aucune  doctrine  n'était  enseignée 
dans  les  mystères  ,  et  qui  irait  même ,  si  elle  le  pou- 
vait ,  à  entreprendre  de  démontrer  que  les  mystères 
n'ont  jamais  existé. 

H  y  a  pourtant  autre  chose  à  tirer  que  des  résultats 
négatifs  des  passages  rassemblés  sur  les  mystagogues 
par  M.  Lobeck,  et  c'est  ce  cjue  nous  allons  essayer 
de  faire  à  la  suile  d'Ottfried  Mûller'  et  de  M.  Gui- 
gniaut%  lesquels  nous  paraissent  avoir  indiqué  la 
véritable  voie  pour  la  recherche  des  attributions  de 
cette  catégorie  de  ministres  du  culte. 

L'enseignement  religieux  dans  les  mystères  était 
donné  par  les  figures  que  l'on  faisait  apparaître  aux 
yeux  des  mystes  et  par  les  paroles  sacramentelles, 
pyfcrsiç,  verhaconcepta^  qui  accompagnaient  ces  appa- 
ritions*. Mais  c'était  toujours  sous  une  forme  concise 
et  obscure,  et  pour  y  comprendre  quelque  chose  il 
fallait  que  le  candidat  à  l'initiation ,  outre  ce  qui  lui 
avait  été  appris  dans  les  petits  mystères  d'Agrae,  eût 


1.  Aglaopham.  t.  I,  p.  29-31.  —  2.  Article  Eleminien  dans  VAllge- 
meine  Encyclopxdie  de  Halle,  seet.  i,  t.  XXXIII,  p.  283.  —  3.  Reli- 
gions de  Vantiquité,  t.  III,  part.  III,  p.  1170.  —  4.  Cf.  Ch.  Lenor- 
mant,  Mém.  de  FAcad.  des  Inscr.  t.  XXIV,  part.  I,  p.  394-375. 
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reçu  d'avance  les  premières  bases  d'une  instruction 
sur  la  doctrine  mystique,  de  la  part  de  quelqu'un  qui 
eût  lui-même  déjà  participé  à  l'époptie^  La  nécessité 
de  cet  enseignement  préparatoire  ressort  clairement 
du  récit  que  fait  Tite  Live  de  la  mort  de  ces  deux 
jeunes  Acarhaniens,  qui  s'étaient  glissés  en  fraude, 
parmi  la  foule  des  mystes  à  l'intérieur  de  l'Eleusi- 
nium  pendant  la  Pannychis^  et  que  leur  impiété  fit 
condamner  et  exécuter.  Acarnanes  duo  juçenes  per 
initiorum  dies  non  initiati  templam  Cereris  impru- 
dentes religionis  ou  m  cetera  turba  ingressi  sutit.  Facile 
eos  sermo  prodidit  absurde  qusedam  percunctantes  ^ 
deductique  ad  antistites  templi^  quuni  palam  esset 
per  errorem  ingressos,  tanquam  ob  nefandurn  scelus 
interfecti  sunt'^. 

On  voit  dans  ce  passage  quel  genre  d'étonnement 
les  représentations  de  la  nuit  des  initiations  causaient 
à  ceux  qui  n'y  étaient  pas  préparés.  Quant  à  l'expres- 
sion non  initiati  qu'emploie  Tite  Live,  elle  ne  peut 
pas  s'appliquer  à  l'initiation  elle  même ,  puisque  la 
foule  de  ceux  qui  venaient  à  l'Anactoron  aurait  été 
alors  dans  le  même  cas  que  les  jeunes  Acarnaniens; 
on  n'était  pas  initié  au  moment  où  l'on  entrait  dans 
TAnactoron,  mais  seulement  lorsqu'on  en  sortait,  et  il 
fallait  avoir  assisté  à  la  première  partie  des  spectacles 
de  la  Pannyxhis  sacrée  pour  se  dire  niyste,  à  la  totalité 
pour  se  dire  épopte.  Les  mots  dont  se  sert  Tite  Live 

4.  Cf.   Ch.  Lenormant ,    l^lém.    de   fJcad.   des  Inscr.  ^   t.    XXIV,. 
part.  I,  p.  376.  —  2.  Tit.  Liv.  XXXI,  14. 
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désignent  donc  certainement  l'enseignement  prépara- 
toire dont  nous  parlons.  Car  cet  enseignement  consti- 
tuait une  véritable  initiation  première;  aussi  le  verbe 
(Au£tv  est- il  quelquefois  employé  par  les  écrivains  de 
la  bonne  époque  en  parlant  de  la  préparation  aux 
mystères.  C'est  dans  ce  sens  qu'Andocide  dit  :  Tpia  (xèv 
âV/i  STCi^Tî^cov  o'jîc  àcs^siv  aÙTOî;  £^o)couv  [;.uwv  [/iv  tov  à^sT^'x^ov, 
eTi  ^£  oi'k'ko\jç  ^£vou;  Ijxocutou  ,  zaï  elaiiùv  elç  to  'EXsugiviov ', 
Comme  nous  l'avons  déjà  dit  et  comme  le  simple 
bon  sens  l'indique,  celui  qui  donnait  cette  première 
instruction  devait  être  lui-même  un  initié.  Voilà 
pourquoi  Hésycbius  dit  :  Mugttiç  6  fiiG'/i'y/iTvi;  ;  Suidas  : 
MuGT/;;  6  Ta  (xuGT'/lpia  (^i^acxwwv,  et  Zonaras  :  Muarvi^o  twv 
|xu(7T/iptct)v  £$-/iYr,T/iç.  Voilà  pourquoi  l'auteur  d'une  épi- 
gramme  de  VJnthologie^  comparant  l'obscurilé  des 
écrits  d'Heraclite  à  celle  de  la  doctrine  des  mystères, 
s'exprime  en  ces  termes  : 

't)p(pv/]  Xal  OtOTOÇ  £GtIv  à>.a[Jt.7U£T0V  *  YIV  ^£  GS  pjJaTYiç 

EtdayayY],  <pav£pou  Xa[JLTrpoT£p'  7Î£)^iou^. 

Mais  en  même  temps,  puisque  cet  enseignement 
était  considéré  comme  une  sorte  d'initiation ,  celui 
qui  le  recevait  était  appelé  lui-même  pGTvi;,  et  celui 
qui  le  donnait,  conduisant  le  myste  à  la  science,  et 
de  plus,  comme  il  semble  résulter  de  plusieurs  témoi- 
gnages, le  présentant  à  l'initiation,  £iç  [xuaTvipia  aywvS 
était  appelé  pGTaywyoç  ou  ce  conducteur  du  myste.  )> 

1.  Andocid.  De  mpter.  13^.  —  2.  Antlwl.  grsec.  t.  III,  p.  259, 
epigr.  517.  —  3.  Deinosthen.  Contr.  Mid.  p.  565.  Arislipp.  Ep.  So- 
crat,  XXVIT.  Cf.  Sopater,  De  distinct,  quxst.  p.   123,  éd.  Walz.  Plu- 
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Plulaïque  ',  en  racontant  le  meurtre  de  Dion  par 
Callippe  r Athénien,  qui  avait  été  son  condisciple  et 
qui  l'avait  présenté  aux  mystères  d'Eleusis^,  emploie 
les  mots  :  £c»(paTT5  tov  pJcTYiv  aÙTVJç  (Ko'p'/iç)  6  [AuaTaycDyoç. 
La  même  opposition  du  myste  et  du  mystagogue  se 
retrouve  dans  les  écrivains  de  la  décadence,  qui  re- 
cherchaient tant  les  expressions  archaïques  de  l'an- 
cienne religion  pour  les  appliquer  à  la  philosophie. 
Ainsi  nous  lisons  dans  Moschopoulos^  :  Mugtviç  6  (Jt.a6vi- 
Tviç,  p^ucTaycoyo;  6  ^tS^aaxaT^oç ,  et  dans  Himérius*  :  'Ayaôol 
[^-uorTaywyol  [Au^ratç  âv^paffiv,  otoi  tsT^st'^ç  é(X7U£ip(oç  s^oufft. 
Tout  initié  pouvait  remplir  envers  un  autre  indi- 
vidu non  encore  initié  cet  office  de  mystagogue. 
Platon  °  range  cela  parmi  les  services  les  plus  ordi- 
naires de  l'hospitalité  :  Oùx.  âx-  cpiT^oaofpiaç  ysyovoTe  cptlo) 
«Xk*  iy,  T7ÏÇ  iTeptTp£)(^oucr/]ç  sTaipeiaç  TauTViç  tyiç  twv  ttT^sigtwv 
(pi>.(j)v,  71V  iy.  Tou  ^eviÇsiv  t£  y-al  p.uEÎ'v  zal  £7ro7rT£U£tv  7upay[jwt- 
T£uovTai.  C'est  pourquoi  le  rhéteur  Aristide,  s'adres- 
sant  aux  Athéniens,  leur  dit  avec  ironie  :  Tri  twv 
'E>.£uaivict)v  TekeTTi  toîç  £LGa(pucvou[JL£voii;  éÇviyviTal  twv  Upwv 
x,al  (AUGTaywyoi  X£>t>.7i(70£  ^là  TravToç^.  Mais  de  grandes 
irrégularités  résultaient  de  cet  usage.  Des  citoyens  se 
faisaient  suivre  dans  la  nuit  de  l'initiation  par  leur 


tarque  (^i/.  Jlcibïad.  34)  rapporte  que  lorsque  Alcibiade,  à  son  retour 
de  l'exil ,  eut  conduit  sous  escorte  militaire  la  procession  des  mystes  à 
Eleusis,  la  voix  publique  dans  Athènes  déclara  que  c'avait  été  là  une 
véritable  mjstagogie. 

1.  ru.  Dion.  56.  —  2.  Plat.  Epist.  VU,  p.  333.  Plutarch.  Vit. 
Dion.  54.  —  3.  Sched.  p.  liO.  —  4.  Orat.  XV,  p.  674.  —  5.  Episi. 
VII,  p.  333.  —  6.  Panathen.  p.  182, 
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esclave,  lequel  dès  lors  pouvait  se  dire  initié ^  Nous 
savons  aussi  que  I.ysias,  qui  n'était  pas  citoyen,  mais 
isotèle ,  avait  fait  adruettre  sa  maîtresse  aux  mystè- 
res', et  que  Midias  d'Anagyrus,  contre  lequel  plaida 
Démosthène ,  avait  de  même  servi  de  myslagogue  à 
une  courtisane  ^ 

Pour  éviter  ces  scandales,  c'étaient,  autant  que  pos- 
sible, des  membres  des  familles  sacerdotales  éleusi- 
niennes  qui  se  chargeaient  de  la  mystagogie  pour  le 
plus  grand  nombre  des  candidats  à  l'initiation.  An- 
dbcide,  qui  était  du  sang  des  Céryces,  se  vante  dans 
le  passage  que  nous  avons  cité  plus  haut  d'avoir  rem- 
pli cet  office  auprès  d'un  grand  nombre  d'étrangers, 
et  cinq  siècles  plus  tard  Marc  Aurèle  écrit  à  Hérode 
Alticus,  qui  se  rattachait  à  la  même  famille  :  Hù^a(X7]v 
(AUïiGYivat  •  £17)  ^è  Goijî  p.u(7TaywYouvToç  *.  Il  semblerait 
même,  d'après  l'inscription  que  nous  étudions  en  ce 
moment,  que  lorsque  les  progrès  du  christianisme 
eurent  fait  ressentir  au  sacerdoce  éleusinien  le  besoin 
de  régénérer  l'institution  des  mystères  en  l'épurant 
dans  la  pratique,  et  en  lui  donnant  à  la  fois  plus  de 
solennité  et  plus  de  sévérité,  l'office  du  mystagogue, 
pour  éviter  toutes  les  irrégularités  qui  se  présentaient 
autrefois,  ait  été  élevé  à  la  hauteur  d'une  fonction 
religieuse  légalement  constituée. 

1.  Corp.  inscr.  grsec.  n»  71.  Theopbil.  oc^  Schol.  ad  Dion.  Gramm. 
p.  724.  Cf.  Ottfried  MûUer,  article  Eleusinien  dans  VJllgemeine  Encj- 
clopiedie  de  Halle,  sect.  i,  t.  XXXIII,  p.  283.  ~  2.  Demosth.  In  Neœr. 
p.  1332.  —  3.  Demoslb.  Contr.  Mid.  p.  SCo.  —  A.  Jp.  Philosirat. 
Vit.  Sophist.  II,  12. 
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L'enchaînement  de  tous  ces  faits  est  tellement  clair 
et  tellement  certain,  qu'il  ne  nous  semble  pas  que  les 
conclusions  qui  en  découlent  puissent  être  contestées 
par  personne.  Après  cela^  que  le  mot  paTaycoyo;,  dans 
une  acception  secondaire  et  métaphorique,  ait  été 
employé,  comme  le  remarque  M.  Lobeck,  pour  dé- 
signer ce  que  nous  appelons  maintenant  un  cicérone; 
que  Strabon*  et  Lucien^  se  soient  servis  du  verbe 
p^Taycoys^v  pour  rendre  Tidée  de  gens  qui  conduisent 
les  autres  voir  les  curiosités  d'un  pays;  que  Cicéron 
ait  écrit  :  Hi  qui  hospites  ad  ea  qiise  viienda  sunt 
ducere  soient  et  unumquodque  osiendere  ;  quos  illi 
mjsta^ogos  vocant^  \  toutes  ces  choses  n'ont  rien  que 
de  très-naturel,  et  il  en  est  arrivé  de  même  au  mot 
p(jT'/]piov,  mais  en  bonne  logique  il  est  impossible  de 
s'en  servir  pour  démontrer  que  le  mot  de  mysta- 
gogue  n'a  jamais  eu  un  sens  spécial  et  bien  déterminé, 
désignant  une  nature  d'action  religieuse. 


I.  —  lacchagogues. 

Uiacchagogue  est  mentionné  par  Pollux*  parmi 
les  ministres  attachés  aux  mystères,  et  uiîe  inscription 
tirée  de  la  chapelle  de  la  Havayta  27775)^ iwTKiaa  au-des- 
sus du  théâtre  de  Bacchus,  qui  existe  maintenant  au 
Musée  Britannique'',  mais  qui  devait  originairement 
provenir  du  temple  de  Déméter  Chloé,  parle  d'un 

I.XVIÏ,  p.  812.  — 2.  Contempl.  1.— 3.  Verr.W,  59.-4.1,  1,35. 
—  H,  Corp.  inscr.  grsec.  no48l. 
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certain  Dionysiusde  Maratlion  UpaTsuovTo;  ia>tyaycopijl. 
Comme  l'a  judicieusement  supposé  Sainte-Croix*,  ce 
ministre  était  probablement  chargé  de  conduire  la 
procession  des  mystes  d'Athènes  à  Eleusis  le  20  de 
boédromion,  procession  où  les  initiés  et  les  candidats 
à  l'initiation  accompagnaient  la  statue  d'Iacchus,  ce 
qui  s'appeiait  tov  "la/.yov  èja-j'siv'.  L'iacchagogie  était 
donc  une  fonction  sacerdotale  importante. 

Dans  les  inscriptions  jusqu'ici  connues  d'Athènes 
ou  d'Eleusis,  aucune  n'est  consacrée  à  honorer  un 
prêtre  investi  de  cette  fonction.  C'est  une  lacune  que 
des  découvertes  ultérieures  viendront  peut-être  com- 
bler. En  tout  cas  nous  avons  cru  convenable  de 
mentionner  ici  Tiacchagogue,  afin  de  rendre  plus 
complet  le  tableau  que  nous  offrons  au  lecteur  des 
différents  ministres  composant  le  sacerdoce  d'Eleusis. 


R,  —  Initiés  de  r autel. 
55. 

nAlAÀÎEINArOPAKAinPAÏÀ 

rOPA2E20PA2METONMYS 

THNAHOY2ÎEINArOPAN 

ONOMA 

Cette  inscription  se  voit  à  Salamine  dans  la  cour 
du  monastère  de  la  llava'yia  4>oiv£pw(/.£VY],  sur  le  même 

\.  Recherches  sur  les  mystères^  t.  I,  p.  237.  —  2.  Plutarch.  Vit.  Pho- 
cion.  28;  Vit.  Camill.  19;  Vit.  Jlcibiad.  34.  Schol.  ad  Aristophan.  Ran. 
V.  326.  Hesych.  \°  "laxj^ov. 
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piédestal  dont  une  autre  face  porte  notre  n**  6,  an- 
térieur d'environ  deux  siècles  et  demi.  Elle  a  été 
publiée  par  M.  Bœckh^  par  M.  Welcker  ^  et  par 
M.  Le  Bas  ^,  d'après  la  copie  .de  Fourmont ,  avec 
ïENArOPA  pour  ïEINArOPA  dans  la  première  ligne. 
Puis  M.  Le  Bas  l'a  redonnée  une  seconde  fois  dans  une 
autre  partie  de  son  ouvrage*,  d'après  le  "monument 
original,  et  cette  fois  d'une  manière  tout  à  fait  exacte. 
Le  personnage  dont  elle  accompagnait  la  statue  est 
Xénagoras  lï,  père  du  Polyzéius  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  commentaire  du  n"  32.  l^raxagora , 
mère  de  ce  personnage,  était  du  sang  des  Lyco- 
mides;  mais  son  père  était  probablement  un  Eu- 
molpide,  car  en  suivant  sa  descendance  jusqu'à  la 
quatrième  génération,  nous  y  rencontrons  un  hiéro- 
phante, fonction  inféodée  à  la  race  d'Eumolpe.  Le 
texte  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  en  vers  comme 
celui  qui  se  rapportait  à  Polyzéius  ;  il  paraît  que  dans 
cette  famille  on  affectionnait  les  inscriptions  métri- 
ques. Ici  nous  trouvons  un  hexamètre  et  un  penta- 
mètre adressés  au  passant  qui  lit  la  dédicace  de  la 
statue,  et  mis  dans  la  bouche  de  l'individu  à  qui  elle 
était  élevée  : 

Haî^a  Esivayopa  xai  Hpa^appaç  êcopaç  (xe, 

Tov  (xuaTYiv  A'/ioQîç,  Setvayopav  ovojxa. 

(^Passant)  tu  me  vois;  je  suis  le  fils  de  Xénago- 

1.  Corp.  inscr.  grœc.  n°  390.  —  2.  Sjllog.  apigr.  grœc.  p.  200, 
n°  152  (2e  éd.).  —  3.  Voyage,  Inscriptions,  part.  I,  n»  327.  — I.  Ih'id. 
part.  IV,  Sa/amine,  n°  1633.        • 
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ras  et  de  Praxagora^  P initie  de  Déo,  nommé  Xéna- 
goras. 

Après  l'étude  que  nous  avons  faite  de  la  généalogie 
des  Lycomides  dans  le  commentaire  de  notre  n"  29, 
étude  où  se  sont  trouvés  compris  tous  les  personna- 
ges nommés  dans  cette  inscription,  nous  n'avons  plus 
à  remarquer  ici  que  le  titre  à' initié  de  Cérès ,  [ma-z-nç 
A7)ou;,  donné  à  Xénagoras  II.  Comme  l'inscription  se 
rapporte  évidemment  à  un  enfant  et  que  ce  titre  dé- 
signe clairement  une  sorte  particulière  d'initiation, 
M.  Bœckh  a  pensé,  avec  son  bonheur  et  sa  saga- 
cité habituels,  qu'il  devait  être  l'équivalent  de  celui 
de  à(p'  écjTiaç  p'/iôelç,  w  initié  de  l'autel.  »  Ce  point 
nous  semble  incontestable  et  par  conséquent  nous 
sommes  amené  à  examiner  ce  qu'étaient  les  initiés 
de  l'autel. 

Ils  sont  fréquemment  nommés  dans  les  inscriptions. 
Déjà  nos  n"'  8  et  9  nous  ont  montré  des  dédicaces  de 
statues  élevées  à  des  individus  de  cette  classe  que  la 
formule  plus  spécialement  religieuse  AyfpLviTpi  xal  Kopyi 
àveÔ'/iîcev  nous  a  fait  ranger  parmi  les  Offrandes  et 
monuments  votifs.  Les  trois  inscriptions  que  nous 
I  commenterons  après  celle-ci  mentionnent  également 
des  initiées  de  l'autel.  Voilà  pour  ce  qui  subsiste  en- 
core de  l'épigraphie  éleusinienne;  ajoutons-y  les  in- 
scriptions perdues,  c'est-à-dire  les  n"'  393  et  406  du 
Corpus  de  M.  Bœckh,  qui  se  voyaient  autrefois  à 
Eleusis.  Comptons  également  le  n°  443  du  même 
recueil,  et  les  n°^  330, 331 ,  332  et  361  de  la  première 
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partie  des  inscriptions  comprises  dans  le  Fo/age  en 
Grèce  de  M.  Le  Bas,  lesquels  ont  été  découverts  à 
Athènes,  et  nous  obtenons  en  tout  un  ensemble  de 
treize  textes  épigraphiques  se  rapportant  tous  aux 
(jnjV]G£VT£;  àcp'  éGTiaç. 

De  nombreux  auteurs  parlent  aussi  de  ces  person- 
nages. On  en  trouve  la  mention  chez  Porphyre , 
Himérius,  Thémistius,  et  chez  presque  tous  les  an- 
ciens lexicographes. 

Malgré  cette  abondance  de  renseignements,  il  est 
peu  de  sujets  sur  lesquels  les  érudits  aient  plus  varié 
d'opinions  et  présenté  plus  de  conjectures  fausses  et 
confuses.  Cuper^,  Spanheim^,  VanDale^,  VVernsdorf*, 
Creuzer^,  Sainte-Croix^  ont  successivement  traité  des 
inities  de  tautel^  sans  parvenir  à  aucun  résultat  satis- 
faisant. Il  était  réservé  à  la  critique  à  la  fois  sage, 
pénétrante  et  hardie  de  l'illustre  M.  Bœckb  de  dissi- 
per tous  les  nuages  qui  masquaient  la  solution  de  ce 
problème  \ 

\J initié  de  l'autel  était  un  enfant;  tous  les  auteurs 
qui  en  parlent  le  disent;  dans  l'inscription  même 
que  nous  éludions  il  est  appelé  Trai;,  et  ceci  est  con- 
firmé par  cette  circonstance  que  ce  sont  constamment 
les  parents  qui  dédient  les  statues  de  leurs  rejetons 

i.  JpotJi.  Hom.  p.  297.  —  2.  /)«  nummo  Smjrmeovum ,  scilicet  de 
Vesta  et  prytanlbus  Grœcorum  diatriba,  dans  Seguin,  Select,  num.  ant. 
p.  346  sqq,  (2^  éd.),  et  dans  Grsevius,  Thés.  Ant.  rom.  t.  V,  p.  668  sqq. 
—  3.  Dissert,  antiq.  p.  398  sqq.  —  4.  Ad  Hiiner.  p.  778  sqq.  — 
5.  Sjmbolik,  t.  IV.  p.  527  (ire  éd.);  p.  491  (2^  éd.).  —  6.  Recherches 
sur  les  mjstçres,  t.  I,  p.  275  sqq,  —  7.    Corp.  inscr.  grxc.  t.  I,  p.  445. 
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élevés  à  cette  dignité.  Dans  le  n°  /|05  du  Corpus  de 
M.  Bœckh,  les  autorités  de  la  cité  sont  associées  aux 
parents  dans  la  dédicace,  mais  ceux-ci  y  figurent  en- 
core. La  seule  à  laquelle  ils  ne  prennent  pas  de  part 
est  celle  que  nous  avons  donnée  plus  haut  sous  notre 
n*"  8  ;  mais  évidemment  la  jeune  fille  dont  il  est 
question  dans  celte  inscription  était  orpheline,  puis- 
qu'elle est  représentée  comme  ayant  un  tuteur,  stti- 
TpoTCo;,  qui  sei  t  d'épimélète  pour  l'érection  de  la  sta- 
tue; en  l'absence  des  parents  c'est  l'Etat  qui  fait  la 
dédicace. 

Mais  à  quelle  époque  de  l'enfance  choisissait-on  le 
(jLuviGsl;  à<p'  éaTtaç?  Ce  n'était  pas  dans  la  période  que 
l'on  appelait  TrpwTr,  -tÇkv/j.^^  car  dans  l'inscription 
no  406  du  Corpus^  laquelle  a  été  copiée  par  Four- 
mont  à  Eleusis,  après  le  protocole  officiel  de  la  dédi- 
cace d'une  statue  à  Athénseus  dit  Epaplirodite,  initié 
de  l'autel^  on  lit  ces  deux  vers  : 

Vlvo[JLaGav  tozssç  ^lov  iVÔ'/ivo(pi7^ov. 

Ainsi  l'époque  où  cet  Alhénaeus  reçut  la  sorte  d'ini- 
tiation particulière  dont  nous  allons  rechercher  la 
nature  est  opposée  à  celle  où  il  était  Tiraî^;,  c'est-à-dire 
à  sa  première  enfance,  et  lorsqu'on  érigea  en  son 
honneur  la  statue  qui  devait  immortaliser  le  souvenir 
delà  faveur  dont  il  avait  été  l'objet  en  cette  occasion, 

1.    Cf.  Corp,  inscr,  grxc.  h®  232. 
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il  était  déjà  considéré  comme  ayant  avancé  en  âge, 

aù^o(jt.evov. 

L'âere  de  V initié  de  V autel  devait  donc  être  celui  de 
ce  que  l'on  appelait  izcd^zç,  ^euTepa;  -^"Xtitiaç  ou  Tuai^e; 
àp.<ptOa>.£t<;,  c'est-à-dire  celui  qui  précédait  immédia- 
tement l'époque  où  l'on  était  inscrit  parmi  les  ecpYiêoi 
ou  adolescents. 

A  cette  condition  d'âge  s'en  joignaient  d'autres  de 
naissance.  Il  fallait  être  d'un  sang  pur  athénien; 
ot(p'  éGTwcç  [/.uoujxsvoç  *AÔr,vaîo;  v)v,  dit  Suidas,  et  Harpo- 
cration  cite  à  cette  occasion  une  phrase  d'isée  ;  *0 
aç'  écJTia;  pjoJ[A£voç  Xôvivaîoç  viv  TuavxoTs.  De  plus,  pour 
prétendre  à  cetle  dignité  il  ne  suffisait  pas  d'être  issu 
de  citoyens,  il  était  nécessaire  d'appartenir  aux  fa- 
milles les  plus  distinguées  de  la  répuhlique,  sjt  irpoxpi- 
Twv  'AOyivaiwvS  c'est  à-dire  probablement  aux  races 
de  noblesse  sacerdotale  que  Ton  désignait  par  le 
nom  commun  d'Eupatrides  ;  et  en  effet  l'initiée  de 
Tautel  dont  il  sera  question  dans  notre  n*  35  descen- 
dait des  Eumolpides,  des  Lycomides  et  des  Buzygides, 
celle  de  notre  n''  9  était  fille  d'une  hiérophantide,  le 
pTiGeiç  a(p'  é(7Tiaç  nommé  dans  le  n°  393  du  recueil  de 
M.  Bœckh  appartenait  certainement  soit  à  la  race 
des  Eumolpides,  soit  à  celle  des  Lycomides,  et  celui 
que  mentionne  la  dédicace  placée  sous  nos  yeux  était 
à  la  fois  du  sang  d'Eumolpe  et  de  celui  de  Lycus. 

Les  conditions  requises  pour  être  admis  au  nombre 

\.  Lex.  rhet.  p.  204. 


A  ELEUSIS.  207 

des  inities  de  l'autel  nous  sont  maintenant  bien  con- 
nues. Mais  en  quoi  les  personnages  ainsi  appelés 
différaient-ils  des  autres  enfants  initiés,  car  tout  ci- 
toyen d'Athènes  pouvait  faire  admettre  son  fils  aux 
mystères  dès  l'enfance*?  Le  Lexicon.  rhetoricum  se 
charge  de  répondre  à  cette  question  :  'A-cp'  8<7Tiaç 
|i.uYi(>7Îvai  •  6  £>t  Twv  TTpoîtptTwv  'AÔtivûcicov  jtV^'pw  "koiyjùv  ^Tipt-octa 
«.uviôeiç.  Ainsi  tandis  que  les  autres  enfants  étaient 
présentés  à  l'initiation  par  leurs  parents,  l'initié  de 
l'autel,  choisi  par  la  voix  du  sort  parmi  les,  jeunes 
rejetons  des  familles  d'Eupalrides  qui  avaient  atteint 
l'âge  voulu,  était  présenté  officiellement  par  l'Etat, et 
à  l'époque  où  un  droit  fut  imposé  pour  la  réception 
des  mystes^  c'étaient  les  finances  de  la  république 
qui  pour  lui  se  chargeaient  de  tous  les  frais. 

S'il  y  avait,  du  reste,  des  catégories  spéciales  de 
familles  sur  lesquelles  devait  porter  le  tirage  au  sort 
pour  le  choix  de  l'initié  de  l'autel  à  chaque  célébra- 
lion  des  mystères j  le  sexe  était  indifférent.  De  même 
que  l'on  admettait  également  les  hommes  et  les  fem- 
mes à  la  participation  aux  mystères,  l'enfant  que 
l'Etat  y  présentait  pouvait  être  indifféremment  un 
jeune  garçon  ou  une  jeune  fille.  Sous  ce  rapport  le 
témoignage  des  inscriptions  est  formel.  Ainsi  le  texte 
métrique  qui  donne  lieu  pour  nous  à  cette  étude,  les 

t.  Apollodor.  ap.  Donat.  ad  Terent.  Phorm.  act.  I ,  scen.  i,  v.  15. 
Himer.  Orat.  XXII,  7;  XXXIII,  3.  Un  magnifique  vase  de  Vulci,  qui 
de  la  collection  Durand  a  passé  dans  celle  de  M.  le  duc  de  Blacas, 
représente  l'initiation  d'un  enfant  ;  de  Witte ,  Catalogue  Durand, 
no  430.  —  2.  Pausan.  V,  17.  Schol.  ad  Apollon.  Rhod.  IV,v.  704. 
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n*"'  393  et  406  du  Corpus  inscriptionum  grœcarum^ 
el  les  n''^  330,  331  et  332  des  inscriptions  de  l' Attique 
dans  le  voyage  de  M.  I.e  Bas  sont  dédiés  en  l'honneur 
de  [AUYiÔsvTs;  âcp'  écTiaç  du  sexe  masculin ,  tandis  que 
les  n"'  8,  9,  34,  35  et  36  de  notre  travail,  443  de 
M.  Bœckli  et  361  de  M.  Le  Bas  mentionnent  des 
jeunes  filles  [AUTiôeT^at  â(p'  iarioLç, 

Choisis  de  la  manière  que  nous  venons  d'indiquer, 
les  initiés  de  r autel  se  distinguaient  de  la  masse  des 
autres  initiés,  et  étaient  considérés  comme  de  vérita- 
bles ministres  sacerdotaux.  Aussi  le  rhéteur  Himérius 
appelle-t-il  le  âcp'  écTiaç  (J!,uou[A£voç  ,  tepoç  Traîç  ou  «  en- 
fant sacré*,  »  et  trouvons-nous  dans  les  auteurs  et 
dans  les  inscriptions  le  titre  apocope  6  àcp'  écTia;^  ou 
71  a(p'  £GTiaç^,  que  M.  Bœckh  définit  de  la  manière  sui- 
vante :  Formula  ea  aahihita,  quse  offlcii  swe  muneris 
vim  habet.  Dans  la  cérémonie  de  l'initiation  l'enfant 
qui  portait  ce  titre  était  comme  le  représentant  de  la 
masse  des  autres  mystes.  11  se  tenait  près  de  l'autel, 
éGTta,  comme  l'indique  son  nom  et  comme  Thémistius 
le  confirme  par  une  allusion  formelle  deux  fois  ré- 
pétée*, tandis  que  les  autres  initiés  demeuraient  à 
quelque  distance.  Enfin  Porphyre  expose  clairement 
sa  mission  en  disant  qu'il  faisait,  d'après  les  prescrip- 
tions exactes  des  rites,  toutes  les  cérémonies  propi- 
tiatoires destinées  à  apaiser  le  courroux  des  dieux, 

\,  Orat,  XXni,  7  et  18.  —  2.  Himer.  Orat,  XXHI,  8.  Porphyr. 
De  abst.  ah  esu  animal  IV,  5.  —  3.  Voy.  nos  n»»  34  et  35.-4.  Orat. 
Xm,  p.  165  et  p.  167, 
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au  lieu  et  place  de  tous  ses  conipagnous  d'initiation  : 

'birsp  yàp  £v  toi*;  [/.ucT'/iptoLç  6  acp'  IgtIolç  ^^eyoïAsvo;  izodç  àvTi 

TCaVTCOV     TWV     p.'JO'J[A£VWV     0(770 Ji,£l"X((7G£Tat    TO     ÔfilOV  ,    à/.pi^w; 

^pôv  Ta  7rpO(7T£TaY[;,£va ,  to'jto  '/.OLzk  tol  â'ÔvTi  x.al  Ta;  7ro}.£!.; 
oî  Upfiî'ç  ^'jvavTai  avTi  izoivTixiv  Ouovt£;\ 


54. 

KàTATOEHE 

PriTHMATHNIE 

MNOTATHNA 

REOnArEITON 

THNAct>E2TIA2 

AYPMArNAN 

THNKAIEPMIO 

NHNOirONEIS 

AYPEnAOPO 

AEIT02A2KAH 
A^OYniTQErs 

KAlAYPMArNAD 
EKHITOEHN 

Gravée  sur  une  plaque  de  marbre  pentélique  dé- 
couverte par  Richard  Worsley  avec  celle  qui  porte 
l'inscription  de  l'hiérophantide  qui  avait  inilié  Ha- 
drien (supra  n°  31).  Elle  fut  enlevée  d'Eleusis  par 
Fauvel  ,  et  donnée  par  lui  au  comte  de  Choiseul- 
Gouffier^,  de  la  collection  duquel  elle  a  passé  dans  les 

1.  De  abst.  ah  esu  animal.  IV,  5.  —  2.  Dubois,  Cat.  Choiseul, 
1.°  207. 

•14 
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galeries  du  Musée  du  Louvre.  D'Ansse  de  Villoisoii  \ 
Viscouli',  Clarac',  M.  Bœckh*  et  M.  Le  Bas'  l'ont 
déjà  successivement  publiée. 

Le  texte  est  simple  et  très-clair  : 

KaToc  To  êTrepcoTYifAa  tôjv  GsavoTaTOJV  ApsoTra-^etTwv  t/jV 
à(p'  éGTia;  Aijp(7i'Xtav)  Mayvav,  ttjv  xcà  'EpjAiov/iv,  oi  Yoverç 
A'jp(Yi);t.o;)  'E7ira(ppo^£tTo;  X(7/-V/nTta(^ou ,  IliTOeù^,  îcal  Aù- 
p(vi'Xta)  Mayva  e/t  HitGswv. 

Diaprés  la  consultation  des  très-vénérables  mem- 
bres de  t Aréopage  {la  statue  de)  Aurélia  Magna, 
surnommée  Hermioné^  initiée  de  t autel,  (est  élei^ée 
par)  ses  parents  Aurélius  Epaphroditus,  pds  d' A  scié- 
piade,  Pitthéen,  et  Aurélia  Magna  y  du  dème  des 
Pitthéens, 

INous  avons  ici  un  des  exemples  allégués  dans  le 
commentaire  de  l'inscription  précédente,  où  le  titre 
de  acp'  é(7Ttaç  jxuTiÔeTaa  est  réduit  aux  simples  mots 
àcp'  éaTtaç, 

Autrement  nous  n'avons  guère  à  remarquer  dans 
ce  texte  que  la  mention  du  dème  des  Pitlliéens. 

Ce  dème ,  dont  les  habitants  sont  appelés  tantôt 
Htôsiç  et  tantôt  comme  ici  IltTÔst;,  est  assez  souvent 
mentionné  dans  les  auteurs  et  dans  les  inscriptions; 


\.  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscr.  t.  XLVII.  p.  332.  —  2.  Monumend 
gabini,  p.  138.  —  3.  Musée  de  sculpture,  t.  II,  pi.  XLVIII,  n»  437. 
— -  4.  Corp.  inscr,  grsec,  n°  445.  —  3.  Voyage ,  inscriptions,  part.  I, 
n°  338. 
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mais  on  ignore  en  ([uel  lieu  il  doit  élre  exactement 
fixe.  Une  indication  précieuse  est  cependant  fournie 
à  ces4jjer  par  la  tribu  à  laquelle  il  appartenait.  C'était 
la  Cécropide',  et  tous  les  dèmes  de  cette  tribu, 
Atbmonum,  yExoné ,  Halse  .^xonides ,  Daedalidae, 
Trinémia,  Xypète,  excepté  Pblya,  appartenaient  aux 
environs  immédiats  d'Atbènes,  à  la  région  que  l'on 
appelait  quelquefois  Cécro|)ia^  Déplus,  le  nom  du 
village  est  écrit  TIiOo;  par  Etienne  de  Byzance,  Harpo- 
cration  et  Pbotius,  et  Etienne  tire  ce  nom  de  ttiOo;, 
sorte  de  grand  vase  à  mettre  le  vin  ou  ^lluile^  Or 
tous  les  noms  de  dèmes  qui,  comme  celui-ci,  semblent 
faire  allusion  à  une  anûcjue  industrie  pélasgique,  dont 
la  localité  ainsi  désignée  aurait  été  le  siège,  sont, 
ainsi  que  Ta  déjà  remarqué  M.  Hanriot*,  concentrés 
dans  la  partie  septentrionale  de  la  plaine  d'Atliènes. 
C'est  donc,  pensons-nous  ,  de  ce  côté  que  Pitbos  ou 
Pittbos  devra  désormais  être  cbercbé. 

La  distinction  entre  la  fuanière  d'exprimer  le  lieu 
de  naissance  de  l'iiomme,  IIitÔsùç,  et  celui  de  la 
femme,  iy.  ITitÔswv,  est  également  bonne  à  noter.  Les 
démotiques  en  ehç  n'avaient  pas  de  féminin,  mais  on 
remplaçait  ce  mode  par  la  forme  U  — swv.  Ainsi  on 
disait  Aa[jLTCTp£Ùç  et  êjc  AarxTUTpewv,  Mikneu^  et  éîc  MeXi- 
T£(ov,  etc/. 

1.  Corp.  inscr.  grttc.  n»  172.  Steph.  Byz.  vo  IKOoç.  Harpocrat.  et 
Phot.  voIliÔeîç.  —  2.  Voy.  Leake,  Demi  ofAldca,  p.  36  et  37  (2e  éd.). 
—  3.  Panofka,  Noms  des  vases  grecs,  p.  5.  —  i.  Topographie  des  dèmes, 
p.  41  et  242.  —  5.  Voy.  Bœckh,  Corp,  inscr.  grsec.  t.  I,  p.  506,  a. 
n.  692. 
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Cette  inscription,  du  reste,  est  évidemment  presque 
contemporaine  de  celle  que  nous  avons  auparavant 
commentée,  car  Xénagoras  II  compléta  son  âge  gé- 
néalogique vers  225  de  l'ère  chrétienne  et  dut  être 
initié  de  l'autel  vers  202,  tandis  qu'ici  AuréliusEpa- 
pbroditus  ne  j)ouvant  être  né  que  sous  le  règne  de 
Marc-Aurèle,  l'initiation  de  sa  fiîle  Aurélia  Magna 
tombe  certainement  entre  les  années  198  et  217. 


53. 

ArAGHITYXHI 
HAnOAAAOYXCON 

KAireNOYiAnone 

PIKAeOYCKAIKONONCO 
NOCKATAAeMAKCAO 

NecAnoAAeiAN 

APOYONOPATIANH 
nOAYXAPMICTHN 
AOeCTIAClOYNIAN 
OejUICTOKAeiAN 
THNOYrATePA 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  fragment  de 
piédestal  en  marbre  pentélique,  employé  dans  le 
mur  d'un%  des  maisons  qui  couvrent  la  terrasse 
du  péribole  intérieur  de  l'x^nactoron.  Copiée  de 
la  manière  la  plus  inexacte  par  Pouqueville*,   elle 

1.   Voyage^  t.  IV,  p.  H9. 
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a  été  reproduite  d'après  lui  par  M,  Bœckli^;  mais 
depuis,  M.  Le  Bas-  en  a  déjà  donné  la  véritable 
leçon. 

Bien  qu'elle  soit  tracée  avec  une  grande  incorrec- 
tion, qu'on  y  trouve  KONONOJNOC  pour  KONCONOC 
et  MAKeAONGC  pour  MAKeAONAC,  elle  se  lit  pour- 
tant d'une  manière  facile  et  certaine  : 

'AyaÔ'^  T^^X'^' 

'h  aTUO  ^a^ouywv  xal  ysvou;  âxo  ïleçiySkéou^  y,al  Kovtovoç, 
xaTOt  ^£  Ma/-£^ov<xç  àizo  A);£^av^pou,  'OvwpaTtav/i  no)^u- 
yoL^\/'K  f'^iV  à(p'  édTia;  'louv^av  0£[ALGTo/»7^£iav  r/iv  6i»yaT£pa. 

Â  la  Fortune  propice  ! 

Honoratlana  Pol/charmîs  ^  descendante  de  dadu- 
qiies^  issue  des  races  de  Périclès  et  de  Conon,  et  du  côté 
des  Macédoniens  de  celle  d Alexandre  {dédie  la  statue 
de)  l initiée  de  l'autel  Junia  Thérnistocléa ,  sa  fille. 

La  femme  qui  a  élevé  ce  monument  à  sa  fille  avait 
dans  ses  veines  le  sang  des  plus  grandes  familles  sa- 
cerdotales de  l'Attique;  celui  des  Lycomides,  olizq  ^ol- 
^ouj^biv,  celui  des  Buzygides  qu'avait  illustré  Périclès', 
0.1:0  nepiîc)^£ou<;,  enfin  celui  des  Eiimolpides,  àiro  Kovw- 
vo;,  car  nous  avons  indiqué  plus  haut,  dans  le  com- 
mentaire de  notre  n"  28,  par  quels  ingénieux  rap- 
prochements M.  Bœckh  avait  établi  que  Conon  et 
Timothée  devaient  appartenir  à  la  descendance  d'Eu- 


1.    Corp.   inscr.  grsec.  n°  448.  —  2.  Voyage^   Inscriplions,  part.  I, 
no  359.  —  3.  Cf.  Bossler,  De  gent.  Atlic.  sacerd.  p.  10-14. 
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molpe.  Elle  prétendait  aussi  se  rattacher  à  Alexandre, 
probablement  par  quelques-unes  des  innombrables 
bâtardes  du  conquérant  de  l'Asie.  Mais  le  nom  de 
Thémistoclée  porté  par  sa  fille  et  propre  aux  Lvco- 
mides  prouve  que  c'était  de  ce  coté  qu'elle  faisait 
remonter  sa  filiation  directe  et  masculine.  La  généa- 
logie des  descendants  de  l'orateur  Lvcurgr.e  donnée 
par  l'auteur  des  Vies  des  dix  orateurs  suffit  pour 
montrer  combien  les  alliances  étaient  fréquentes 
entre  les  diverses  races  de  la  noblesse  religieuse  athé- 
nienne. On  y  voit  les  Etéobulades  s'allier  successive- 
ment aux  Eumolpides  et  aux  Lycomides. 

Nous  rencontrons  ici  pour  la  première  fois  l'invo- 
cation 'AyaOyi  Tuyv],  toujours  assez  rare  dans  les  mo- 
numents de  l'Attique,  mais  si  hal)ituelle  sur  ceux 
d'autres  parties  du  monde  hellénique.  Mon  père', 
Franz ^  et  M.  Le  Bas^  en  ont  explicpié  la  véritable  si- 
gnification.' Comme  l'a  remarcpié  Franz,  placée  en 
tète  d'une  dédicace  honorifique,  ^lle  est  un  indice 
incontestable  des  temps  romains.  Au  reste,  pour 
rinscription  que  nous  examinons  en  ce  moment , 
les  grossières  incorrections  (jue  nous  avons  relevées 
et  la  forme  des  lettres  ne  permettent  pas  de  sup- 
poser qu'elle  ait  été  gravée  avant  la  fin  du  troisième 
siècle. 


I.  Essai  sur  le  tejrte  grec  de  l'inscription  de  Rosette,  p.  28.  —  :2.  Ele- 
menla  epigrapliices  Grœcœ^  p.  318.  —  3.  Norw,  Ânn.  de  Pinst.  arch. 
t.  II,  p.  493. 
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S. 


HBOYAH 

Dans  une  coui'onne. 

KANHOO 

PH2A2AN 

\1\A\ 


HBOYAH 

Dhus  une  couronnp, 

A0E2TIA2 
MYH0EI2AN 


'h  BouV/]  xavYi(poprI(7a<7av  'Ici^i. 
'h  BouV/]  àcp*  é<>T(aç  rj.u'/iOsrcav, 

Le  Sénat  (couronne)  la  canephore  d  îsis. 
Le  Sénat  (couronne)  l  initiée  de  F  autel. 

Cette  inscription  se  voit  sur  un  fragment  de  marbre 
gris  de  l'Hymette,  encastre'  dans  le  mur  d'une  maison 
à  moitié  ruinée  sur  le  chemin  qui  descend  des  ter- 
rasses du  Grand  Temple  de  Cérès  vers  la  mer.  Elle 
est  inédite. 

'  La  forme  des  letlres  appartient  encore  à  l'époque 
de  l'autonomie  hellénique  et  aux  siècles  macédo- 
niens. Nous  l'aurions  donc  placée  avant  les  trois 
précédentes  si  elle  n'avait  pas  joint  un  second  titre 
sacerdotal  à  celui  d'initiée  de  Tautel  ;  circonstance 
qui  nous  a  décidé  à  la  rejeter  à  la  fin  de  la  présente 
section. 

Le  titre  joint  ici  à  celui  de  àcp'  sdTia;  {jt-u-ziÔeTça,  et 
auquel  nous  avons  fait  allusion  dans  le  commentaire 
de  notre  n"  6,  est  celui  de  canephore  d'Isis.  On  le 
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retrouve  dans  une  inscription  d  Atliènes,  découverle 

auprès  de  l'ëglise  surnommée  MzyoUo  MovolutI^i  : 

Aie 
NIONKANHO 
2APAniA02KAI 
EI2IA02ANE0HKEN 
EniHAMOIAOY    lE 
ATEYONTO:^    TOY 
ANTITENOYI    ME 
AIT 

vtwv  y-av/icpj^'pov]  SapocTTi^oç  zal  Eïai^oç  ikvé^'fiy.z'^y  im 

TloLiçtm'kou  U[û]aT£uovToç  Toij  'AvTiylvou;,  M67;it[£wc\ 

Mais  cette  inscription,  d'a|)rès  la  forme  de  ses 
lettres,  est  de  l'ëpocjne  romaine,  tandis  que  la  nôtre, 
d'après  la  même  raison,  appartient  à  une  date  plus 
haute. 

Au  reste,  Pausanias^  nous  apprend  que  c'est  sous 
l'influence  de  Ptolëmée  Soter  que  les  Athéniens  re- 
çurent le  culte  de  Sérapis  et  des  autres  divinités 
égyptio-grecques  qui  lui  faisaient  cortège.  Ce  dieu, 
d'après  le  périégète,  avait  un  temple  dans  la  cité 
de  Minerve,  et  ce  temple  devait  élre  situé  non 
loin  de  l'endroit  où  est  maintenant  le  Ms'yaT.o  Mova- 
oTTipi,   car,  outre  l'inscription  que  nous  venons  de 


1.  Ross,  Demen ,  n»  127.  Pittakys,  'Eo/jfx.  àpy.  n"  831.  Rhangabé, 
yint.  hellén.  n»  1097.  Le  Bas,  Voyage,  Inscriptions,  part.  I,  n»  105.  — 
2.  I,   18,4. 


1 
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citer,  on  en  a  trouvé  au  niéme  endroit  une  autre 
ainsi  conçue  : 

02IPIAI0Eni 
AN 

Dans  une  autre  partie  de  la  ville  où  est  l'ancienne 
mosquée  dite  KoVjujxva,  M.  Piltakys*  signale  comme 
ayant  existé  autrefois  une  dédicace  O  JIPIAIKAIGE0I2 
AITYRTIOII,  mais  on  sait  que  les  renseignements  du 
livre  de  ï ancienne  Athènes  ne  peuvent  être  acceptés 
que  sous  bénéfice  d'inventaire.  Le  même  érudit 
donne  comme  ayant  été  jadis  trouvée  auprès  de 
l'horloge  d'Andronicus  Cyrrliestes  une  inscription 
dont  sa  copie,  inconcevablement  corrompue,  semble 
cacher  à  la  première  ligne  les-  mots  I2IAIKAI02IPEI 
sous  la  combinaison  de  lettres  absolument  barbare  : 
I2IAIAIKAI02YNH2^ 

Il  n'est  pas  besoin,  du  reste,  de  recourir  au  témoi- 
gnage douteux  de  ces  derniers  monuments  pour  faire 
voir  Textension  qu'avait  prise  dans  Athènes  le  culte 
des  Dieux  égyptiens.  Le  fragment  de  calendrier  reli- 
gieux publié  sous  le  n"  523  dans  le  grand  recueil  de 
M.  Bœckh ,  mentionne  au  13  de  boédromion  toute 
une  céi'émonieen  l'honneur  d'Osiriset  de  Nephthys, 
,1e  sacrifice  d'un  coq,  des  offrandes  de  fruits,  de  grains 

\.    Piltakys,    V Ancienne  Athènes^   p.  503.   Rhangabé,  Ant.  hellén. 

no  1096.  —  2.   V Ancienne  Athènes ^   p.  160.   Rhangabé,  Ant.   hellén, 

n^  1098.  —   3.  L'Ancienne  Athènes^  p.  128.  Rhangabé,    Ant.  hellén, 
no  109b. 
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de  blé  et  d'orge  que  l'on  doit  répandre  à  terre,  enfin 
des  libations  d'eau  mêlée  de  miel  :  Rovi^po[;,iwvo;  yt'. 
NsfpG'JÏ  x.al  '0(7(pLc)[t]  à)v£/-Tpuova ,  y.apTUCOdsiç  ,  rjTTSipwv 
T:up[oùç]  y-al  zoiOàç  ,  cttsv^wv  [jLeXizpaTov.  Hésychius* 
parle  aussi  d'une  fête  d'Ammon  qui  se  célébrait  dans 
la  ville  de  Minerve.  Enfin  si  nous  interrogions  les 
catalogues  des  noms  propres  de  citoyens  d'Athènes, 
nous  y  verrions  les  appellations  d'  'lai^wooç  et  d'  'A[y.- 
[xcovioç  apparaître  en  grand  nombre  dès  le  troisième 
siècle  avant  notre  ère. 


L.    —    Ministres   inférieurs   du   temple. 

Le  sacerdoce  éleusini^en  était  loin  de  se  borner  aux 
ministres  de  l'ordre  supérieur  dont  nous  venons  d'é- 
tablir les  fonctions.  Tous  les  témoignages  antiques 
nous  montient  au  contraire  le  sanctuaire  des  Grandes 
Déesses  comme  desservi  par  une  véritable  légion  de 
prêtres,  Upe^,  et  de  prétresses,  ispsiai,  dirigés  par 
l'hiéropliante  et  l'iiiérophantide.  Mais  en  même  temps 
les  renseignements  nous  manquent  presque  entière- 
ment sur  l'organisation  des  rangs  inférieurs  de  ce 
sacerdoce. 

Pour  les  prêtres  de  second  ordre,  la  trêve  conclus 
entre  les  Athéniens  et  les  Lacédémoniens,  pendant  la 


A  ELEUSIS.  219 

guerre  du  Péloponnèse,  pour  permettre  la  célébration 
des  Éleusinies*,  en  mentionnait  deux  avec  Fépibome. 
Malheureusement  leurs  tiîres  sont  fort  mutilés  et,  de 
plus,  l'inscription  étant  brisée  immédiatement  après 
leurs  noms,  il  nous  est  impossible  de  savoir  à  quel 
titre  ils  figuraient  dans  cet  acte  international.  Voici, 
du  reste,  le  texte  même  de  la  partie  d'inscription  où 
ces  prêtres  sont  mentionnés  : 

ONEPITOIBOMOIIEPEAKAI 

ONOEOINKAITONIEPEATO 

ANBANENEKA5T0NT0T0 

A^TON 

T]ov  èizi  Tw  pwjxco  ispsa  xal  [_tov t]ov  0£otv  y.y.1  tov 

Upsa  To[v   ., *X]aaêav£iv  exaTTOv  touto pîcja- 

(7T0V 

M.  Bœckb  restitue  le  titre  du  second  prêtre  men- 
tionné dans  ce  passage  en  jov  lepaa  tov  ©soîv;  mais, 
malgré  toute  l'autorité  de  ce  grand  épigraphiste,  nous 
ne  saurions  partager  son  avis.  Le  litre  de  prctre  des 
Déesses  e^V  trop  vague  et  trop  général  pour  avoir  ja- 
mais servi  de  qualification  distinctive  à  un  membre 
déterminé  de  la  biérarcîùe  religieuse  d'Eleusis;  tous 
pouvaient  également  bien  le  porter.  Il  nous  semble 
donc  nécessaire  de  supposer  l'existence  d'un  mot 
autre  que  Uosa,  mot  pour  la  restitution  duquel  nous 
sommes  malheureusement  privés  de  données. 

I.   Corp.  inscr.  grsec.  n**  71. 
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Une  classe  de  prêtres  éleusiniens ,  dont  aucun 
monument  jusqu'ici  ne  fait  mention,  est  celle  des 
Hjdranes.  Hésychius  seul  les  nomme  en  ces  termes  : 
'r(^pavo;  6  àpicTTTi;  tcov  'E'XeuaLvuov.  Le  nom  indique  des 
fonctionnaires  sacrés  chargés  de  faire  les  aspersions 
purificatoires.  C'est  probablement  dans  la  journée 
du  16  boédromion,  désignée  par  Tappellalion  signi- 
ficative de  r/XoL^î,  pGTai,  «  à  la  mer  les  mystes*,  »  que 
riiydrane  ou  les  hydranes  remplissaient  leur  minis- 
tère. En  effet  Ce  jour-là  était  entièrement  rempli  par 
des  rites  de  purification  accomplis  au  bord  de  la 
mer  pour  se  préparer  à  la  cérémonie  .des  mystères. 

Pollux,  dans  son  chapitre  Ilepl  paT/ipicov  têT^ouvtwv 
zaï  T£"Xoi>[A£vwv,  énumère  aussi  un  grand  nombre  de 
ministres  inférieurs  du  culte  mystique,  lesquels  ne 
sont  connus  que  par  la  mention  qu'il  en  fait  et  dont 
la  plupart  devaient  figurer  dans  la  portion  publique 
et  panégyrique  de  la  célébration  des  Eleusinies,  gttov- 
^ocpopoL,  Tuavayst;,  xupcpopoi.  Les  spondophores  peuvent 
avoir  été  aussi  bien  chargés  des  libations  que  de  pro- 
clamer la  trêve  sacrée  des  jours  des  mystères,  par/i- 
piwTi^e;  GTuov^at;  leur  nom  a  également  Tun  ou  l'autre 
sens.  Cependant  la  seconde  signification  semble  avoir 
été  plutôt  consacrée  comme  titre  religieux.  Ainsi 
quand  Pindare  dit  cTrov^ocpopoi  Zvivoç  'AXe^oi^  son  sco- 
liaste  explique  ces  mots  de  la  façon  suivante  :  Ot 

1.  Polyaen.  Stratagem.  l\\ ,  11,  2.  Hesych.  a.  v.  —2.  Isthm.  II, 
V.  23.      *  • 
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/.•fl'pu/.8;  oî  Taç  wpaç  >cal  }taipov  toG  'O)j>[7./rta/.o0  àywvo; 
s)CTopu(7<Jov.  C'est  également  le  même  mot  qui  est  le 
plus  fréquemment  employé  comme  synonyme  du 
la!  in  Fecialis  par  les  auteurs  de  l'époque  romaine  \ 
De  plus  on  doit  remarquer  que  dans  son  énumération 
des  fonctions  du  sacerdoce  mystique,  Pollux  nomme 
les  cTTov^oçopot  immédiatement  après  les  >c7{pu>c£ç;  enfin, 
ce  qui  achève  de  décider  la  question,  Escbine  parle 
de  ces  ministres  a  l'occasion  de  la  trêve  éleusinienne  : 
ToTç  (jTTOVoocpopotç  TOiç  Tocç  pjTTYiptwTt^aç  CTTOV^àç  STTayysl- 
Xoufft  {jLovoi  Twv  'E>.V/(v(ov  <î>(ox-£T;  où/-  STwSLTavTO*.  D'après 
ce  dernier  passage  nous  considérons,  contre  l'opinion 
de  Sainte-Croix,  les  spondophores  comme  une  sorte 
de  hérauts  sacrés,  comme  des  membres  de  la  famille 
des  Céryces,  à  qui  était  confiée,  sous  la  direction  de 
l'hiérocéryx,  la  mission  de  proclamer  partout  la  trêve 
établie  pour  le  temps  où  duraient  les  fêtes  des  mys- 
tères. 

Les  panages  appartenaient  à  l'un  et  l'autre  sexe. 
Photius'  et  le  Grand  Étymologique*  parlent  d'un 
certain  Théodore  qui  avait  écrit  sur  la  famille  des 
Céryces  et  qui  était  Trava-y/]?.  En  même  temps  nous 
lisons  dans  Suidas  llavaysî;  yuvat/.£ç ,  dans  Hésychius 
navaye^ç^,  'A0*/iV/iGtv  lepsiai,  dans  le  grammairien  Arca- 
dius  navàyvi  7i  àyvTi  lepsia^  Le  nom  de  ces  ministres 


1.  Dionys.  Halicarn.  I,  21.  PlutarcH.  Quœst.  Rom.  p.  279  B.  Cf. 
Henr.  Steph.  Thesaur.  t.  VII,  p.  614.  —  2.  De  fais.  leg.  p.  45.  — 
3.  Lexic.  \o  'HaepoxaXXIç.  —  4.  V"  'H[jL£poxaXXiç. —  5.  Les  manuscrits 
et  les  éditions  portent  avec  une  faute  évidente  Tcavaistç.  —  6.  P.  103,  8. 
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signifie  les  «  tout  saints  »  ou  «  tout  purs.  »  Mais  on 
ne  nous  dit  pas  quel  était  leur  rôle.  Peut- être  corres- 
pondent-ils aux  ispol  et  Upal  dont  parle  longuement  le 
règlement  des  mystères  d'Andania  en  Messénie',  si 
étroitement  apparentés  avec  ceux  (^Eleusis^  Ces  Upol 
et  îspal  formaient  une  classe  spéciale  de  fonctionnai- 
res du  culte  raysticjue,  dont  le  nombre  assez  consi- 
dérable était  cependant  limité  ^,  qui  se  choisissaient 
dans  une  catégorie  spéciale-deîî  initiés*,  et  qui  prê- 
taient un  serment  solenneP.  L'inscription  d'Andania 
les  distingue  soigneusement  des  initiés,  TeTvouy.svoi,  et 
n\éme  les  moiitre  supérieurs  aux  TrpojTopaTai ^,  qui 
semblent  correspondre  aux  p'/iOsvTs;;  àcp'  éaTia;  d'Eleu- 
sis. Us  exercent  une  sorte  de  surveillance  sur  le  bon 
ordre  de  la  cérémonie'',  bien  qu'ils  soient  différents 
des  di\  £7TiTe>;o0vT£;  Ta  [vjit/ioiol  ,  analogues  aux  sTutjAs- 
V/iTal  Tc5v  paT'/ipiwv  d'Eleusis.  Ils  sont  chargés  de  la 
garde  de  la  cassette  mystérieuse  et  des  autres  objets 
relatifs  aux  cérémonies ^  Un  costume  spécial  les  dis- 
tingue des  autres  initiés^  Ils  examinent  les  victimes 
que  l'on  présente  pour  être  immolées  dans  les  céré- 
monies des  mystères '^  Us  prennent  part  au  banquet 
sacré  fait  avec  les  chairs  des  victimes".  Enfin  dans 
la  procession  solennelle  ils  marchent  immédiatement 
après  les   prêtres  ^^   Ces  fonctions  des  Upol  et  Upal 

1 .  Sauppe,  Die  Mjsteneninschrift  aus  Andania^  Gœttingue,  1860,  A°. 
—  2.  Pausan.  IV,  1 ,  4  et  5;  2,  4;  33,  5.  —  3.  Inscription  d'Anda- 
nia, 1.  5-6.  —  4.  L.  132.  —  3.  g  l  de  l'inscription.  —  6.  L.  13.  — 
7.  L.  2.  —  8.  §  2  de  l'inscription.  —  9.  g  3  et  4.  —  10.  g  1 1 .  — 
II.  §  18.—  12.  §  6. 


A  ELEUSIS.  223 

d'AcJriania  sont  certainement  plus  étendues  que  n'é- 
taient celles  des  TravaysT;  d'Eleusis,  et  cela  est  naturel, 
car  dans  des  mystères  qui  avaient  pendant  de  longs 
siècles  été  interrompus,  il  ne  pouvait  pas  exister  une 
hiérarchie  religieuse  aussi  compliquée ,  des  familles 
sacerdotales  aussi  fortement  constituées  et  se  parta- 
geant les  diverses  parties  du  ministère  sacré  entre 
autant  de  mains  qu'à  Eleusis.  Mais  malgré  cela  le 
rapport  des  deux  classes  de  personnages  nous  semble 
évident,  et  le  rôle  des  Travaysi;  devait  correspondre 
à  une  portion  de  celui  des  Lspol  et  Upai.  Un  des  rap- 
ports les  plus  frappants  est  dans  ce  serment  si  curieux 
des  Upai  ;  n£-oi*/][7.at  ^à  y,al  izozl  tov  avàpa  Totv  au^jÉioiai-^ 
6ci(o;  xal  ^izaiw;^,  lequel  rappelle  les  paroles  d'Hésy- 
chius,*Ilavayia^  ispsia  7)ti;  où  [j/iajeTOLi  àv^pl,  paroles  qui 
sont  évidemment  exagérées,  car  on  ne  trouve  presque 
jamais  l'obligation  de  la  virginité  dans  les  sacerdoces 
antiques,  mais  qui  indiquent  du  moins  la  règle  d'une 
grande  pureté  de  mœurs  chez  les  panages  du  sexe 
féminin. 

Les pjrphores,  dont  le  titre  se  retrouve  à  Sparte', 
étaient  évidemment,  d'après  leur  nom,  investis  de 
Toffice  de  porter  le  feu  sacré  pour  les  sacrifices. 

Pollux,  dans  le  chapitre  qui  nous  a  fourni  ces  noms 
divers,  parle  également  de  deux  prêtres,  le  ^aeipiV/iç 
et  le  xoupoTpdcpoç.  L'un  était  certainement  attaché  au 

1.  Inscription  d'Andania,  1.  7.  —  2.  Les  ffianuscrits  et  les  éditions 
portent  Tiavaia,  faute  évidente.  —  3.  Xenoph.  De  rep.  Lactd,  13. 


224  RECHERCHES  ARCHÉOLOGIQUES 

culte  de  Coré  Aastpoc^,  l'autre  à  celui  de  Déméter  K^u- 

poTpo(poç^  Mais  nous  ne  sommes  pas  assez  assurés  du 

lieu  où  ils  remplissaient  leur  ministère  pour  oser  les 

compter  dans  le  sacerdoce  éleusinien.  Il  est  même 

plus  probable  qu'ils  étaient  attachés  à  des  sanctuaiies 

d'Athènes. 

Le  licnophore  ou  porteur  du  van  mystique^  avait, 
au  contraire,  indubitablement  sa  place  dans  la  célé- 
bration des  Eleusinies,  au  moins  dans  la  procession 
d'Iaccbus  et  peut-être  dans  le  spectacle  de  la  Pan- 
nychis  mystique.  Enfin  nous  devons  mentionner  les 
néocores^  cbargés  de  veiller  à  la  garde,  à  la  décora- 
tion et  à  la  propreté  du  temple,  dont  notre  n"  5  nous 
a  semblé  parler  et  que  le  témoignage  formel  d©  Dion 
Chrysostome  '*  montre  avoir  eu  leur  place  à  Eleusis. 

•En  réunissant  tous  ces  personnages  sous  une  même 
rubrique  de  ministres  inférieurs  du  temple ,  après 
avoir  parlé  des  mystagogues ,  de  l'iaccbagogue,  et 
des  initiés  de  l'autel,  nous  n'avons  eu  la  prétention 
d'établir  aucun  ordre  hiérarchique  parmi  toutes  les 
diverses  fonctions  qui  ont  été  énumérées  dans  nos 
sections  H-L.  C'est  seulement  en  effet  pour  les  quatre 
ministres  supérieurs  que  l'on  connaît  le  rang  réci- 
proque qu'ils   occupaient.    ]Notre  principe  de  clas- 

1.  Schol.  a«?  Ijycophr.  Cassandr.  v.  710.  Phanodem.  ap.  Eustatli. 
ad  Horner.  lliad.  Z,  p.  648.  Orph.  Hymn.  XL,  v.  16.  —  2.  Orph. 
Hymn.  XL,  v.  2.  —  3.  Demosth.  Procoron,  p.  313.  Procl.  in  Plat. 
Tim.  p.  124.  —  4.  Orat.  XXXVI,  p.  447. 
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sèment  pour  les  prêtres  et  hiérodiiles  de  second 
et  de  troisième  ordre  a  été  le  suivant.  Nous  avons 
parlé  d'abord,  en  consacrant  à  chacun  une  section 
spéciale,  de  ceux  dont  on  sait  positivement  quel  était 
l'office.  Puis  nous  avons  rassemblé  sous  un  seul  et 
même  titre  ceux  dont  on  ne  connaît  que  les  titres  et 
pour  l'office  desquels  nous  sommes  réduits  à  des  con- 
jectures. 

Nous  ne  parlons,  du  reste,  que  pour  mémoire  des 
spondophores ,  panages,  pyrphores,  licnopliores  et 
néocores,  car  aucune  des  inscriptions  jusqu'à  présent 
découvertes  à  Eleusis  n'est  destinée  à  honorer  un  de 
ces  personnages.  Peut-être  cependant  que  dans  les 
inscriptions  provenant  des  enceintes  sacrées,  que 
nous  réunissons  dans  la  section  des  Individus  appar- 
tenant aux  familles  sacerdotales  d Eleusis ^  quelques- 
uns,  parmi  les  hommes  et  les  femmes  dont  les  tities 
ne  sont  pas  exprimés,  étaient  du  nombre  des  ministres 
inférieurs.  Ce  qui  est  certain,  du  moins,  c'est  qu'entre 
le  premier  et  le  second  péribole  nous  avons  décou- 
vert la  statue  d'une  canéphore,  que  nous  publierons 
dans  la  partie  de  notre  ouvrage  consacrée  à  l'étude 
des  monuments  figurés. 


M.  —  Hiéraules  et  H/mnodes. 

C'est  aussi   simplement  pour   mémoire  que  nous 
ferons  mention  de  la  classe  des  hiérodules  éleusiniens 

15 
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qui  étaient  spécialement  chargés  de  la  musique  dans 
les  cérémonies  sacrées.  Leur  chef  paraît  avoir  été 
riepaulviç  ou  ((  jouer  de  flûte  sacré  y>  que  les  catalogues 
des  fiisites  du  Prytanée  mentionnent  à  côté  de  l'hié- 
rophante, du  daduque,  de  Thiérocéryx  et  de  l'épi- 
bome^  Au-dessous  de  lui  se  trouvaient  les  ûpw^ol  et 
ûpvfTpiat  que  Pollux  ^  mentionne  au  nombre  des  mi- 
nistres d'Eleusis.  C'était  probablement  parmi  les 
Lycomides  que  se  choisissaient  ces  chanteurs  des 
hymnes  mystiques,  car  Pausanias  nous  apprend^  que 
la  race  de  Lycus  était  la  seule  à  posséder  tradi- 
tionnellement les  hymnes  de  Pamphus,  d'Orphée  et 
de  Musée  en  l'honneur  de  Déméter  et  des  autres 
Dieux,  et  que  ses  membres  les  chantaient  dans  la 
cérémonie  de  l'initiation,  iv  toi;  ^pwfjLsvoiç. 


N. —  Exégètes, 

En  Grèce  le  titre  d'exégètes  se  présente  avec  deux 
sens  bien  différents. 

Dans  la  plus  grande  partie  du  pays,  à  Mégare*, 
à  Patrae^,  à  Sicyone",  à  Argos  "^  c'étaient  de  simples 
ciceroni  souvent  fort  peu  instruits,  qui  montraient 
et    expliquaient    aux    étrangers    les    curiosités    des 

\.  Corp,  ïnscr.  grœc.  nos  i84,  187,  188,  190,  191,  192,  193,  194, 
et  3S3.  —2.  I,  1,35.-3.  1,27,2;  IX,  27,  2  et  30,  6.— 4.Pausan. 

I,  42,  4.  —  5.  Pausan.  VII,  6,  5.-6.  Pausan.  II,  9,  7.—  7.  Pausan. 

II,  2  V  6. 
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temples  et  des  autres  monuments  de  la  ville,  et 
qui  se  confondaient  avec  les  périégètes  d'autres  lo- 
calités ^ 

Mais  à  Olympie  et  à  Athènes  l'institution  des  exé- 
gètes  avait  un  caractère  bien  différent  et  beaucoup 
plus  sérieux.  S'ils  n'étaient  pas  à  proprement  parler 
des  prêtres ,  ils  comptaient  du  moins  dans  les  rangs 
du  sacerdoce  ^  et  ils  constituaient  une  catégorie  de 
fonctionnaires  religieux.  A  Olympie  les  'HXeiwv  ê^yi- 
yYiTat^  étaient  chargés  de  veiller  à  la  conservation 
des  traditions  et  des  coutumes  sacrées;  l'instruc- 
tion des  jeunes  prêtres  et  des  sacrificateurs  novices 
leur  était  confiée;  en  un  mot  ils  étaient  les  grands 
maîtres  des  cérémonies  *.  A  Athènes  les  e^yiyviTal 
étaient  des  magistrats  choisis  dans  les  diverses  fa- 
milles d'Eupàtrides  et  investis  de  l'interprétation  des 
préceptes  de  l'ancien  droit  divin  et  de  la  discipline 
sacerdotale,  chacun  pour  le  culte  auquel  sa  famille 
était  attachée  ^ 

Or,  comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le 
remarquer  plus  haut,  celle  des  races  sacerdotales  de 
l'Attique  à  laquelle  appartenait  le  droit  de  consulta- 
lion  et  de  décision  des  questions  de  jurisprudence 
sacrée,  s^vfyvicjiç  twv  tepwv  zal  oaiwv,  en  ce  qui  se  rap- 
portait au  culte  éleusinien,  était  la  race  des  Eumol- 

1.  Lucian.  Calumn.  non  cred.  5.  Plutarch.  De  Pyth.  orac.  p.  395.  — 
2.  Cf.  Maury,  Histoire  des  religions  de  la  Grèce  antique^  t.  II,  p.  409. 
—  3.  Pausaii.  V,  6,  6:  21,  8  et  9.—  4.  Voy.  Beulé  dans  les  Archives 
des  missions  scientifiques,  1851,  p.  579.  —  5.  Demosth.  Adi',  Everg. 
p.  1160.  Pollux,  VIII,  27,   124.  Plutarch.  Vit.  Thés.  24. 
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pides^  C'est  aussi  dans  son  sein  que  se  prenait  un 
exëgète  spécial  appelé  sEviyYiTYiç  £$  EùfAolirir^wv  ^,  qui 
donnait,  au  nom  de  la  famille  entière,  les  réponses  aux 
questions  qui  se  présentaient  le  plus  ordinairement. 
Dans  le  cas  d'une  affaire  tout  à  fait  extraordinaire 
ou  compliquée,  ou  d'une  importance  en  dehors  du 
commun  ,  tous  les  Eumolpides  se  réunissaient  en 
Sénat  Sacré,  Upà  'yspouata,  soit  seuls,  soit  avec  les  Cé- 
ryces,  et  décidaient  le  cas  par  un  jugement  collectif. 

Une  inscription  vue  par  Fourmont  à  Eleusis  et  pu- 
bliée d'après  sa  copie  par  M.  Bœckh^  et  par  M.  Le  Bas* 
contient  la  dédicace  d'une  statue  d'Apollonius,  fils 
d'Agénor,  é^viy/iTTiç  il  Ei»(jlo'X7i:l^ojv  ,  qui  est  probable- 
ment le  père  de  la  Ctésiclée  de  notre  n°6,et  qui  vivait 
par  conséquent,  vers  l'an  90  avant  l'ère  chrétienne. 
Celte  inscription  est  aujourd'hui  perdue,  et  d'ailleurs 
si  elle  subsistait  elle  aurait  dû  trouver  place  dans 
notre  section  des  Offrandes  et-monumen/s  votifs,  en 
tant  que  portant  la  formule  A7((jLV]Tpi.  zal  Ko'pYi  àvaÔYixav. 
Mais  du  moins  elle  peut  donner  l'espérance  que  des 
fouilles  ultérieures,  faites  en  dedans  du  péribole  de 
l'Anactoron  des  Grandes  Déesses,  amèneraient  la 
découverte  de  nouveaux  monuments  consacrés  en 
l'honneur  d'autres  exégètes  des  Eumolpides, 


\.  Lysias,  Contr.  Andocïd.  p.  104.  Andocid.  De  myster.  115  et 
li6.  —  2.  Pseudo-Plutarch,  Vit.  dec.  orat.  p,  843.  Corp.  inscr.  ^rsec. 
n"  392.  —  3.  Corp.  iuscr.  grœc.  n^  392.  —  4.  Voyage^  Inscriptions, 
part.  I,  n°*  74  et  324. 
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O.  —  Indwidus  appartenant  aux  familles  sacerdo- 
tales d'Eleusis  y  mais  dont  les  fonctions  ne  sont  pas 
indiquées. 

37. 

HEÎAPElOYnArOY 
OYAHKÀIHBOYAH 
-  n  N  O  K  A  I  O  A  H  M  O  2 
OAOHNAIflNKAAYAI 
ANMENANAPANKAAY 
AIOY0I  AinnOYTOY 
AAAOYX  H2ANT02  GYrAT 


PAKAAYAHMOlTPATOYEr 
rONONÂÎÂnPAÎArOPOYA 
norONONAPETH2ENEKEN 

Gravée  sur  un  grand  piédestal  en  marbre  penté- 
lique,  qui  se  voit  couché  à  terre  au  milieu  des  ma- 
sures de  la  partie  supérieure  du  village,  derrière 
l'ancienne  maison  du  commandant  turc  et  à  côté  de 
l'emplacement  du  Temple  de  Gérés.  Gette  inscription 
a  été  déjà  publiée  par  Clarke*,  par  Pouqueville*  et 
par  M.  Bœckb^  Elle  ne  figure  pas  dans  la  portion 
publiée  de  l'ouvrage  de  M.  Le  Bas. 

Le  texte  ne  contient  pas  de  lacunes  ;  il  n'y  manque 


1.    Travels^  p.  774.  —  3.  ^oyage^   t.  IV,  p.  120.  —3.  Corp.  inscr. 
,grsec.  n"  438. 
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qu'une  lettre  au  commencement  de  chacune  des  trois 

premières  lignes. 

*H]  il  'Apeiou  Ha-^ou  [b]ouV/i,  xal  y\  BouV/i  [tJwv  (p',  jcal  6 
A-^(xoç  6  'AGyjvatwv  KXauStav  Msvavi^pav*  iQauSiou  <ï>tXtTr7rou 
ToG  ^a§ODj(^vf(7avToç  6uyaT[£]pa ,  KXau(^iou)  AyipLocTpaTOu 
gyyovov,  At);(tou)  Epa^ayopou  aTvoyovov,  àpeTvïç  evexsv. 

Le  Sénat  de  ï  Aréopage^  le  Sénat  des  Cinq-Cents  et 
le  Peuple  Athénien  (^honorent)  Claudia  Ménandra, 
fille  du  daduque  Claudius  Philippus ,  petite- fil  le  de 
Claudius  Démostrate^  et  arrière-petite-ftlle  d^AElius 
Praxagoras  ^  à  cause  de  sa  vertu. 

Tout  Tintërêt  de  cette  inscription  est  dans  les  ren- 
seignements qu'elle  fournit  pour  la  généalogie  de 
certains  membres  de  la  race  des  Lycomides  ;  nous  en 
avons  fait  usage,  en  la  combinant  avec  le  n"  385  du 
Corpus  de  M.  Bœckh ,  pour  dresser  le  tableau  que 
nous  avons  donné  dans  le  commentaire  de  notre 
Vi"  29.  En  se  reportant  à  ce  tableau  le  lecteur  y  verra 
que  Claudia  Ménandra  compléta  son  âge  généalo- 
gique vers  Tan  225  de  l'ère  chrétienne,  et  que,  dans 
la  généalogie  qu'elle  produit  sur  notre  inscription , 
au  delà  de  son  grand-père  elle  substitue  une  ligne 
féminine  à  la  ligne  masculine  directe,  pour  rehausser 
encore  l'éclat  de  sa  noblesse,  en  faisant  voir  qu'elle 
descend,  non-seulement  des  Lycomides,  mais  encore 
de  la  puissante  famille  des  Praxagoras  et  de  la  race 
des  Céryces,  par  Bassa,  fille  de  l'hiérocéryx  Nigrinus. 
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et  femme  d'^ÎLlius  Praxagoras  II,  arrière-grand-père 
de  Claudia  Ménandra. 


L'inscription  que  nous  venons  d'examiner  est  la 
seule,  parmi  celles  qui  subsistent  encore  à  Eleusis, 
où  se  lise  le  nom  d'un  personnage  appartenant  aux 
races  d'Eupatrides  attachées  au  culle  de  Démèter, 
avec  l'indication  exacte  de  la  famille  d'où  ce  per- 
sonnage tirait  son  extraction.  Mais,  dans  les  textes 
épigrapbiques  aujourd'hui  perdus  de  la  même  loca- 
lité, on  pourrait  citer  trois  exemples  analogues. 

C'est  d'abord  une  inscription  copiée  par  Pococke^, 
par  Chandler  ^  et  par  Fourmont ,  reproduite  par 
M.  Bœckh^  et  M.  Le  Bas*,  laquelle  décorait  le  pié- 
destal de  la  statue  élevée  à  un  Eumolpide,  Atticus 
fils  d'Eudoxe ,  du  dème  de  Sphettus.  C'est  ensuite 
une  autre  inscription ,  que  nous  avons  citée  et  com- 
mentée à  l'occasion  de  notre  n"  28  ;  il  y  est  fait  men- 
tion d'un  Lycomide  chargé  de  fonctions  sacerdotales 
dans  la  fête  des  Haloa  à  Eleusis  et  prêtre  de  la  Junon 
de  Samos,  en  l'honneur  duquel  le  Sénat  Sacré  des 
Eumolpides  dédiait  une  statue  sous  le  pontificat  de 
Flavia  Laodamia.  Le  troisième  texte  auquel  nous 
faisons  allusion ,  vu  par  le  seul  Dodwell  %  et  repro- 
duit par  M.  Bœckh%  est  consacré  à  honorer  une  cer- 


1.  Jnscr'.  ant.  part.  1,  cap.  v,  sect.  vi,  p.  52,  n^S.  —  2.  Inscr.  II, 
n°  121.  —  3.  Corp.  inscr.  grœc.  n"  400.  —  4.  Voyage .^  Inscriptions, 
part.  I,  no  325.  —  b  Tour  in  Greece,  t.  II,  p.  174.  —  6.  Corp.  inscr. 
grœc.  no  446. 
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taine  Rufina,  fille  d'un  hiérocéryx  dont  le  nom  est 
perdu . 


58. 

llO0Ah 
EAEY2 


•    POIHIE 

Celte  incription,  comme  les  suivantes,  ne  porte 
pas  d'indications  qui  nous  assurent  d'une  manière 
tout  à  fait  positive  que  les  individus  qui  y  sont  nom- 
més faisaient  partie  des  familles  sacerdotales  ëleusi- 
niennes.  On  aurait  donc  pu  tout  aussi  bien  les  ran- 
ger dans  la  classe  des  Honneurs  rendus  par  l'Etat  à 
des  Athéniens.  Ce  qui  nous  a  déterminé  à  les  classer 
ici  est  cette  circonstance  que  toutes  ont  été  décou- 
vertes dans  l'intérieur  des  enceintes  sacrées.  Or,  à 
moins  de  circonstances  exceptionnelles  (comme  pour 
la  statue  de  Démétrius  de  Phalère,  n**  3),  on  n'ad- 
mettait dans  ces  enceintes ,  outre  les  monuments 
votifs,  que  des  statues  de  personnages  tenant  par 
quelques  liens  au  sacerdoce  de  Déméter,  surtout 
quand  il  s'agissait  de  personnages  obscurs,  comme 
tous  ceux,  hommes  ou  femmes,  que  l'on  verra  passer 
dans  nos  n°^  38-42. 

rSotre  n**  38  a  été  découvert  dans  une  fouille  par- 
tielle que  nous  avons  fait  exécuter  dans  le  second 
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përibole,  en  avant  de  la  façade  de  TAnactoron.  Il  est 
tracé  sur  un  bloc  de  marbre  pentélique  ayant  fait 
partie  d'une  base  de  statue  composée  de  plusieurs 
pièces.  Ce  fragment  est,  du  reste,  encore  inédit. 

A  la  première  ligne  on  reconnaît  le  commencement 
du  nom  propre  Aio(pav[T7i;,  à  la  seconde  le  commen- 
cement du  démotique  'E7;£uc[ivioç,  puis  tout  en  bas, 
après  un  certain  espace  en  blanc,  la  fin  de  la  signa- 
ture de  l'artiste  auteur  de  la  statue  :  'O  ^siva  sJtcoivics. 

La  forme  des  lettres,  bien  que  postérieure  à  l'ar- 
chontat  d'Euclide,  est  fort  belle  encore  et  dénote, 
au  plus  tard,  les  premiers  temps  macédoniens. 


39 

0Aiii02 

IONY210NAOHNArOPOYMEAiTEA 
APETH2ENEKENKAIEYN0IA2 
H2EI2EAT0NANE0HKEN 

Sur  le  couronnement  d'une  base  en  marbre  peu 
télique,  découverte  dans  nos  travaux  entre  les  deux 
enceintes  sacrées.  Cette  inscription  a  été  publiée  par 
M.  Pittakys*  presque  immédiatement  après  sa  .décou- 
verte. 

Elle  se  lit  sans  difficultés  : 

'O  A["^[jt,o]ç  [a]iovu(7iov  'AÔYivayopou  MeT^trea,  âpsT'^ç  fvs/Cgv 
)tal  eOvoiaç  [tJti'ç  sic  £a(u)Tov  ctvsOvixev. 

1.    'Ecpr]{x.  dp-/.,  no  3846. 
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Le  Peuple  dédie  {la  statue  dé)  Denys^  fils  d Athé- 
nagore^  du  dème  de  Mélite,  à  cause  de  sa  vertu  et  de 
sa  bienveillance  pour  lui. 

On  remarquera  l'erreur  du  lapicide  qui  a  omis  l'Y 
du  mot  EAYTON. 

Les  monuments  qui  nous  ont  servi  à  dresser  le 
tableau  généalogique  compris  dans  le  commentaire 
de  notre  n"  29  mentionnent  plusieurs  Lycomides 
établis  dans  le  dème  urbain  de  Mélite.  Serait-ce  à  cette 
race  qu'aurait  appartenu  Denys ,  fils  d'Athénagore  ? 
En  tous  cas  il  vivait  aux  temps  de  l'Empire  romain 
comme  le  prouve  la  forme  des  lettres  de  l'inscription. 


40. 

« 

EnilEPEl 

EniroNOY 
TinN 

XAPNEHS 
EPAOnATHP 

Sur  un  fragment  de  marbre  pentélique  conservé 
dans  le  monastère  de  la  llavayia  <ï>av£p(o(j.£vri,  à  Sala- 
mine,  où  il  a  été  apporté  d'Eleusis.  Éditée  déjà  par 
M.  Bœckh*  et  M.  Le  Bas'-. 

Dans  ce  débris  d'inscription,  affreusement  mutilé, 

\.  Corp.  inscr.  grsec.  Il"  AAl .  —  2,  /^ojjo^r,  Inscriptions,  part.  I,n"  367. 
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on  distingue  d'abord  la  mention  du  sacerdoce  de  la 
prétresse  éponyme,  indiquant  la  date  de  l'érection  du 

monument  :    'Em   i£p£t[aç   tviç]    'ETCiydvou   

[Guyarpoç.  Ensuite  venaient  le  nom  de  l'auteur  de  la 
dédicace,  lequel  finissait  en  tiwv,  et  celui  de  la  per- 
sonne à  qui  elle  était  faite.  On  n'en  voit  plus  que 
l)(^apv£wç  à  l'avant-dernière  ligne,  et  à  la  dernière  tviv 
6uYaT]£fa  6  7raT'/ip. 

Plusieurs  des  monuments  épigraphiques  cités  dans 
le  commentaire  de  notre  n°29  montrent  une  branche 
des  Lycomides  ayant  sa  résidence  à  Acharnse.  Mais  en 
même  temps  notre  n''  6  apprend  que  le  rameau  des 
Eumolpides  auquel  appartenaient  l'exégète  Agénor 
et  Ctésiclée,  femme  du  daduque  Sophocle  H,  habi- 
tait le  même  dème.  Nous  ne  pouvons  donc  conjectu- 
rer si  la  femme  à  laquelle  se  rapporte  l'inscription 
que  nous  avons  sous  les  yeux  était  une  Eumolpide  ou 
une  Lycomide,  mais  il  est  probable  qu'elle  apparte- 
nait à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  races  d'Eupatrides. 


41. 

HBOYAKH  EZAPElOYnArOYKAI 

0AHM02  ANTAMENHN 

AEONTIXOYEniElKlAHN 

Sur  une  plinthe  de  statue  en  marbre  noir  d'Eleusis, 
trouvée  dans  nos  fouilles  auprès  des  Grands  Propy- 


236       RECHERCHES  ARCHÉOLOGIQUES 

lëes.  Publiée  presque  aussitôt  après  sa  découverte  par 
M.  Pittakys*  et  par  M.  Conze'. 

■    'H   Boul'^    71    £$    'Apsiou   Hayou  xal  6   A'^aoç    'AvTa[/.£VY]v 
AeovTty^ou  'Ettisizi^vîv. 

£e  Sénat  de  ï Aréopage  et  le  Peuple  [honorent^ 
Antamène^  fille  de  Xéontichus ,  dudème  des  Epicides . 

Le  principal  intérêt  de  cette  inscription  est  dans  ce 
fait,  que  nous  avons  découvert  en  même  temps  la  sta- 
tue de  femme  que  supportait  la  plinthe  où  elle  est  gra- 
vée, statue  de  fort  beau  style,  à  laquelle  il  ne  manque 
que  la  tête ,  et  que  le  lecteur  trouvera  dans  la  partie 
de  notre  ouvrage  relative  aux  monuments  figurés. 

Remarquons,  du  reste,  la  mention  du  dème  des 
Epicides.  Ce  dème  qui  est  cité  ici ,  comme  sur  quel- 
ques autres  monuments,  avec  la  forme  'ETutei)tL^ai, 
mais  dont  le  véritable  nom  semble  avoir  été  'Etusix-i- 
^ai  se  range  d'ordinaire  parmi  ceux  dont  on  ignore 
remplacement.  Il  n'est  cependant  pas,  croyons-nous, 
impossible  de  le  déterminer. 

Nous  savons  d'abord  que  le  dème  des  'Eirsixi^ai 
appartenait  à  la  tribu  CécropideMont  tous  les  dèmes 
presque  sans  exception  ,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué plus  haut,  sont  situés  dans  la  plaine  d'Athè- 
nes. La  forme  patronymique  de  son  nom  rappelle 
immédiatement  à  l'esprit  celle  d'un  autre  dème  de 
la  même  région ,  natovi(^ai.  Or  les  Péonides  sont  les 

1.  'EcprifJL.  %.  no  3836.  —  2.  Rullet.  de  flnst.  arch,  1860,  p.  181. 
—  3.   Corp.  inscr.^rœc.  nos  191,  255,  305 ^.î. 
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descendants  de  Péon,  petit-fils  de  Nestor,  chassés  de 
la  Messénie,  ainsi  que  les  Àlcméonides  et  les  Pisistra- 
lides ,  par  Finvasion  dorienne,  lors  du  retour  des 
Hëraclides,  et  établis  alors  en  Attique  \  Mais  dans 
d'autres  récits  il  est  question  d'un  certain  'Etcsio;, 
frère  d'un  Péon,  qui,  bien  qu'on  lui  donne  une  gé- 
néalogie différente,  n'est  pas  sans  rapports  avec  le 
père  des  Péonides  ^  ;  il  serait  assez  naturel  de  ratta- 
cher à  ce  personnage  l'origine  du  nom  des  'E7uei)ti^at 
avec  Tépenthèse  d'un  /.  pour  éviter  la  rencontre  de 
sons  contraire  à  l'euphonie  qu'aurait  contenue  la 
forme  'ETueu^au 

Si  cette  conjecture,  proposée  déjà  par  M.  Hanriot'^ 
et  qui  nous  semble  avoir  pour  elle  de  grandes  vrai- 
semblances, était  une  fois  admise,  on  aurait  déjà  un 
point  de  repère  pour  trouver  la  place  du  dème  des 
Epicides.  Celui  des  Péonides  semble  avoir  été  en 
effet  contigu  au  dème  d'Acharnae  et  s'être  presque 
confondu  avec  lui*,  car  le  village  moderne  où  la  tra- 
dition constante  du  pays,  justifiée  par  les  monuments, 
comme  M.  Hanriot  l'a  établi  d'une  manière  à  nos 
yeux  désormais  irréfragable'',  fixe  le  site  d'Acharnae, 
s'appelle  aujourd'hui  Mevi^i,  corruption  certaine  de 
Ilaiovi^ai  par  la  permutation  si  fréquente  du  tu  en  (a^ 

Or,  dans  les  environs  de  Msvii^i ,  à  un  kilomètie 


1.  Pausan.  II,  18,  7.  —  2.  Paù^an.  V,  1 ,  4.  —  3-  Recherches  sur  les 
dèmes,  p.  232,  en  note.  —  4.  Ibid.  p.  59.  —  5.  Ihid.  p.  56.  —  6.  Cf. 
Dodwell,  Tour  in  Greece;  t.  I,  p.  522.  Leake,  Demi,  p.  38  (2e  éd.). 
Forbigor,   Handh.  der  ait.  Geogr .  t.  III,  p.  948. 
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et  demi  au  sud-ouest  de  ce  village,  est  le  lieu  nommé 
Ra{jLaT£po ,  dans  lequel  des  traces  incontestables  font 
reconnaître  l'emplacement  d'un  dème  antique.  De- 
puis le  colonel  Leake^,  presque  tous  ceux  qui  ont 
écrit  sur  la  topographie  de  l'Attique  mettent  en  cet 
endroit  Acharnae.  Mais  du  moment  qu'il  faut  re- 
porter à  Mevi^i  le  dème  immortalisé  par  Aristophane, 
KajjLaTEpo  reste  un  point  vide  sur  la  carte  des  alen- 
tours immédiats  d'Athènes,  où  cependant  presque 
toutes  les  localités  ont  un  nom  antique  et  certain.  Dès 
lors  la  proximité  d'Acharnae  et  des  Péonides  ne  doit- 
elle  pas  nous  y  faire  inscrire  le  village  des  'ETTsizi^at  ? 
C'est  là  une  opinion  qui  a  besoin  encore  que  de 
nouveaux  faits  viennent  la  confirmer,  mais  qui,  dans 
l'état  actuel,  ne  nous  semble  pas  dépourvue  de  toute 
probabilité. 


42. 

0AHM02 

KAEnAIONYSIOY 

TOYAàKPATEIAOY 

IKAPI  En2G  YTATEPA 

Sur  une  plinthe  de  statue  en  marbre  gris  de  THy- 
mette ,  découverte  dans  nos  fouilles  entre  les  deux 
enceintes  sacrées.  Editée  déjà  par  M.  Pittakys^  et 
M.  Conze\ 

1.  Demi,  p.  35  sqq.  (2eéd.).  —  ^.  'E<pTi{jL..%.  n°  3804.—  3.  /iullet, 
de  riiist.  arcU.  1860,  p.  181. 
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Le  lapicide  avait  commencé  à  graver  cette  inscrip- 
tion en  caractères  plus  petits  que  ceux  qu'il  a  défini- 
tivement adoptés.  Il  reste,  de  ce  premier  essai  de 
gravure,  les  lettres  OAHM  au-dessus  de  la  première 
ligne,  et  un  K  au-dessus  de  la  seconde. 

On  lit ,  du  reste,  sans  aucune  difficulté  : 

*0  AYi{xoç  Rlscb  Alovu<7lou  toO  Aa/tpaT£t^ou  'Izapieto; 
Ôu-^aTepa. 

Le  Peuple  {honore)  Cléo^  fille  de  Denjs^  fils  de 
Lacratide,  du  de  me  d  I caria. 

Le  nom  du  grand-père  de  cette  femme,  Lacratide, 
fils  de  Sostrate,  du  dème  d'Icaria,  se  lit  dans  une 
liste  de  noms  propres,  découverte  à  Athènes  vers 
l'emplacement  de  l'ancienne  rue  des  Trépieds  ,  et 
maintenant  conservée  dans  le  dépôt  d'antiquités  du 
Portique  d'Hadrien*.  Le  Lycomide  Xénoclès ,  fils  de 
Sophocle  d'Acharnae,  étant  nornmé  dans  la  même 
inscription,  nous  devons  en  conclure,  d'après  les 
dates  du  tableau  généalogique  donné  dans  le  com- 
mentaire de  notre  n**  29,  que  l'époque  de  Lacratide 
est  environ  90  ans  avant  Jésus-Christ,  celle  de  Denys 
environ  55  et  celle  de  la  Cleo,  dont  la  statue  était 
accompagnée  de  l'inscription  que  nous  examinons, 
environ  20,  sous  le  règne  d'Auguste. 

Il  est  peu  de  dèmes  sur  la  position  desquels  on  ait 
autant  varié   d'opinion  que  sur  celle  d'Icaria.  Les 

1.  Pittakys,  V Ancienne  Athènes,  p.  164.  Ross,  Demeny  p. -43,  n»  4i. 
Le  Bas,  Voyage,  Inscriptions,  part.  1,  n°  281. 
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conjectures  pour  cette  localité  sont  presque  aussi 
nombreuses  que  les  auteurs  qui  en  ont  parlé. 

La  plus  ancienne  opinion,  renouvelée  par  M.  Prel- 
1er  ^  et  M.  Grotefend^,  mais  abandonnée  par  la  pres- 
que totalité  des  autres  topographes,  plaçait  Icaria 
sur  le  pied  septentrional  de  la  chaîne  du  Corydalîus, 
entre  Àcharnae  et  Thria .  dans  le  défilé  de  Asp.a ,  et 
donnait  le  nom  de  Mont  ïcarius^  aux  derniers  som- 
mets de  la  succession  de  collines  dans  laquelle  est 
situé  le  passage  de  Aacpvu  D'autres  ont  déjà  réfuté 
cette  manière  de  voir,  et  nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas  plus  qu'à  la  conjecture  de  Kruse*,  qui  place  Icaria 
à  HaT^aiox-apa,  au  sud-est  d'Athènes,  dans  une  région 
où  ce  dème  n'a  pu  être  situé. 

L'idée  de  M.  Ross  ^  a  plus  de  partisans;  elle  a 
rallié  à  elle  M.  Rhangabé  ^^  et  cependant  nous  ne  la 
croyons  pas  meilleure.  Le  savant  archéologue  alle- 
mand à  qui  la  direction  des  antiquités  de  la  Grèce  a 
été  longtemps  confiée,  se  fondant  sur  le  vers  de  Slace 

Icarii  Celeique  domus^  i>iridesque  Melsense'^^ 

en  conclut  qu'Icaria  ne  devait  pas  être  loin  d'Eleusis, 
((  la  demeure  de  Céléus  ;  »  de  plus,  il  pense  que  ce 
dème  était  probablement  situé  sur  les  confins  entre 
l'Attique ,  la  Béotie  et  la  Mégaride ,  car  on  adorait 

1.  Ueher  die  Lage  der  attischen  Berge  Mgaleus  ^  Corydalîus^  Pœcilus 
und  Ikarlus,  p.  630.  —  2.  Article  Attica  dans  la  Real-Encyclopsedie  de 
Pauly.  ~  3.  Plin.  Hist.  Nat.  IV,  7,  U.  Solin.  13.  —  4.  Relias,  t.-  II, 
p.  293.  —  5.  Demen^  p.  73.  —  6.  Ant.  lielUn.  t.  II,  p.  858.  — 
7.   Thehaid.  XI,  V.  644. 
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à  Icaria  Dionysus,  divinilë  dont  le  culle  vint  de  la 
Béolie  en  Atlique ,  et,  d'un  autre  coté,  la  tragédie, 
qui  avait  été  inventée  à  Mégare  par  Susarion,  fut 
introduite  en  Attique  par  Thespis,  qui  était  Icarien. 
Le  résultat  de  cette  argumentation  est  de  placer  Icaria 
dans  les  montagnes  entre  Mav^pa  et  na"Xai.o>couvToupa. 

Mais  il  est  facile  de  montrer  le  peu  de  fondement 
des  raisons  alléguées  par  M.  Ross.  La  tragédie  a  été 
introduite  en  Attique  par  un  Jcarien ,  parce  que 
c'était  une  des  formes  du  culte  dionysiaque,  et  que 
ce  culte  avait  une  importance  toute  particulière  dans 
le  dème  d'icaria.  De  plus,  l'Attique  é'ntière  était 
assez  voisine  de  Mégare,  les  communications  entre 
les  deux  pays  étaient  assez  constantes,  pour  qu'il  ne 
soit  pas  nécessaire  de  supposer  qu'un  homme  natif 
des  frontières  de  la  Mégaride  a  pu  seul  avoir  l'idée 
d'imiter  une  invention  des  Mégariens.  Enfin  le  vers 
de  Stace  n'indique  pas  un  voisinage  entre  Icaria  et 
Eleusis;  le  poète  y  met  en  parallèle  les  traditions 
relatives  aux  séjours  de  Dionysus  et  de  Déméter  en 
Attique ,  représentés  ,  l'un  par  Icarius ,  l'autre  par 
Céléus. 

L'accueil  fait  par  le  héros  éponyme  du  dème 
d'icaria ,  par  Icarius ,  père  d'Érigone  ,  à  Bacchus , 
lorsqu'il  descendit  dans  l'Attique  sous  le  règne  de 
Pandion ,  est  en  effet  célèbre  dans  tous  les  récits 
mythologiques  \  Mais  ces  récits  présentent  le  voyage 

1.  ApollGdor.  III,  14,  7.  Pausan.  1,2,  4.  Hvgin.  Fabul.  130;  Poet. 
Astron.  II,  4  et  25.  Tibnll.  IV,  1 ,  v.  9.  Propert.  Il,  33,  v.  29.  Ovi<l.  Me- 

16 
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du  filsxle  Sémélé  comme  ayant  eu  lieu  dans  une  tout 
autre  région  que  celui  de  Déméter.  Ils  disent  en  effet 
que  le  Dieu  fut  reçu  par  Sémachus  et  ses  filles^  comme 
par  Icarius  et  Erigone.  Or,  Sémachus  est  le  héros 
éponyme  du  dème  des  Sémachides,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  dans  le  commentaire  de  notre  n""  8.  Phi- 
lochore,  cité  par  Etienne  de  Byzance,  nous  apprend 
que  ce  dernier  dème  taisait  partie  de  l'Épacrie,  et 
rÉpacrie  était  un  district  voisin  de  la  tétrapole  mara- 
thonienne,  comme  l'indique  le  Lexicon  rhetoricum 
publié  par  Bekker%  dont  le  témoignage  est  confirmé 
par  l'inscription  n°  82  du  Corpus  de  M.  Bœckh,  où 
les  Plothéens ,  qui  appartenaient  à  l'Épacrie ,  sont 
donnés  comme  voisins  des  gens  d'Halae  /Vraphenides, 
et  où  ils  font  une  offrande  à  un  Héracléum,  lequel 
doit  être  celui  de  Marathon.  .. 

C'est  donc  non  loin  de  ce  dème  fameux  que  doit 
être  cherché  le  site  d'Icaria  ;  résultat  qui  reçoit  une 
nouvelle  confirmation  de  ce  que  Stace  fait  mourir 
ïcarius  dans  la  foret  de  Marathon, 

Qualis  Marathonide  syha 
Flebilis  Erigone ,  cdesi  prope  fanera  patris 
Questibus  ahsumptis  tristem  jam  sohere  nodum 
Cœperat^  et  fortes  ramos  moritura  legebat  ^ 

Or  cette  foret  était  certainement  située  là  où  de  ma- 

tamorph.  VI,  v.  126,  et  X,  v.  451.  Serv.  ad  Virgll.  Gcorg.  I,  v.  67  et 
218;  II,  V.  389.  Steph.  Byz.  vo  'Ixapca. 

1.  Steph.  Byz.  vo  Srj[i.a-/fôai.  —  2.  Anecd.  Gvacc.  t.  1,  p.  259.  — 
3.'  Thebaïd.  XI,  y.  635-638. 
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gni Piques  vestiges  s'en  voient  encore,  sur  les  flancs 
du  Brilessus  ou  Pentélique.  Dès  lors  il  faut  en  revenir, 
pour  l'emplacement  d'Icaria,  à  la  fixation  que  le  co- 
lonel Leake*  avait  proposée  avec  sa  sûreté  de  coup 
d'œil  si  extraordinaire,  c'est-à-dire  considérer  comme 
le  Mont  Icarius  l'  'ApyaV/j/a  des  modernes  Hellènes,  qui 
se  détache  du  Pentélique,  dont  il  est  le  contre-fort 
septentrional  dirigé  vers  la  plaine  de  Marathon  et  la 
mer,  et  mettre  Icaria  vers  le  village  actuel  de  'PaTusv- 
Tcofja  ou  peut-être  un  peu  plus  bas  dans  la  même 
vallée.  Dans  un  petit  ravin,  descendant  de  la  cime 
même  du  Pentélique,  et  rejoignant,  un  peu  au-dessous 
de  'PaîrevTwca,  le  vallon  qui  sépare  1'  'Ap-^a>?i>tt  du  mas- 
sif auquel  appartient  proprement  le  nom  de  Briles- 
sus ou  Pentélique,  ravin  que  l'on  travei'se  en  allant 
de  'Pa7U£VTW(7a  à  ^Tap-ara  (l'ancien  dème  des  Séma- 
chides),  on  rencontre  les  ruines  d'un  petit  monastère 
du  moyen  âge,  auquel  les  paysans  de  la  montagne 
donnent  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Atovuco.  Ce 
monastère,  dont  n'ont  parlé  aucun  des  érudits  qui 
ont  traité  de  la  géographie  comparée  de  l'Attique, 
n'est  indiqué  que  sur  la  belle  carte  de  l'état- major 
français.  Le  nom  qu'il  a  conservé  jusqu'à  nos  jours 
est  indubitablement  en  rapport  avec  les  traditions 
antiques,  qui  plaçaient  un  séjour  de  Bacchus  dans 
cette  contrée. 

Quant  à  chercher  Icaria,  comme  M.  Hanriot*,  d'un 

1.  Demi,  p.  104  (2eéd.). —  2.  Recherches  sur  les  dèmes,  p.  148  et  149. 
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autre  côté  de  Marathon,  sur  la  route  qui  mène  à  Kà- 
Icc^oç,  par  la  seule  raison  que  de  ce  côté  on  fait 
encore  un  vin  qui  a  une  certaine  réputation  dans  le 
pays,  c'est  se  mettre  en  opposition  avec  les  témoi- 
gnages antiques  et  s'exposer  à  une  erreur  certaine  *. 


Q.  —  Ministres  de  cultes  autres  que  celui  des 
Déesses  d Eleusis, 

45. 

TONAPXIEPEÀTIBEPIOY 

KAI2AP022EBÀ2T0Y 

KAIIEPEAnATPnOY 

AnOAAnNOS 

nOAYXAPMONEYKAE 

OYIMAPAOriNIONEl 

MEPTOSnOAYXAPMOY 

MAPA0nNI02T0NEAY 

TOYEYEPfETHN 

EnilEPErA2KAE0Y2 

TH2EYKAE0Y2 

OAYEniOYrATPOX 

Sur  un  piédestal  de  statue  en  marbre  pentélique, 
qui  était  autrefois  engagé,  avec  celui  qui  porte  notre 

1.  M.  Hanriot  n'est  même  pas  d'accord  avec  lui-même  sur  la  situa- 
tion d'Icaria.  11  met  d'abord  ce  dème  au  village  de  Bapva6à,  unique- 
ment à  cause  de  son  bon  vin  ;  puis,  quelques  lignes  après,  il  reconnaît 
les  traces  du  nom  d'Icaria  dans  celui  de  la  ferme  d"Ixapaaxfpt  située 
à  quatre  kilomètres  de  là. 


1 
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11°  3,  dans  la  façade  d'une  maison  de  la  grande  rue 
du  village.  Nous  l'en  avons  fait  enlever  et  déposer, 
avec  le  piédestal  de  la  statue  de  Démétrius  de  Pha- 
lère,  dans  le  musée  municipal  provisoire  de  la  cha- 
pelle d'\-^iibç  ZayapÉaç.  Celte  inscription  a  été  publiée 
en  1851  par  M.  Pittakys\ 

Tov  àp)(_ispéa  Tiêepiou  Kaiaapo;  SsêacTou  /.al  Upea  Ila- 
Tpwou  XttoXIwvoç,  HoT^uyappLovEùx'XsoiiçMapaGcoviov,  Ei[;.£pToç 
noluyap[/.ou  MapaOtovioç,  tov  éauTou  sùsp^^Tviv.  '£m  Ups^aç 
R>.eoOç  T^ç  E'j>t'X£Ouç  <I>)^u£fe);  Ôu-yof'î'poÇ- 

Imertus^  fils  de  Polycharme^  de  Marathon  {dédie 
la  statue  du)  grand-prétre  de  Tibère  César  Auguste 
et  prêtre  d Apollon  PatroûSy  Poljcharme,  fils  d Eu- 
des^ de  Marathon^  son  bienfaiteur.  Sous  le  sacerdoce 
de  Cléo^  fille  d'Eudes  de  Phlja, 

L'autem^  de  cette  dédicace,  Imerlus,  avait  été  pro- 
bablement adopté  par  le  Polycharme  en  l'honneur 
duquel  il  la  faisait,  car  il  se  dit  fils  de  ce  Polycharme 
et  en  même  temps  il  le  traite  de  son  bienfaiteur,  tov 
éauTou  eùsp-yeTTiv,  expression  qui  n'aurait  certainement 
pas  été  employée  s'il  avait  existé  entre  eux  mi  rap- 
port de  filiation  natuielle. 

Le  même  nom  d'imertus  est  donné  deux  autres 
fois  dans  les  inscriptions  de  l'Attique  comme  étant 
celui  de  gens  de  Marathon.  La  première  fois  il  s'agit 

;  1.   'E9r)[j..  %.  no  2569. 


246  RECHERCHES  ARCHÉOLOGIQUES 

d'un  personnage  autre  que  celui  de  notre  dédicace, 
mais  probablement  d'un  descendant  de  celui-ci,  cai' 
c'est  dans  une  liste  d'habitants  de  Marathon,  dédiant 
une  statue  a  Hérode  Atticus ,  que  se  rencontre  le 
nom  Ei(jt.5pTo;  \ 

Notre  second  exemple  sera  emprunté  à  un  frag- 
ment en  marbre  pentélique  découvert,  en  1838,  à 
l'est  du  temple  de  la  Victoire  aptère  ^  : 

AflNIOl        APOAAn  .  .  AAPnAAONlOYOY 

EIMEPT0YMAPA0nNI02   AI0NY2IAAI0NY2I ni 

EPIKTH2l2Ar.O  •    •  X      •  APOAAnNIOYPYN 

MAPA0nNI02 

-  'A7ro>.]);0)Vtoç         ^\'KoXk(ù[yi'\a.  'A7rci)X>.ovtoi)  Gu[YàT'/}p 
Ei[jL£pTOu  MapaGwvtoç      ,     -  AtovuGia  Atovu(7t[ou  <ï>);us]  w;(?) 
-  'E7ri>cT7i(7iç  'A-Y[a]G[ap])(_[ou]        'AizoXkiùwioii^  yj\['i]. 

MapaSwvio;  *. 

La  forme  des  caractères  de  l'inscription  étant  celle 
du  premier  siècle  de  notre  ère,  l'imertus  de  ce  frag- 
ment paraît  être  le  même  que  celui  de  notre  pié- 
destal. Cela  est  d'autant  plus  vraisemblable,  que  le 
nom  d'Apollonius,  donné  au  fils  de  cet  Imertus,  s'ex- 
pliquerait très-naturellement  par  la  dévotion  parli- 
culière  au  fils  de  Latone,  que  dut  introduire  dans 
cette  famille  l'adoption  d'ïmertus  par  un  prêtre 
d'Apollon. 

1.  'Ecpr]|i..  %.  no  341.  —  2.  'Ecpy)[x.  dêp^.  no  1834.  —  3.  Sic.  — 
A.  Au  féminin  pour  Mapaôwvfa.  C'est  peut-être  l'unique  exemple  de 
cette  forme. 
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Mais  l'inscription  d'un  Hermès  trouvé  à  Eleusis, 
que  nous  donnons  plus  loin  sous  le  n^'SO,  mentionne 
un  Démétrius,  fils  d'Apollonius  de  Marathon.  Cette 
inscription  doit  être  du  temps  de  Domitien  ou  de 
Trajan,  et  dès  lors  le  Démétrius  dont  elle  parle  doit 
être  le  petit-fils  de  l'Imertus  de  notre  i\°  43,  d'autant 
plus  que  rien  n'est  plus  naturel  que  de  rencontrer 
deux  personnages  de  la  même  famille  dans  les  in- 
scriptions d'une  même  localité. 

Mais  ce  Démétrius  n'est-il  pas  le  père  de  ITmerlus 
de  la  dédicace  en  l'honneur  d'Hérode  Atlicus?  Rien 
ne  le  prouve  positivement.  Seulement,  il  est  au  moins 
probable  que  le  second  Imertus  descendait  en  ligne 
directe  du  premier  personnage  de  ce  nom ,  et  en 
supposant,  ce  qui  est  fort  admissible,  qu'Imertus  I 
avait  seulement  10  ou  15  ans  de  moins  que  Poly- 
charme,  par  lequel  il  fut  adopté,  ou  que  celui-ci  ne 
fut  chargé  que  dans  un  âge  déjà  avancé  du  sacerdoce 
augustal ,  nous  obtenons  un  tableau  généalogique 
fort  régulier,  où  Imertus  li  tombe  exactement  à  Pé- 
poque  qu'indique  sa  présence  dans  un  texte  relatif  à 
Hérode  Atlicus  : 


Vers  25  de  J.  C.     Polycharme. 

I 

40       —  Imertus  I,  son  fils  adoj)tii. 


75       —  Apollonius. 

JIO       —  Démétrius. 

I 

i  45       —  Imertus  II. 
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On  le  voit,  si  elle  n'est  pas  certaine,  cette  filiation 
est  du  moins  très- vraisemblable. 

A.  quelle  famille  appartenaient  ces  divers  person- 
nages ?  Les  fonctions  sacerdotales  très-importantes 
de  Polycbarme  semblent  indiquer  qu'ils  étaient 
d'une  race  d'Eupatrides.  Mais  nous  ignorons  laquelle. 
Dans  le  commentaire  de  notre  n*'  29,  nous  avons 
signalé  l'existence  d'un  rameau  des  Lycomides  à 
Marathon.  Il  serait  assez  imprudent  d'affirmer  que 
Polycbarme  ou  Imertus  tiraient  leur  origine  de  cette 
race,  à  laquelle  étaient  dévolues  les  fonctions  de  da- 
duque.  Mais,  du  moins,  les  personnages  mentionnés 
dans  nos  n°^  43  et  50  devaient  probablement  être 
apparentés  de  plus  ou  moins  près  aux  Eumolpides. 
aux  Céryces  et  aux  Lycomides,  puisqu'on  les  admet- 
tait à  placer  leurs  images  dans  l'enceinte  sacrée  de 
Déméter. 

Il  nous  reste  à  parler  des  fonctions  sacerdotales 
exercées  par  le  Polycbarme,  en  l'honneur  de  qui 
notre  inscription  est  consacrée. 

Apollon  Patroûs,  dont  il  était  prêtre,  était  une  des 
divinités  de  l'Attique,  un  des  protecteurs  de  la  ville 
de  Thésée.  On  le  considérait  comme  identique  à 
l'Apollon  Pytbien,  et  son  culte  avait  été  apporté  par 
les  Ioniens^  pour  lesquels  il  était  le  dieu  paternel  ou 
traditionnel,  iraTpwoç.  Mais  lors  de  la  fusion  des  divi- 
nités adorées  par  les  envahisseurs  ioniens  avec  l'an- 
cienne religion  pélasgique  des  C^cropides ,  il  avait 
facilement  trouvé  sa  place  dans  le  système  religieux 
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définit  if  des  Athéniens,  grâce  à  l'identité  fondaiiien- 
tale  de  ces  divers  cultes,  qui  s'étaient  trouvés  en 
présence,  mais  qui  ne  différaient  qu'extérieurement 
et  par  suite  de  la  diversité  des  races,  chez  lesquelles 
ils  avaient  pris  plus  de  développement  dans  l'un  ou 
l'autre  sens.  Apollon  Patroiis  était  donc  devenu  le 
fils  d'Héphaestus  et  d'Athéné ,  et  comme  tel  il  se 
rapprochait  étroitement  du  jeune  Ericlithonius\ 

Ces  données  nous  sont  fournies  par  un  curieux 
passage  d'Harpocration,  dont  il  est  bon  de  placer  ici 
le  texte  : 

'AtuoT^T^wv  IlaTpwoç,  6  IIuÔioç.  Ilpofr/i'^opia  tlç  èaTi  toîj  Ôeou, 
izoXkôù"^  y.cà  ciXkiùv  oùawv.  Tov  ^è   \'KQXk(ùVOL  xot-vw!;  IlaTptoov 

Tt(J!,â)(7lV     'AÔYlVaiOl     CCTCO    "llùVOÇ.     ToUTOU     yàp     Ol)Cl(JaVTOÇ    TV]V 

'Attix-tiv,   wç  'ApiGTOT£>/lç  (p'/iGi ,  Toùç  kôvivatouç  ''Iwvaç  X>/1- 

Le  témoignage  d'Harpocration  est  complété  par 
celui  de  Gicéron  : 

Vulcani  item  cornplures  :  primas  Cœlo  mUus^  ex 
quo  et  Miner^a  Àpolliiiem  euni ,  cujus  in  tutela 
Athenas  antiqid  historici  esse  volaerunt  ^ 

Une  inscription  d'Athènes ,  anciennement  connue 

1.  Cf.  Panofka,   Cabinet  Pourtalès^  p.  50.   C'est  pour  cela  que,   sur*\ 
un  beau  vase  peint  représentant  la  naissance  d'Érichthonius,   un  des 
deux  Génies  ailés  qui  accompagnent  les  deux  côtés  de  la  scène  tient 
dans  sa  main  lu  lyre  d'Apollon,  Monum.  inéd.  de  Vlnst.  arch.t.  I,  pi.  X. 
Lenormant  et  de  Witte,  Élite  des  monum,  céramogr.  t.  I,  pi.  LXXXIV.  ! 
—  2.  Harpocrat.   a.   v.  —  3.  De  nat.  Deor.  III,  22;  cf.   lit,   23. 
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du  reste  \  mérite  également  de  trouver  sa  place  ici 
parmi  les  documents  sur  la  nature  de  l'Apollon  Pa- 
troiis.  Elle  confirme  ce  que  dit  Harpocration  sur 
l'identité  de  ce  dieu  avec  l'Apollon  Pytbien  et  sur 
son  caractère  spécialement  ionien,  car  elle  réunit, 
dans  une  dédicace  à  Apollon,  le  surnom  de  Patroiis 
à  celui  de  Pytbien  et  à  ceux  de  Clarien  et  de  Panio- 
nien ,  auxquels  elle  ajoute  encore  ceux  d'Agyieus  et 
de  Prostatérius  ; 

ArAOHT 
AnOAAnN02ArYIEn2nP02TATHPI 
nATPnOYnYOlOYKAAPlOYnANinNIOY 

'A-yaOyi    T[uy7].]    \t:qX}.(ù\oç   'AyuLswç,    npoaTaTrjpt[oi»]  , 
riaTpwou,  ïlMoDj  iQaptou,  Ilaviwviou. 

Plutarque  parle  aussi  d'Apollon  Palroûs  et  de  ses 

rapports  avec  Minerve  %  et  M.   Panofka ,  par   une 

/  conjecture  fort  ingénieuse  %  a  proposé  de  voir  cet 

l  Apollon,  fils  d'Athéné,   dans  la  célèbre  statue  de 

(bronze  du  Musée  du  Louvre  ,  qui  représente  un 
Apollon  de  style  arcbaïque,  dédié  à  Atbéné  du  pro- 
duit d'une  dîme  \ 

Le  temple  d'Apollon  Patroûs  à  Atbènes  était  situé 


1.  Pococke,  Inscr.  ant.  part.  I,  cap.  v,  sect.  iv,  p.  52.  Stuart,  Anti- 
quities  of  Athens,  t.  I,  p.  25.  Raoul-Rochette ,  Antiquités  du  Bosphore 
Cimmérien^  pi.  XIV,  no  3.  Corp.  inscr.  grsec.  n"  465.  Le  Bas,  Voyage, 
Inscriptions,  part.  I,  n^  H3.  —  2.  Vit.  Alclbiad.  2.  —  3.  Cabinet 
Pourtalès,  p.  49-50.  Ami.  de  Vinst.  arch.  1834,  p.  232-235.—  4.  Monum. 
inéd.  de  Clnst.  arch.  t.  I,  pi.  LVIII  et  LIX. 
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auprès  du  Pœcile  et  du  Buleutère  \  C'est  dans  ce 
temple  que  Thésée  passait  pour  avoir  sacrifié  le  matin  ' 
du  jcombat  contre  les  Amazones^;  quelques  auteurs 
disent  même  qu'il  y  avait  égorgé  Antiope  pour  obéir 
à  l'oracle  du  Dieu  ,  et  dans  la  frise  du  temple 
d'Apollon  Epicurius  à  Bassae,  nous  voyons  les  Athé- 
niens poursuivre,  les  Amazones  jusque  sur  l'autel  du 
fils  d'Héphaestus  et  d'Athéné  ^ 

Bien  qu'Apollon  Patrolls  fût  un  des  Dieux  protec- 
teurs d'Athènes,  son  sacerdoce  ne  paraît  pas  avoir 
eu  dans  l'Etat  une  grande  importance.  Les  prêtres 
de  cette  divinité  ne  tenaient  pas  le  même  rang  que 
ceux  d'Atlîéné  Polias  et  de  Posidon  Erechthée,  ou 
ceux  de  Déméter  Éleusine.  Aussi  les  monuments  épi- 
graphiques  de  TAttique  ne  les  mentionnent-ils  que 
très-raremenl.  Outre  le  Polycharme  de  notre  in- 
scription, nous  n'en  connaissons  que  trois  autres. 
Ce  sont  : 

Diophane,  fils  d'Apollonius,  dont  le  sacerdoce  est  mentionné 
sur  un  ex-voto  à  Apollon  *;  la  forme  des  lettres  de  llnscrip- 

1.  Pausan.  I,  3.  Cf.  mais  uniquement  pour  mémoire,  l'inscription, 
au  moins  douteuse,  que  M.  Pittakys  [V Ancienne  Athènes^  p.  65!)  pré- 
tend avoir  vue  dans  une  église  à  l'est  du  lempie  de  Thésée;  voy.  aussi 
Rhangabé,  Ànt.  hellen.  no  1058.  —  2.  Plutarch.  VU.  Thés.  26.  Cf.  Le 
Bas,  Monuments  d'antiquité  figurée  recueillis  par  la  commission  de  Morée, 
p.  32,  note  I265  Expédition  scientifique  de  Marée ^  t.  II,  p.  19.  — 3.  Hy- 
gin.  Fabul.  \A\.  Macrob.  Saturn.  I,  17.  —  3.  V.  Stackelberg,  Der 
Apollotempel  zu  Bassse,  p.  63.  Le  Bas,  Mon.  d'antiq.  fig.  de  la  comm. 
de  Morée^  p.  35;  Expéd.  scient,  de  Morée^  t.  II,  p.  19.  Cf.  Lenorraant 
et  de  Witte,  Élite  des  mon.  céramogr.  t.  II,  p.  288,  pi.  LXXXVIII  A. 
—  i.  Le  Bas,  Voyage,  Inscriptions,  part.  I,  n»  HO;  Monuments  figu- 
rés, pi.  LUI. 
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tion  qui  mentionne  ce  personnage  est  postérieure  à  l'archon- 
tat  d'Euclide,  mais  appartient  encore  aux  temps  de  l'autono- 
mie hellénique  ; 

Lysias,  fils  d'Artémon,  du  dème  de  Paeania,  ispsuç  'AttôàXwvo;  Sià 
Btou,  qui  est  nommé  dans  la  liste  des  prêtres  que  nous  avons 
citée  déjà  dans  le  commentaire  de  notre  n°  42*,  et  qui  exer- 
çait par  conséquent  son  sacerdoce  vers  le  commencement  du 
premier  siècle  avant  notre  ère; 

Zostérius,  qui  ligure  dans  une  inscription  du  temps  de  Tempire 


Ces  prêtres  de  rApollon  protecteur  d'Athènes 
étaient  peut-être  choisis  dans  la  race  sacerdotale  des 
Pythaïstes^,  exclusivement  attachée,  comme  son  nom 
l'indique,  au  culte  du  dieu  Pythien,  et  dans  laquelle 
se  prenaient  les  devins  (jui  observaient  les  signes  du 
temps  dans  la  grande  coupure  du  Mont  Parnès 
appelé  Harma ,  donnaient  d'après  ces  signes  augu- 
raux  le  signal  du  départ  à  la  théorie  de  Delphes  *, 
organisaient  cette  procession  ^,  et  l'accompagnaient 
jusqu'aux  limites  de  l'Attique  ,  où  ils  sacrifiaient  et 
consultaient  mie  dernière  fois  les  augures  par  les 
entrailles  des  victimes,  dans  le  Pythium  d'OEnoé  \ 

Si  cette  conjecture ,  qui  nous  semble  assez  vrai- 


1.  Pittakys,  V Ancienne  Athènes ^^.  164.  Ross,  Demen^  p.  43,  no44. 
Le  Bas,  Voyage^  Inscriptions,  part.  I,  n»  281.  —  2.  Rhangabé,  Ant. 
hellén.  n"  1149.  Le  Bas,  Voyage,  Inscriptions,  part.  I,  n»  303.  — 
3.  Voy.  sur  celte  famille  Ottfried  Millier,  Die  Dorier^  t.  I,  p.  239-241. 
Bossler,  De  gent.  attic.  sacerd.  p.  46.  —  4.  Strab.  IX,  p.  392.  Steph. 
Byz.  yo  nu6(i).  Hesych.  v.  'AarpàTixsi.  hC  "Ap(j.axoi;.  —  5.  Philochor. 
ap.  Schol.  ad  Sophocl.  OEdip.  Colon,  v.  1047;  p.  84,  éd.  Siebelis.  — 
6.  Philochor.  ibid. 
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semblable,  était  admise,  elle  répondrait  à  la  question 
que  nous  posions  un  peu  plus  haut  sur  la  famille  à 
laquelle  appartenait  Polycliarme  ;  mais  malheureu- 
sement elle  ne  fournirait  aucune  lumière  sur  celle  de 
son  fils  adoplif  Imertus. 

Nous  disions  aussi  tout  à  l'heure  que  probable- 
ment l'un  de  ces  personnages  était  allié  à  quelqu'une 
des  familles  sacerdotales  d'Eleusis,  puisqu'on  avait 
admis  Imertus  à  élever  la  statue  de  Polycliarme  dans 
le  péribole  sacré  du  temple  de  Déméter.  C'est  là  la 
conjecture  la  plus  vraisemblable,  mais  elle  n'est  pas 
absolument  nécessaire.  La  nature  du  sacerdoce  dont 
était  investi  le  Polycliarme  de  notre  inscription 
pourrait  suffire  pour  l'admission  de  sa  statue  dans 
l'hiéron  d'Eleusis,  car  on  ne  saurait  méconnaître  les 
rapports  qui  existent  entre  Apollon  Patrotis  et  les 
divinités  du  culte  des  mystères. 

C'est  maintenant  un  fait  admis  par  tous  les  archéo- 
logues, et  comme  un  dogme  scientifique,  que  Tiden- 
tité  fondamentale  de  la  religion  de  l'Acropole  d'Athè- 
nes avec  celle  d'Eleusis,  religions  qui  reproduisent 
exactement  les  mêmes  doctrines,  d'un  côté  sous  une 
forme  extérieure  et  publique,  de  l'autre  sous  une 
forme  mystérieuse  et  ésotérique.  En  partant  de  ce 
point  de  départ,  qui  n'a  plus  besoin  d'être  démontré, 
on  est  frappé  de  l'analogie  qu'offre  le  dieu  jeune, 
lumineux  et  solaire  considéré  à  Athènes  comme  fils 
d'Héphœstus  et  d'Athéné,  et  le  dieu  jeune,  lumineux 
et   solaire   comme   lui ,  lacclius,   qui  complétait  la 
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triade  mystique  d'Eleusis,  et  que  Ton  disait  en  ce  lieu 
fils  de  Déméter  ou  de  Coré  et  de  Zeus.  Le  rapport 
devient  encore  plus  frappant  si  nous  nous  souvenons 
que  dans  le  mythe  de  la  naissance  d'Erichtbonius, 
qui  est,  nous  l'avoms  observé  déjà  plus  haut,  une 
sorte  de  répétition  de  celui  de  la  naissance  d'Apol- 
lon Patrons,  Gaea,  identique  à  Déméter,  même  pour 
les  plus  ardents  antisymbolistes ,  se  substitue  ,  chez 
la  plupart  des  auteurs,  à  Athéné  dans  le  rôle  de 
mère  \  Or  Latone ,  la  mère  d'Apollon  dans  le 
mythe  le  plus  constamment  adopté ,  se  confond 
entièrement  avec  Gœa^  et  porte  comme  elle  le  sur- 
nom de  îtoupoTpocpoç '^. 

jN 'oublions  pas  non  plus  qu'Iacchus  n'est  qu'une 
forme  de  Dionysus  et  que  les  liens  entre  Apollon  et 
Dionysus  sont  bien  étroits.  Euripide ,  cité  par  Ma- 
crobe*,  invoque  en  ces  termes  un  seul  et  même  Dieu  : 

As^TTOTa  (pi)^o^a(pve,  BaV-ye,  Haiàv  "AtuoT^Xov,  euAups. 

On  adorait  à  Athènes  un  Apollon  Gisséus  \  qui  pos- 
sédait une  partie  des  attributs  de  Bacchus,  et  en 
même  temps  un  Dionysus  Melpomenos  ^  qui  offrait 

1.  Pausan.  I,  2,  5.  Apollodor.  III,  li,  6.  Hygin.  Poet.  astron.  II, 
13;  Fabul.  166.  Antigon.  Caryst.  Hist.  Mirab.  12.  C'est  là  la  version 
adoptée  dans  les  monuments  de  l'art  :  Bas-reliefs  :  Museo  Cliiaramonti^ 
pi.  XLIV.  Clarac,  Musée  de  sculpture,  pi.  CXXIII,  n°  104.  Vases  peints  : 
Lenormant  et  de  Witte,  Élite  des  mon.  céramogr.  t.  I,  pi.  LXXXIV, 
LXXXV  et  LXXXV  A.  —  2.  Lenormant  et  de  Witte,  Élite  des  mon. 
céramogr.  t.  II,  p.  13  et  97.  —  3.  Theocrit.  Idyll.  XVIII,  y.  50.  — 
\.  Saturn.  I,  18.  —  S.  iEschyl.  ap.  Macrob.  ibid.  —  6.  Pausan.  l,  2, 
4  et  31,  3. 
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bien  de  la  ressemblance  avec  l'Apollon  Citbarède. 
Homère*  donne  comme  attribut  à  Bacchus  le  lau- 
rier, qui  appartient  d'ordinaire  à  Apollon  ;  mais,  par  ' 
contre,  quelques  auteurs  ornent  de  lierre  Apollon  et 
les  Muses  ^  M.  Gerhard  ^  a  remarqué  que  sur  les 
vases  peints  le  fils  de  Latone  est  très-souvent  accom- 
pagne de  deux  femmes,  Muses  ou  Nymphes,  qui 
portent  des  branches  de  lierre.  A  Delphes,  on  célé- 
brait avec  une  grande  solennité  les  Jetés  de  Bacchus, 
aussi  bien  que  celles  d'Apollon*,  et  c'est  pour  cela 
que  les  Artistes  Dionysiaques  avaient  un  rôle  impor- 
tant dans  les  cérémonies  religieuses  de  cette  ville, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  dans  le  com- 
mentaire de  notre  n»  26.  Des  traditions  donnaient  à 
entendre  qu'Apollon  avait  été  enterré  sous  le  trépied 
pythique^;  d'autres  disaient  que  Dionysus  avait  reçu 
la  sépulture  sous  l'omphalos  de  Delphes  ^ ,  et  cet 
omphalos,  attribué  d'ordinaire  à  l'Apollon  Pythien, 
est  placé  comme  symbole  caractéristique  auprès  des  . 
pieds  de  la  statue  d'Antinous  en  lacchus ,  que  nous 
avons  découverte  dans  nos  fouilles  d'Eleusis. 

L'analogie  entre  Apollon  et  Dionysus  n'est  pas 
moins  grande ,  lorsqu'au  lieu  de  l'Apollon  Pythien 

i.  Hjmn.  in  Bacch.  XXV,  v.  9.  —  2.  Martian.  Capell.  I,  10;  p.  38, 
éd.  Kopp.  -  3.  Fasenbilder,  1. 1,  p.  90.  —  i.  Pausan.  X,  32,  5.  Macrob. 
Saturn.  I,  18  Cf.  Gerhard,  Ann.  de  Cinst.  arch.  1833,  p.  188,  Lobeek, 
Aglaopham.  t.  I,  p.  79  et  80.  Lenormaut  et  de  Witle,  Élite  des  mon, 
céiamogr.  t.  III,  p.  18,  24  et  38.  —  5.  Porphyr.  Vit,  Pjthagor.  16. 
—  6.  Philochor.  ap.  Johan.  Malal.  Chronic,  II,  p.  45.  Cedren.  Com- 
pend,  t.  I,  p.  43.  Syncell.  t.  I,  p.  36,  éd.  de  Bonn.  Cf.  de  Witte, 
Nouv,  Ann.  de  Plnst.  arch,  t.  II,  p.  330. 
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nous  considérons  l'Apollon  Carnéus^  Aussi,  sur  le 
revers  du  fameux  vase  Pourtalès^  dont  la  face  prin-- 
cipale  représente  l'initiation  d'Hercule  et  des  Dios- 
cures  à  Eleusis,  revers  qui  se  rapporte  peut-être 
aux  petits  mystères  d'Agrse  ,  comme  l'a  pensé 
M.  Gerhard  ^ ,  ou  plutôt  encore  aux  Éleusinies 
mêmes,  tout  aussi  bien  que  la  peinture  du  côté  anté- 
rieur, l'Eniautos-Plutus  tenant  la  corne  d'abondance, 
qui  est  assis  sur  une  cliné  avec  Dionysus  lacchus, 
pour  exprimer  une  sorte  de  dédoublement  du  troi- 
sième personnage  de  la  triade  mystique,  de  manière 
à  produire  une  dualité  mâle  parallèle  à  la  dualité 
féminine  de  Déméter  et  Coré ,  par  son  costume ,  le 
laurier  dont  son  front  est  ceint,  tout  l'aspect  de  sa 
personne,  en  un  mot,  se  confond  avec  l'Apollon 
Carnéen. 

Dans  les  mystères  d'Andania  en  Messénie,  tels  que 
nous  les  connaissons  par  la  grande  inscription  dér 
couverte  il  y  a  deux  ans\  cet  Apollon  tenait  la  place 
d'Iaccbus  comme  lé  dieu  fils,  et  les  mystères  d'An- 
dania étaient  presque  exactement  calqués  sur  ceux 
d'Eleusis  ^ 

Les  rapports  que  nous  venons  de  signaler  sont 
nombreux  et  incontestables;  cependapl  ils  ne  suffi- 

1.  Voy.  Vxxoika,  Cabinet  Pourtalès,  p.  89.  —  2.  Panofka,  Cabinet 
PonrtalèSj  pi.  XVII.  Gerhard,  Ueber  die  Anthesterien^  pi.  IV,  n°  2.  - 
3.  Ueber  die  Antheslerien,  p.  218,  note  218,  extrait  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Berlin  pour  l'année  1858.  —  "4.  Sauppe,  Die  Mysterien- 
inschrift  ans  Ândania^  Gœttingue,  4860,  in-4o.  —  5.  Pausan.  IV,  1, 
4  et  î);  2,  i;  33,  o. 
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raient  point  à  eux  seuls  pour  justifier  l'admission  de 
l'image  d'un  prêtre  d'Apollon  Patroiis  à  Eleusis, 
dans  un  endroit  où  l'on  ne  plaçait  guères  que  celles 
des  gens  tenant  de  plus  ou  moins  près  au  service 
des  divinités  adorées  dans  VAnactoron,  Il  arrive  sou- 
vent en  effet  dans  le  monde  antique,  tel  qu'il  s'offre 
à  nos  regards,  que  deux  cultes,  fondamentalement 
identiques,  ne  se  confondent  pas  et  demeurent  dans 
leur  forme  extérieure  distincts,  ou  même  quelquefois 
en  antagonisme.  Mais  nous  avons  la  certitude  que 
le  culte  d'Apollon  Patroiis ,  comme  celui  de  sa  sœur 
Artémis,  était  admis,  même  exolériquement  et  dans 
la  partie  publique  pour  tous,  dans  le  cycle  de  la  reli- 
gion éleusinienne. 

Toutes  les  divinités  adorées  sur  la  Voie  Sacrée 
étaient  en  rapport  étroit  avec  cette  religion,  que  ce 
rapport  existât  pour  toutes  depuis  la  fondation  de 
leurs  sanctuaires  ou  qu'il  n'eût  été  établi  que  plus 
tard,  lorsque  le  culte  religieux  de  i'Attique  se  régu- 
larisa avec  la  Constitution  de  l'Etat.  Or  sur  la  Voie 
Sacrée,  dans  le  défilé  du  Mont  Corydallus,  à  l'en- 
droit où  est  aujourd'hui  le  monastère  de  Aacpvl ,  on 
voyait  un  temple  consacré  spécialement  à  Apollon, 
mais  qui  renfermait  avec  la  statue  du  dieu  celles  de 
Minerve,  de  Cérès  et  de  Proserpine  \  L'association 
de  cet  Apollon  avec  Alhéné  le  caractérise  clairement 
comme  Patroiis,  mais,  en  même  temps,  la  présence 


1,  Pausan.  I,  37,  4 

M 
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des  images  de  Démêler  et  de  Coré  à  côté  de  la  sienne 
marque  comme  une  sorte  d'affiliation  de  ce  sanc- 
tuaire et  de  ce  culte  à  ceux  d'Eleusis.  Elle  n'exis- 
tait pas ,  du  reste ,  depuis  l'origine  ;  Pausanias  nous 
apprend  que  le  temple  situé  dans  le  Corydallus  était 
primitivement  dédié  à  Apollon  seul.  Il  en  était  pro- 
bablement ainsi  lorsqu'il  fut  fondé  par  les  Ioniens; 
mais  lorsque  la  fusion  de  la  religion  de  ces  enva- 
hisseurs avec  celle  des  Pélasges,  premiers  habitants 
du  pays,  constitua  le  culte  définitif  de  l'Attique, 
l'Apollon  du  Corydallus  s'identifia  avec  l'Iacchus  des 
mystères,  de  même  que  la  Vénus,  d'origine  évidem- 
ment phénicienne,  que  l'on  adorait  un  peu  plus  bas 
dans  le  même  défilé  \  entra  dans  le  cycle  des  divini- 
tés éleusiniennes,  en  devenant  une  Vénus-Proserpine. 
Pour  de  plus  amples  renseignements  sur  ces  sanc- 
tuaires et  leurs  cultes,  nous  renverrons  le  lecteur  à 
la  partie  de  notre  ouvrage  consacrée  à  la  topogra- 
phie de  la  Voie  Sacrée  Eleusinienne. 

Outre  qu'il  était  prêtre  d'Apollon  Patroiis,  le  Po- 
lycharrae,  en  l'honneur  duquel  est  consacrée  l'in- 
scription quia  motivé  de  notre  part  cette  digression, 
était  grand  prêtre  de  Tibère.  C'est  là  encore  un  titre 
qui  réclame  un  commentaire,  mais  ce  commentaire 
n'a  pas  besoin  de  longs  développements;  il  suffit  y 
de  quelques  mots. 

Le  culte  augustal  s'était  établi  à  Athènes,  dès  le 


1.  Pausan.  I,  37,  4. 
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règne  du  premier  Empereur,  par  la  fondation  d'un 
temple  de  Rome  et  d'Auguste  sur  l'Acropole,  en  avant 
de  l'entrée  du  Parlbénon\  A.  dater  du  règne  d'Ha- 
drien, le  centre  en  fut  reporté  dans  le  temple  de 
Jupiter  Olympien,  où  il  prit  une  nouvelle  importance. 

Le  ministre  qui  en  était  chargé  dans  la  cité  de 
Minerve  est  toujours  désigné  par  les  textes  épigra- 
phiques  sous  le  titre  de  grand  prêtre.  C'est  ainsi  que 
nous  relevons  les  mentions  suivantes  dans  les  in- 
scriptions de  TAttique  : 

lo  Caïus  Julius  Spartiaticus,  ap/tepeuç  (^scov  Segaarôiv.  —  Le  Bas, 

Voyage,  Inscriptions,  part.  I,  n°  341. 
2°  Tiberius  Claudiiis  Atticus  Herodes,  apj^ispsùç  twv  Hsêacxwv. 

Spon,  Foyagc,  t.  III,  part.  II,  p.  220.  —  Corp.  inscr.  grœc. 

n"  382.  —  Le  Bas,    Voyage ,  Inscriptions,  part.  I,   n**  342. 

—  'ETriyp.  'EXXr,v.  àvexo.  3«  série,  n°^  43,  44  et  45.  —  Stuart , 

Antiquities  of  Athens,  t.  III,  p.  1 .  —  Corp.  inscr.  grœc.  n°  383. 
*  —  Le  Bas,  Voyage,  Inscriptions,  part.  I,  no  340. 

Peut-être  y  avait-il  dans  plusieurs  dèmes  des 
sanctuaires  du  culte  augustal  et  des  prêtres  attachés 
à  ces  sanctuaires,  dont  le  grand  prêtre  d'Athènes 
était  le  chef.  En  effet  nous  verrons  plus  loin,  dans 
notre  n»  55,  figurer  un  prêtre  de  Tibère  différent  du 
Polycharme  de  notre  n°  43,  et  désigné  par  le  simple 
litre  de  Upsuç  Sià  ptou. 

\.  Gruter,  p.  cv,  n°  9.  Cyriac.  Ancon.  p.  x,  no  72.  Meurs.  Atlœii. 
Attic.  IV,  20.  Van  Dale ,  Dissert.  ant.  p.  416.  Corsini ,  Fast.  Attic. 
t.  I,  p.  142.  Clarke,  Travels,  part.  II,  sect.  n,  p.  392.  Hughes,  t.  I, 
p.  261.  Corp.  inscr.  grxc.  n°  478.  Leake,  Topography  of  Athens,  p.  277 
(li'eéd.);  p.  332  (2e  éd.).  Le  Bas,  Voyage,  Inscriptions,  part.  I,  no231. 
Beulé,  V Acropole  d'Athènes,  t.  II,  p.  206  et  207. 
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Fragment  de  couronne. 

Dans  une  seconde  couronne. 

HBOrAH 
OAHMOS 
KAÎNH4>0 
PHSASAN 
ASKAHPI 
QI 

EPII 

AMEIN0KAEIA2TH2OIA  • 

Sur  un  fragment  en  marbre  pentélique,  exhumé 
dans  nos  fouilles  en  avant  des  Grands  Propylées. 
Publiées  par  M.  Pittakys*  et  M.  Conze^  presque  im- 
médiatement après  sa  découverte. 

Probablement  dans  la  première  couronne,  comme 
sur  notre  n°  36,  était  primitivement  gravé  : 

HBOÏAH 
OAHMOS 
A4>E£TIAS 
MrHGEI 

SAN 

Mais  ceci  a  disparu,  et  il  ne  reste  sur  le  mo- 
nument qu'un  seul  titre  sacerdotal,  plus  le  nom  de 

1.    'EorijA.  dcp-/.  11°  3802.—  2.  BuUet.  de  Vlnst.  arch.  186Q,  p.  182. 
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la  prétresse  cponyme  qui  indiquait  la  date  de  l'ë- 
rection  : 

Le  Sénat  et  le  Peuple  (^couronnent)  la  canephore 
d'Esculape. 

Sous  le  sacerdoce  d'Âminoclée ,  fille  de  Philippe 
de  .... 

Le  culte  d'Esculape  avait  une  certaine  extension 
dans  la  religion  athénienne.  Le  dieu  de  la  médecine 
possédait  un  temple  sur  les  flancs  de  l'Acropole,  au- 
dessus  de  l'endroit  oii  Hérode  Atticus  construisit  son 
théâtre*.  Un  autre  sanctuaire  de  la  même  divinité 
existait  certainement  au  lieu  où  maintenant  se  voit 
la  petite  chapelle  d^i^-yio;  'Iwavv7i<;  ty;;  xwT^wwaç ,  ap- 
puyée à  une  colonne  antique  auprès  de  laquelle  les 
gens  du  peuple  d'Athènes  pratiquent  encore  des  rites 
païens,  lui  attribuant  la  vertu  de  guérir  la  ^lèvre^  A 
l'angle  de  la  rue  voisine  j'ai  retrouvé,  servant  de 
borne,  un  bâton  en  marbre  avec  le  serpent  enroulé 
autour,  fragment  de  la  statue  colossale  d'Esculape 
qui  existait  dans  le  temple.  Un  collège  d'Orgéons 
était  attaché  à  ce  sanctuaire  ^  Il  y  avait  encore  un 


1.  Pausan.  I,  21,  7.  Plin.  Hist.  Natur.  Il,  103,  106.  Voy.  Leake, 
Topography  of  Athens,  p.  164-167  (l^e  éd.);  p.  292-294  (2e  éd.).  — 
2.  Pittakys,  Ij  Ancienne  Athènes^  p.  507.  Rhangabé,  Ant.  hellén.  t.  Il, 
p.  444.  About,  La  Grèce  contemporaine ,  p.254,  46édit. — 3.  Rhangabé, 
Ant.  hellén.  n»  81S.  Le  Bas,  Voyage,  Inscriptions,  part.  I,  n**  278. 
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troisième  Asclëpiëium ,  au  lieu  où  se  trouve  actuel- 
lement une  petite  église  à  moitié  enterrée  sur  le  côté 
droit  de  la  rue  de  Minerve  ,  non  loin  du  MeyaXo 
MovacTvipi  ;  plusieurs  dédicaces  à  Esculape  ont  été 
découvertes  en  cet  endroit  ^  Les  inscriptions  de  ce 
genre  sont ,  du  reste ,  assez  nombreuses  à  Athènes  ; 
on  en  a  trouvé  à  l'Acropole  %  dans  l'ancien  quartier 
des  Portiques,  à  l'est  du  temple  de  Thésée^,  et  sur  le 
terrain  qu'occupait  dans  l'antiquité  la  rue  des  Tré- 
pieds^  Un  marbre  de  la  collection  Choiseul-Gouffier, 
actuellement  au  musée  du  Louvre  ^,  marbre  qui  pro- 
vient d'Athènes  ,  mais  on  ne  sait  pas  de  .quelle  partie 
de  la  ville,  rapporte  la  consécration  à  Esculape  de  la 
maison ,  du  jardin  et  de  la  personne  d'un  certain 
Démon,  fils  de  Démomélès,  de  Pieania,  proche 
parent  du  grand  orateur  Démosthène,  à  la  suite 
d'un  oracle. 


i.  Kunstblatt,  1840,  n°  18.  Rhangabé,  Ant.  hellén.  t.  II,  p.  731.— 
2.  I.  'Ecprjjji.  àpx..  no  878.  Rhangabé,  Ant.  hellén.  n"  1047.  Le  Bas, 
Voyage,  Inscriptions,  part.  I,  n°  119.  II.  'E^TjtJ..  âcpx*  "°  9^3.  Rhan- 
gabé, Ant.  hellén,  n°  1048.  Le  Bas,  Voyage^  Inscriptions,  part.  I, 
n°  118.  III,  Piltakys,  V Ancienne  Athènes,  p.  335.  Rhangabé,  Ant, 
hellén.  nP  1049.  Le  Bas,  Voyage,  Inscriptions,  part.  I,  n^  117.  IV. 
Rhangabé,  Ant.  hellén.  n»  lOSO.  Le  Bas,  Voyage,  Inscriptions,  part  I, 
no  115.  V.  Rhangabé,  Ant.  liellén.  n»  1052.  Le  Bas,  Voyage,  Inscrip- 
tions, part.  I,  no  120.  VI.  Le  Bas,  Voyage,  Inscriptions,  part.  I,  n»  116. 
VII.  Le  Bas,  Voyage,  Inscriptions,  part.  I,  n°  121,  —  3.  Pittakys, 
V  Ancienne  Athènes,  p.  51  et  54.  Rhangabé,  Ant.  hellén.  no*  1054  et 
1055.  —  4.  Corp.  inscr.  grsec.  n^  510.  Pittakys,  L'Ancienne  Athènes, 
p.  166.  Rhangabé,  Ant.  hellén.  no1053.  —  5.  Dubois,  Cat.  Choiseul 
Gouffier.^ïiP  212.  Clarac,  Musée  de  sculpture,  t.  II,  pi.  L,  n»  455.  Osann, 
Sylloge,  p.  362,  n»  23.  Corp.  inscr.  grxc.  n°  459,  Le  Bas,  Voyage.^  In- 
scriptions, part.  I,  no  275. 
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Dans  la  frise  du  Parthénon ,  Esculape  figure  au 
nombre  des  principales  divinités  protectrices  de 
l'Atlique*,  et  un  bas-relief  célèbre  trouvé  à  l'Acropole 
associe  ce  dieu  à  la  Minerve  de  ^Hécatompédon^ 

Une  inscription  découverte  au  temple  d'Erech- 
thée  depuis  Taffrancbissement  de  la  Grèce  ^,  et  une 
autre  antérieurement  connue*,  mentionnent  des 
AIKAHriEIA  parmi  les  fêles  les  plus  importantes  de 
l'année  religieuse  attique.  C'était  le  8  du  mois  d'Éla- 
pbébolion  que  se  célébrait  cette  fête ,  comme  le 
P.  Corsini  ^  l'a  fort  ingénieusement  conclu  d'une 
phrase  d'Escbine  :  Avip.oaOsV/iç....  ypacpsi  i]^vf(pt(jp.a ,  toi>; 
xatpoùç  T'^ç  Tuolewç  û(paipoupt.evoç ,  sxx.V/iGvav  TroieÎGOai  toÙç 
TTpuTavetç  Tvi  oy^o'/i  iGTap^evou  toû  'EXacp'/iêoT^icovo;  [x*/ivoç,  ot£ 

C'est  peut-être  à  cette  cérémonie  que  la  femme 
en  l'honneur  de  qui  a  été  gravé  le  monument  que 
nous  expliquons  avait  rempli  les  fonctions  de  cané- 
phore  d'Esculape,  fonctions  qui  figurent  ici  pour  la 
preniière  fois  dans  l'épigraphie  attique.  Peut-être 
aussi  le  titre  de  )cavri(pop-/)(7a(7av  'AajtV/iTCiw  correspond-il 


1 ,  Ottfried  Miiller  dans  la  traduction  allemande  des  Antiquités 
d'Athènes  de  Stuart,  t.  II,  p.  674  sqq.  Ch.  Lenot-mant,  Bas-reliefs  du 
Parthénon  et  dé  Phigalïe,  p.  21.  Beulé,  V Acropole  d'Athènes,  t.  II, 
p.  146.  — 2.  'E<pri[x.  àpx,.no382.  Scliœll,  Archœol.  Mlttheil.  I,  3,  p.  60. 
Gerhard,  Die  Minervcn-Idole,  pi.  V,  n»  6.  Le  Bas,  Foyage,  Monuments 
figurés,  pi.  XXXIX.  Fr.  Lenormant,  Gazette  des  Beaux-arts^  t.  VIII, 
p.  205;  La  Minerve  du  Parthénon^  p.  26.  —  3.  Bœckh,  Staatshaushalt. 
derAthen.  t.  II,  p.  135.  Rhangabé,  Ant.  hellén.  no842.  —  4.  Bœckh, 
Staatshaushalt.  der  Athen.  t.  II,  p.  243.  Corp.  inscr.  grxc,  n°  157.  — 
5.  Fast.  Attic.  t.  II,  p.  308.  —  6.  De  fais,  leg,  p.  63. 
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à  celui   de  xavvicpopvirraGav  'ETui^auptoiç  qui  se  lit  dans 
une  inscription  d'Athènes  \ 

Nous  aurions  alors  une  fonction  en  rapport  di- 
rect avec  le  culte  éleusinien.  La  fête  àe^  Epidauries, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  le  commentaire  de 
notre  n°  31 ,  et  dans  laquelle  on  sacrifiait  au  dieu  de 
la  médecine  ^  était  en  effet  une  des  journées  de  la 
célébration  des  Grands  Mystères.  Philostrate  en  parle 
en  ces  termes  :  Ta  'Eirt^pta ,  (astoc  irpo^îf/idiv  te  xal 
Upaa,  ^sGipo  [;.u£iv  'AÔvivaioiç  irarptov  e-rrl  Guaia  «^suTepot,, 
ToutI  ^à  £vo[i,tcav  î\.ax.V/]7rtou  svsy-a ,  oti  ^vi  sp^uTiCav  aùrov 
vixovTa  'Ext^aupoGev  ot^^è  p.uaT7]pltov^  Les  premiers  érudits 
qui  ont  traité  des  Éleusinies  avaient  conclu  de  ce 
passage  que  les  Epidauries  avaient  heu,  comme  une 
sorte  de  complément  des  initiations,  après  le  retour 
des  mystes  à  Athènes,  mais  M.  Preiler*,  suivi  en  cela 
par  M.  Guigniaut  %  a  parfaitement  démontré  qu'il 
fallait  se  ranger  à  un  tout  autre  système.  En  effet, 
Philostrate  dit  seulement  que  les  Epidauries  avaient 
lieu  après  la  proclamation,  Tïïpodpviffiç,  qui  ouvrait  les 
cérémonies  des  mystères  le  15  de  Boédromion^  et 
après  les  sacrifices,  Upeîa,  qui  occupaient  les  journées 
des  17  et  18  du  même  mois'.  L'ensemble  de  son 
récit  montre  de  la  façon  la  plus  claire  que  lorsque 

1.  Le  Bas,  Voyage^  Inscriptions,  part.  I,  n°  362.  —  2.  Pausan.  II, 
26,  7.  —  3.  Vit.  JpoUon.  IV,  18.—  4.  Zeitschrifc  fUr  die  Alterthums- 
wissenschcft  de  Darmstadt,  1835,  «o  125.  KrûcXe  Éleusinien  dans  la 
Real'Encycloyœdie  de  Pauly. —  5.  Religions  de  V antiquité,  t. III,  part.  IN, 
p.  H86.  —  6.  Schol.  ac/ Aristophan.  Ran.  v.  369;  Plut,  v,  431.  Hesych. 
vo  'AyupiJLOç.   Plutarcli.  Vit.  Alex.  31.   —    7.  Corp.  inscr.  grœc.  n"  523. 
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Apollonius  de  Tyane  se  rendit  du  Pirée  à  Athènes, 
le  jour  des  Épidauries,  les  mysles  n'avaient  pas  en- 
core quitté  cette  ville:  puisque  les  philosophes  d'A- 
thènes étaient  sur  le  point  de  s'attacher  aux  pas  du 
célèbre  thaumaturge ,  au  risque  de  manquer  l'ini- 
tiation, quand  lui-même  leur  proposa  de  les  accom- 
pagner à  Eleusis  et  de  se  faire  initier  avec  eux  ,  ce 
que  ne  permit  pas  l'hiérophante;  qui  considéra  Apol- 
lonius comme  un  magicien.  Les  Épidauries  sont 
donc  par  là  formellement  re[)ortées  au  19  de  Boé- 
droniion,  c'est-à-dire  au  jour  qui  suivait  les  sacrifices 
préparatoires  terminés  le  18,  et  qui  précédait  immé- 
diatement la  procession  d'iacchus,  célébrée  le  20  \ 
Nous  avons  déjà  cité  la  prétresse  éponyme  Ami- 
noclée  dans  le  commentaire  de  notre  n°  27. 


§    10.      HONNEURS     RENDUS    A     DES     PARTICULIERS 
PAR    LE    SACERDOCE    d'ÉLEUSIS. 

Les  familles  de  la  noblesse  sacerdotale  éleusi- 
nienne,  particulièrement  celles  des  Eumolpides  et 
des  Céryces,  réunies  en  Sénat  Sacré,  Upà  'yepoucia  ^, 
rendaient  des  décisions  de  diverses  natures,  et,  entre 
autres  choses,  décernaient  des  statues  aux  membres 
de  leur  sacerdoce  qui  s'étaient  distingués  d'une  ma- 

i.  Schol,  ad  Aristophan.  Raii.  v.  326.  Plutarch.  Fit.  Camill.  19;  f^it 
Phocion.  28.  —  2.  Voy.  le  commentaire  de  notre  no  28  et  §  9  C. 
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nière  spéciale.  INous  avons  cité  deux  dédicaces  de 
ce  genre,  autrefois  découvertes  à  Eleusis  et  actuelle- 
ment perdues,  l'une  en  l'honneur  d'un  Lycomide  et 
l'autre  en  l'honneur  d'un  Céryce. 

Mais  le  Sénat  Sacré  ne  se  bornait  pas  à  honorer 
les  prêtres;  il  décidait  aussi  quelquefois  l'érection  de 
statues  à  des  particuliers  ou  à  des  magistrats  civils, 
qui  avaient  rendu  des  services  notables  au  sacerdoce 
ou  au  culte  éleusinien.  M.  Bœckh*  donne,  d'après 
les  copies  de  Fourmont,  une  inscription  qui  existait 
dans  le  siècle  dernier  et  qui  mentionne  les  honneurs 
rendus  par  les  Eumolpides ,  avec  l'assentiment  de 
l'Aréopage ,  à  un  archonte  nommé  Marcus  Julius 
Apella,  du  dème  de  Marathon ,  fils  de  Marcus  Julius 
Damianus ,  natif  de  Mylasa  en  Carie ,  et  de  Flavia 
Polla  ,  fille  de  Flavius  Apella  ,  natif  d'Hypaepa  en 
Lydie.  Cette  inscription  est  maintenant  détruite,  mais 
elle  donne  l'espoir  que  la  section  que  nous  ouvrons 
pour  elle  s'enrichira  de  nouveaux  monuments  par 
suite  de  découvertes  ultérieures. 

i,   Corp    înscr.  grsec.  n"  379. 


DEUXIEME    CLASSE 

ACTES    PUBLICS. 


§    1  .    INSCRIPTIONS    RELATIVES    A    DES    MATIÈRES 
DE    FINANCES. 

45. 

MH 
0Y2AA 
MEIOIIK 
MENni: 
AI2T0AITh 
HINAYAAO 
ITOIXAHI 
02N0AnN: 
TIMH:a:e 
A02I3T 
T:T 

Tracée,  en  lettres  presque  imperceptibles,  sur  un 
éclat  de  marbre  gris  de  l'Hymette,  de  1 0  centimètres 
de  hauteur,  découvert  dans  les  fouilles  de  l'église 
d'^Ayio;  Za)(^aptaç,  ancien  temple  de  Triptolème.  Ce 
fragment  est  encore  inédit. 
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Les  deux  lettres  MH  de  la  ligne  1  appartiennent 
peut-être  au  mot  ti^lti  ,  pri.x,  que  nous  retrouverons 
plus  loin  dans  l'inscription.  A  la  ligne  2,  nous  voyons 
d'abord  la  finale  d'un  accusatif  pluriel  masculin,  0Y2, 
puis  deux  A  qui  ne  peuvent  s'expliquer  que  comme 
ayant  fait  partie  d'un  énoncé  de  chiffres  à  la  manière 
allique.  La  somme  enregistrée  en  cet  endroit  était 
donc  au  moins  de  20  drachmes.  Nous  ne  distinguons 
rien  à  la  troisième  ligne,  et  à  la  quatrième  il  ne  sub- 
siste plus  que  le  datif  d'un  participe  en  (;.£vo<;,  MENfll. 
Dans  la  cinquième,  on  lit  clairement  ai  ctoolI  Tr,[ç,  les 
portiques  de...  A  la  sixième,  nous  voyons  d'abord  le 
chiffre  H,  cent,  suivi  de  deux  points  qui  montrent 
que  l'on  passe  à  mi  autre  chapitre,  puis  les  lettres 
NAYAAO,  qui  sont  peut-être  le  mot  vaû>.ov,  nolis,  prix 
de  transport  par  mer,  où  une  erreur  du  lapicide 
aurait  mis  deux  A.  Dans  la  ligne  7,  l'article  toiç  est 
certain,  et  c'était  probablement  l'indication  de  quel- 
ques choses  données  à  de  certaines  personnes;  il  ne 
reste  pas  assez  du  mot  suivant  pour  tenter  de  le  res- 
tituer. Nous  ne  savons  aussi  que  dire  de  satisfaisant 
sur  les  lettres  qui  se  voient  dans  la  huitième  ligne  ; 
elles  ne  semblent  rien  fournir  de  vraisemblable  dans 
leur  état  de  mutilation.  Ce  qui  vient  ensuite  (1.  9)  est 
clair  :  Tip,/]  ^exa  (Spa^(jLai)5  Prix:  dix  drachmes; 
l'E  qui  termine  le  fragment  de  ligne  commençait 
l'énoncé  d'unfe  autre  somme.  Quant  à  la  ligne  10, 
on  y  reconnaît ,  après  les  lettres  A02  terminant  un 
mot  que  nous  ne  savons  comment  restituer,  encore 


1 
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un  autre  chiffre  qui  semble  avoir  été  bien  plus  fort; 
en  effet,  l?T  semble  bien  avoir  exprimé  50  ou  51 
talents.  Un  compte  en  talents  devait  aussi  se  trouver 
dans  la  ligne  10,  dont  il  ne  reste  plus  que  deux 
lettres,  car  le  T  suivi  de  deux  points  indiquant  une 
séparation  ne  peut  être  la  fin  d'aucun  mot.  Ces 
sommes  en  talents  étaient  probablement  des  totaux. 
En  somme,  il  paraît  vraisemblable  que  ce  débris 
tellement  mutilé  a  dû  appartenir  au  compte  des  dé- 
penses faites  pour  la  construction  d'un  édifice.  Mais 
il  reste  si  peu  de  choses  que  nous  n'oserions  rien 
affirmer  à  ce  sujet. 


§    2.    DÉCRETS    DU    SÉNAT    ET    DU    PEUPLE    RELATIFS 
A    DES    OBJETS    CIVILS. 

46. 

EAh^TEEPE  I 
AlTOKEPlcpS 
AEKPOUEO^ 
XOKTOKEIT 
5  1  N  I  K  A  T  A  H 
TO  N  E  P  I  ME  P 
I  ©  E  O  I  T  O  A  E 

Sur  un  fragment  de  plaque  en  marbre  pentélique, 
découvert  en  avant  de  l'enceinte  du  puits  Callicho- 
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ron.  Dans  cette  inscription,  inédite  jusqu'à  présent, 

la   forme    des   lettres   est   antérieure   à    Tarchontat 

d'Euclide. 

A  la  première  ligne,  on  croirait  reconnaître  âav  ts 
èpsî  ;  à  la  seconde,  après  un  mot  terminé  en  a<7Tov  ou 
aGTwv ,  on  distingue  avec  certitude  £TTi<j;[7i<pi(^6iv  ou 
£774[7](picÔai.  4  la  troisième,  £>c  ttoT^sw;  est  certain.  Dans 
la  quatrième,  on  doit  probablement  restituer  âp]pv- 
Twv  £ç....  Quant  à  la  cinquième,  i)  y  a  incontestable- 
ment £v  'eX£ij](7ivl  /caTa,  puis  un  mot  qui  était  peut- 
être  H[EMEPAK,  7ip.£pav.  Enfin  la  ligne  6  contient  tov 

£7ri[JL£>;[71T71V    OU     TtOV    £7Tl[Jt.£'X[YlT(0V  ,     Ct   la    7"    TO]  I     OEOI 
TOAE,   TW  0£W  T0^£,   OU  plutôt  TEJI    OEOI,   T-^  0£tO. 

L'objet  général  de  l'inscription  nous  échappe  ab- 
solument. Mais  comme  il  est  manifeste  que  ce  frag- 
ment provient  d'un  décret  officiel,  nous  nous  sommes 
résolu  à  le  classer  en  cet  endroit. 


47. 

E  i  A  I  N  E 
BAIONKAI2TE 
Y2TEct>ANn  lE  INA  lA 
EAPIANKAlATEAEi 
2INEAEY2INI0IAN 
AETOyH<t>l  2MAEI22T 
Al  2TH2A  I  El  2T00E 
INIflNTONTAMIANi 

Sur  un  fragment  de  plaque  en  marbre  pentélique, 
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découvert  par  nous  dans  une  muraille  moderne  en 
pierres  sèches  au  pied  du  rocher  de  l'Acropole, 
du  côté  de  la  mer.  Ce  fragment  est  actuellement  à 
Athènes,  dans  le  cabinet  de  M»  Pittakys,  au  ministère 
de  l'histruction  publique.  11  a  été'publié  dans  le  der- 
nier numéro  de  la  Gazette  archéologique^ . 

Nous  avons  ici  les  débris  du  dispositif  d'un  décret 
athénien ,  auquel  la  forme  des  lettres  assigne  une 
époque  environ  contemporaine  de  celle  d'Alexandre. 
L'inscription  est  arrangée  GToi)(^ri^ov ,  comme  presque 
tous  les  textes  épigraphiques  de  la  même  nature. 
La  lacune ,  au  commencement  de  chacune  des  six 
dernières  lignes,  est  de  douze  lettres,  ainsi  qu'on 
en  a  la  preuve  par  les  formules  sacramentelles  KAI 
2TE[ct>ANn2AI  OAAAOJY  2TE0ANni  et  AN[ArPAyAI 
AE  TO]AE  TO  ^HOIIMA  EI2  2TLHAHN  AIOINHN  K]AI 
2TH2AI,  etc.,  lesquelles  se  reconnaissent  avec  une 
certitude  incontestable  aux  lignes  2-3  et  5-7.  A  la 
ligne  6,  la  lacune  au  commencement  n'est  que  de 
onze  lettres. 

Ces  observations  préliminaires  une  fois  faites ,  les 
restitutions  ressortent  toutes  seules  du  nombre  des 
lettres,  d'autant  plus  qu'il  ne  s'agit  dans  notre  in- 
scription, pour  ainsi  dire,  que  de  formules  parfaite- 
ment connues  d'ailleurs.  Nous  rétablissons  donc  sans 
hésitation  : 

\.   'Ecpï)tA.  %.  no  4082. 
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[EAOZ] 
ETHIBOYAHIKAUn  IAHMni]E[r]A  INE 

2AI] 0H1BAI0NKAI2TE 

<t>ANn2AIOAAAOlY2TÉ0AN  n  I  E  I  NAIA 
EAYTni  KAI  rPOlEAPI  ANKA  lAT  EAEI 
ANH2ArOAAYOY]2INEA  EY2  I  N  I  OIAN 
ArPAyAIAETO]AETOyH0l  2MAE  I22T 
HAHN  A  10  INHN  K1AI2TH2A  I  El  2T00E 
ATPONTOEAEYUINinNTONTAMIAN 

"E^^O^S    TY]    BoUÀvi    /.OLi.    TW    AT^jy.W   ilZOLliiQOLl.  .    .    0Y1- 

êatov,  xat  (7T£(pavw(7ai  ^cùCkQxj  ^iTe^avco*  elvai  ^è  aÙTÔ  xai 
xûos^ptav  y.al  àTe"Xeiav  tIç  àiroXauQuaiv  'E)^£ucrtvtoi  *  àvaYpa^|;ai 
^è  To^£  TO  4;7i(ptc(JLa  £i;  CT-^VriV  >.i6iV7iv  xal  CT'^dai  sic  to  ôea- 

TpOV  TO  'E)^£U(7tVtC0V  TOV  Tajxiav. 

Le  Sénat  et  le  Peuple  ont  décrété  de  louer 

Thébain^  de  le  couronner  dune  couronne  de  feuillage, 
et  de  lui  accorder  la  proédrie  et  ïatélie  dont  jouissent 
les  gens  d Eleusis  ;  puis  de  faire  graver  ce  décret 
par  les  soins  du  questeur  sur  une  stèle  de  marbre^ 
et  de  le  faire  placer  dans  le  théâtre  dFAeusis. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'entrer  en  explications 
sur  la  proédrie  et  l'atélie,  deux  sortes  de  distinctions 
bien  connues  de  tous  ceux  qui  ont  étudie  l'organi- 
sation du  gouvernement  athénien.  Ici  cependant  il 
y  a  une  forme  particulière  dans  la  mention  de  l'atélie. 
D'après  la  restitution  que  semble  réclamer  le  nombre 
de  lettres  compris  dans  la  lacune,  les  habitants  de 
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la  cité  sacrée  d'Eleusis  jouissaient  tous  de  ce  piivi- 
lége,  au  moins  dans  une  certaine  limite'. 

La  formule  finale  est  aussi  à  remarquer.  Prestjue 
constamment  dans  les  décrets  athéniens,  le  soin  de 
faire  graver  la  décision  du  Sénat  et  du  Peuple  sur 
une  stèle  de  marbre  est  attribué  à  deux  personnages 
différents.  Le  secrétaire  de  la  prytanie  en  fonctions, 
YpajA[AaT£Ù(;  xaToc  TïpuTavetav,  OU  le  greffier  du  Sénat,  est 
chargé  de  surveiller  le  travail  de  gravure,  afin  que  la 
copie  ainsi  éternisée  sur  le  marbre  soit  bien  con- 
forme à  l'exemplaire  manuscrit  déposé  dans  les  ar- 
chives de  l'État  ^,  et  le  questeur,  Taj^taç,  a  la  mission 
de  fournir  à  la  dépense  ^  Pour  les  délibérations  par- 
ticulières des  dèmes ,  les  mêmes  soins  sont  remplis 
par  le  démarque  et  le  (]uesteur  du  dème*.  Cependant 
nous  voyons  dans  une  convention  entre  le  dème 
d'^xonœ  et  des  particuliers  pour  la  location  d'un 
terrain  ^,  le  questeur  chargé  seul  de  faire  graver  le 
contrat.  L'exemple  que  fournit  notre  inscription  est 


1.  M.  Piltakys  restitue  wç  aÙTo\  l'you]atv  'EXsuafviot,  mais  ce  supplé- 
ment est  inadmissible,  car  il  contient  une  lettre  de  plus  qu'il  ne  faut. 
"QoTcep  IYou[atv,  auquel  on  penserait  tout  d'abord,  aurait,  au  contraire, 
une  lettre  de  trop  peu.  Il  serait  encore  possible  de  combler  la  lacune 
d'une  manière  exacte  en  restituant  dtTéX£i[av  (ov  ETCiTsXouJaiv  'EXeuatvtot, 
Dans  ce  cas  il  ne  s'agirait  plus  d'une  immunité  générale ,  mais  de 
l'exemption  de  certains  droits  particuliers  qu'auraient  payés  les  habi- 
tants d'Eleusrs,  et  dont  le  produit  aurait  été  probablement  affecté  à 
couvrir  les  dépenses  locales  du  dème.  Mais  la  restitution  à  laquelle 
nous  nous  sommes  arrêté  nous  semble  encore  préférable.  —  2.  Le  Bas, 
Nouv.  ann.  de  Vlnst.  arch.  t.  II,  p.  516.  —  3.  Voy,  Le  Bas,  Nouv. 
ann.  de  Plnst.  arch.  t.  II,  p.  525.  Franz,  Elem.  epigr.  grsec.  p.  317. 
—  4.  Corp.  inscr,  grsec.  no^OO,  100  et  102. —  5.  Corp,  inscr.  grsec.  n"  93. 

18 
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le  premier  qui  se  rencontre  de  la  formule  ainsi 
abrégée  pour  un  acte  de  la  République;  car  on  ne 
peut  pas  supposer  qu'il  y  eût  rien  après  les  mots  tov 
Tap.iav.  Le  texte  s'arrête  avant  la  fin  de  la  ligne  et 
au-dessous  il  y  a  une  grande  marge,  de  7  centimètres 
environ,  absolument  vide.  On  comprend,  du  reste, 
que  lorsqu'on  voulait  raccourcir  l'énoncé  des  soins 
à  prendre  et  ne  nommer  qu'un  seul  personnage, 
c'était  le  questeur  chargé  de  la  dépense  que  Ton 
devait  choisir,  plutôt  que  le  secrétaire,  qui  n'avait 
qu'une  simple  fonction  de  surveillance.  C'est  ainsi 
que,  dans  un  décret  des  Déliens,  dont  la  constitution 
était  exactement  modelée  sur  celle  des  Athéniens, 
nous  voyons  aussi  le  questeur  seul  mentionné  lors- 
qu'il^ s'agit  de  la  gravure  du  décret  '. 

C'est  également  dans  la  même  formule  que  se 
rencontrent  les  mois  qui  font  toute  l'importance  de 
cette  inscription,  GT-^aat  et;  to  65[aTpov  to  'ET^euaJtvtwv, 
dont  la  restitution  nous  semble  certaine.  La  stèle  qui 
portait  ce  décret  était  donc  placée  dans  le  théâtre  où 
les  Artistes  Dionysiaques  donnaient,  lors  des  mys- 
tères, ces  â^tova;  ot'/iviîcou;  dont  a  parlé  notre  n°  26. 
Or  le  fragment  que  nous  étudions  a  été  trouvé  par 
nous  à  quelques  pas  seulement  du  point  où ,  sur  la 
pente  de  l'Acropole,  la  courbe  du  terrain  et  quelques 
restes  de  gradins  taillés  dans  le  roc  nous  avaient  fait 
conjecturer  que  devait  avoir  existé  un  théâtre^  C'est 

1.    Corp.  inscr.  gieec.  n»  !233i.  —  2.  M.  Pittakys  signale  la  décou- 
verte du  théâtre  d'Eleusis  dans  la  Gazette  archéologique  à  propos  de 
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là  un  fait  qui  confirme  donc  pleinement  noire  con- 
jeclure,  et  le  n**  47  du  présent  recueil  devient  ainsi 
un  document  capital  pour  la  topographie  de  la  ville 
d'Eleusis.  Nous  traitons,  du  reste,  cette  question 
beaucoup  plus  longuement  et  avec  tous  les  dévelop- 
pements désirables,  dans  la  partie  de  notre  ouvrage 
consacrée  aux  recherches  topographiques. 

Malheureusement,  les  motifs  du  décret  manquant, 
nous  demeurons  dans  une  ignorance  absolue  sur  les 
causes  pour  lesquelles  le  personnage  à  l'occasion 
de  qui  il  a  été  rendu  avait  mérité  tous  ces  honneurs. 
Le  nom  du  personnage  est  aussi  perdu  pour  nous 
sans  retour  ;  on  peut  seulement  deviner  que  c'était 
un  Thébain  établi  à  Eleusis.  Avait-il  donné  de  l'ar- 
gent pour  subvenir  aux  frais  des  représentations 
scéniques  ou  pour  réparer  le  théâtre  ?  Cela  est  pos- 
sible, mais  cependant  n'est  pas  absolument  nécessaire 
à  admettre.  11  se  pourrait,  en  effet,  que  l'hiéron  des 
Grandes  Déesses  ayant  été  réservé  à  l'érection  des 
inscriptions  d'un  caractère  religieux,  le  théâtre  ait 
été  à  Eleusis  le  lieu  où  l'on  plaçait  les  décrets  pu- 
rement civils. 

Rien  ne  varie  plus  dans  les  textes  de  l'épigraphie 


cette  inscription  et  se  l'attribue  à  lui-même.  Il  est  inutile  de  réclamer 
contre  une  semblable  prétention,  tout  le  monde  à  Athènes  connaissant 
l'époque  où  nous  avons  fait  des  fouilles  à  Eleusis,  et,  d'ailleurs,  nos 
droits  de  priorité  étant  constatés  par  une  lettre  de  nous,  lue  à  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  le  26  octobre  i  860,  et  mentionnée 
dans  les  comptes  rendus  de  M.  Desjardins;  Journal  général  de  Pin' 
struction  Publique,  t.  XXX,  186i,  p.  83. 
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grecque  que  l'indication  du  lieu  où  doivent  être  ex- 
posés 1rs  décrets  émanés  de  l'autorité  publique  ^  La 
seule  règle  est  que  ce  doit  être  dans  le  lieu  le  plus 
apparent  de  la  ville,  èv  tw  eTricpaveGTocTw  7ro7.£to;  tottw^, 
mais  ce  lieu  n'est  souvent  pas  le  même,  non-seule- 
ment dans  deux  villes  différentes,  mais  encore  dans 
une  seule  cité.  Le  plus  ordinairement,  il  est  vrai , 
c'est  dans  le  temple  ou  plutôt  dans  l'hiéron  ou  le 
téménos  de  la  divinité  principale.  A  Athènes,  pour 
le  plus  grand  nombre  des  inscriptions,  c'est  sur 
l'Acropole ,  auprès  du  Partbénon  on  de  la  statue 
d'Athéné  Promaclios%  au  dème  d'^Exonse  dans  l'hié- 
ron d'Hébé*,  au  Pirée  dans  celui  d'Hestia  \  à  Her- 
mione  dans  le  temple  de  Déméter  Chthonia  \  a  La- 
cédémone  dans  l'hiéron  de  Posidon,  au  capTénare'', 
à  Acraephia  de  Béotie  dans  le  temple  d'Apollon  Ptotis*, 
à  Ténos  dans  l'enceinte  consacrée  de  Posidon  et 
d'Amphitrite^,  à  Délos  dans  le  téménos  d'Hercule^ 
dans  le  temple  de  ce  dieu"  ou  dans  l'hiéron  d'Apol- 
lon *%  à  Paros  dans  celui  de  Déméter  %  à  Allaria  de 

1.  Voy.  Le  Bas,  Noiiv.  ann.  de  Vlnst.  arch.  t.  II,  p.  520.  Franz, 
Elem.  epigr.  grœc.  p.  315.  —  2.  Corp.  inscr.  grxc.  nos  2061,  2064.  Cf. 
nos  2659  et  2063,  Iv  tÇ>  iTctarjawrdcTw  t%  ;î6Xs(oç  x6tm;  nos23i7  et  2693 
a,  eiç  TOJTOV  wç  eTticpavéaiaTov  ;  n"  1570,  ou  Sv  Soy-st  Iv  xaXXfaito  ;  no  2676, 
-r67iov  Zï  aTZoSet^ài  xob;  ;îpoaTdcTaç  tov  sTricpaviaTaTOV.  —  3.  Parthénon, 
Corp.  inscr.  grœc.  nos  gg  ^t  87.  Athéné  Promachos,  Demoslh.  In  Near. 
p.  1381.  Les  exemples  du  simple  ax^aai  Iv  'Axpo;:6X£t  sont  tellement 
nombreux  qu'il  n'est  pas  besoin  d'en  citer.  —  4.  Corp.  inscr.  grœc. 
n«  214.  —  5,  Ibid.  no  101.  —  6.  Corp.  inscr.  grœc.  no  1193.  —  7.  Ibid, 
n"  1335.  ~  8.  Ibid.  n°  1625.  —  9.  Ibid.  n^s  2329,  2331  et  2334-.  — 
10.  Ihid.  no  2271.  —  n.  Jbid.  no 2270.  —  12.  Ibid.  n^'  2267,  2268, 
2269,  2272  et  2334.  —  13.  Ibid.  no  2557. 
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Crèle  dans  celui  d'Apollon^,  à  C.arthaea ,  près  du 
temple  du  même  dieu  ^  à  Céos  dans  son  enceinte 
sacrée  %  à  Tbasos  dans  le  temple  d'Athéné\  On 
pourrait  encore  beaucoup  multiplier  les  exemples, 
mais  ceux-ci  suffisent.  Les  mentions  d'autres  lieux 
publics  ne  sont  pas  moins  nombreuses.  A  Atbènes, 
on  sait  la  multitude  de  décrets  qu'ont  fourni  les 
fouilles  de  la  maison  de  Mme  Louise  Psomas ,  à 
côté  du  site  du  Buleuterium"\  et  celles  du  Gymnase 
de  Ptolémée  exécutées  en  1860^;  d'autres  inscrip- 
tions publiques  de  la  même  cité  sont  dites  avoir  été 
exposées  dans  des  agoras  particulières  '',  un  décret 
qui  récompense  un  prytane  dans  le  Prytanée^,  un 
autre,  rendu  en  l'bonneur  du  pliiiosopbe  Zenon,  dans 
l'Académie  et  dans  le  Lycée\  Dans  le  dème  d'.^xonae 
on  plaçait  les  actes  officiels  dans  la  Lescbé  en  même 
temps  que  dans  l'hiéron  d'Hébé*";  à  Acraephia  de 
Béotie  dans  l'agora  en  même  temps  que  dans  le  tem« 
pie  d'Apollon";  à  Byzance  dans  le  buleutère^^  ^  à  Stra- 
tonicée  de  Carie  dans  le  même  endroit  '^,  à  lasus 
dans  l'agora  '*  et  à  la  porte  du  lieu  de  séances  des 


1.    Corp.  inscr.  grxc.  no^^^l ,—  ^.  Ibid.n"^?,^! .—  ?>.  /^/V/.  no2360. 
~  4.  Ibid.  11°  2161.  —  5.  'Ertyp.  IXXrjv.  dtvl/.8.  i^e  série,   fasc.  1.— 

6.  Une  petite  partie  en  a  été  publiée  dans  les  'ETriyp.  IXXrjv.  àvixS. 
2«  série,  fasc.  1  ;  d'autres  dans  les  derniers  numéros  de  1'  'Eorj^.  à^-^f^. — 

7.  Corp.  ïnsçr.  grœc.  n»»  88  et  102.  —  8.  Ibïd.  n°  U2. —  9.  Ap.  Diogen. 
Laërt,  VIII,  1,9.—  10.  Corp.  inscr.  grœc.  no93.—  11.  Ibid.,  n»  1625. 
—  12.  Ibid.  n°  2060.  A  Délos  il  en  était  de  même  pour  certains  décrets 
que  l'on  exposait  en  même  temps  dans  le  téménos  d'Apollon ,  Corp, 
inscr.  grxc.  nos  2267,  2268  et  2269.—  13.  Ibid.  n°  2715  b.  —  14.  Ibid. 
no  2678. 
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magistrats  \  à  Astypalée  devant  la  porte  du  tribunal 
de  l'agoranome  %  à  Bérénice  de  Cyrénaïque  enfin 
dans  rampbilliéâtre^  On  voit  que  toutes  ces  places 
diverses  n'ont  de  commun  que  d'être  toujours  le 
lieu  le  plus  apparent  de  la  ville ,  éTrioavsGTaToç  t-^ç 
TuoT^ewç  TOTTo;,  comme  dit  l'inscription  d'Olbia,  le  lieu 
que  le  public  fréquentait  le  plus.  Le  théâtre ,  dans 
une  ville  grecque ,  remplissait  parfaitement  cette 
condition,  et  par  conséquent  le  cboix  de  cet  édifice, 
pour  y  exposer  les  décrets  officiels  qui  devaient  être 
publiés  dans  le  dème  d'Eleusis,  rentre  parfaitement 
dans  les  usages  ordinaires  des  Grecs  pour  ces  sortes 
de  choses. 


§    3.     CATALOGUES    OFFICIELS    DISTRIBUÉS    PAR    TRIBUS 
ET    PAR    DÈMES. 

48. 

AAO 
A2IP0Y 
PY2I0I 
2EYKPAT 
O  N  OEI 

Sur  un  éclat  de  marbre  pentélique  encore  inédit, 

1.  Corp.  inscr.  grxc.  nos  2672,  2673,  2674  et  2677.  Les  nos  2677 
et  2678  étant  inscrits  sur  une  même  pierre,  M.  Bœckh  en  a  conclu  avec 
pleine  raison  que  la  curie  d'Iasus  était  située  sur  la  place  publique,  et 
que  les  deux  désignations  différentes  indiquent  un  seul  et  même  lieu. 
—  2.  Corp.  inscr.  grœc.  no  2-183.  —  3.  Ibid.  n«  5361. 
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découvert  par  nous  à  la  surface  de  la  terre  sur  le 
sommet  de  l'Acropole,  et  acluellement  en  notre  pos- 
session . 

Bien  qu'il  ne  reste  plus  que  très-peu  de  lettres  sur 
ce  fragment ,  on  reconnaît  au  premier  coup  d'œil 
qu'il  provient  d'une  liste  de  magistrats,  prvtanes , 
diétètes,  épimélètes  ou  autres,  divisée  par  tribus  et 
par  dème ,  et  qu'il  appartenait  à  la  portion  de  ce 
catalogue  qui  comprenait  les  gens  de  la  tribu  i^an- 
tide. 

Il  y  a  trois  désignations  de  dèmes  aux  lignes  1 ,  3 
et  5,  et  deux  fragments  de  noms  propres  aux  lignes 
2  et  4. 

k  la  ligne  3,  la  fin  du  démotique  TPIK01PY2I0I 
est  certaine.  Ce  sont  les  habitants  du  dème  de  Tpixo- 
pu6oç,  donné  à  l'iîLantide  par  Etienne  de  Byzance*  et 
par  plusieurs  inscriptions  ^,  l'un  des  dèmes  de  la  té- 
trapole  maralbonienne,  que,  d'un  commun  accord, 
tous  les  écrivains  modernes  placent  aux  ruines  qui 
se  voient  à  côté  de  la  propriété  de  Karw  20GX1  et  qui 
constituent  un  des  points  les  plus  certains  de  la  géo- 
graphie de  l'Atlique. 

On  nous  permettra  ici  une  courte  digression,  pour 
ajouter  aux  monuments  épigraphiques  déjà  connus, 
qui  mentionnent  le  dème  de  Tricorythus ,  une  in- 
scription découverte  dans  le  cours  de  Tannée  1860, 

1.  Vo  Tpix6puv6ov.  —  2.  Corp.  inscr.  grœc.  no»  111  et  172. 


280  RECHERCHES  ARCHÉOLOGIQUES 

en  creusant  les  fondations  d'une  maison  de  paysan, 

au  village  de  MapaÔwvi  : 

KAIAIKAIOY 

ISOKAGIAOY ///////////// 

N02  TPIK0PY2I02 

///OKIAOYMAPAOnNI 

2AA0Y0INAIH2I0 ////// 
lEPonoiors eaa-  •  •  -nika 

suivent  six  lignes  en  très-petits  caractères,  tellement 
effacées  qu'on  ne  peut  plus  rien  en  déchiffrer. 

Nous  lisons  : 

Ticà  Aixatou 

6  ^etva]  'l(7ox.X£i^ou 

6  ^sfva] vo;  Tpixopu(7to; , 

6  ^eivcc   'A-V^]o>ci^ou  (?)  Mapa6covi[o;, 

6  ^glva]  ....  aoilùu  Otvai7i(7to[(;, 

....  TOI);]  UpoTtoioùç  [>tal  nav]éX);[7ivaç]  vtx,a... 

Il  y  a  plusieurs  circonstances  curieuses  à  noter 
dans  cette  inscription ,  et  c'est  à  cause  de  cela  que 
nous  nous  sommes  décidé  à  nous  écarter  un  peu  de 
notre  sujet  pour  l'insérer  ici.  C'est  d'abord  le  démo-: 
tique  0INAIH2I02 ,  pour  indiquer  un  individu  du 
dèjne  d'Otvovi ,  situé  dans  la  partie  supérieure  de  la 
vallée  principale  de  la  T^égion  marathonienne.  La 
forme  ordinaire,  la  seule  qu'on  eût  rencontrée  jus- 
qu'ici est  0INAI02  \  C'est  ensuite  la  réunion  pour 

1 .  Harpocrat.  Sleph.  Byz.  et  Phot.  \°  Ohài).  Corp.  ïnscr.  grtec.  no  172. 
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faire  la  dédicace  d'hommes  appartenant  à  trois  des 
dèmes  de  la  lëlrapole ,  Marathon ,  Tricorythus  et 
OEnoé,  et  peut-être  à  tous  les  quatre,  car  on  peut 
conjecturer,  avec  une  grande  probabililë,  que  le  dé- 
motique qui  a  disparu  dans  la  seconde  ligne  était 
nPOBAAI2l02/C'est  encore  la  mention  des  hiéropées 
à  la  sixième  ligne,  d'où  l'on  devrait  peut-être  con- 
clure que  le  sacrifice  tcov  'Hpa>c);£i^à)v ,  ou  plutôt  tûv 
*Hpax)^£iwv,  cité  par  Pollux^  au  nombre  des  attribu- 
tions des  dix  hiéropées  officiels  ,  se  célébrait  dans 
THéracléum  de  Marathon ,  comme  l'a  déjà  pensé  le 
P.  Corsini^  lors  des  fêtes  d'Hercule  solennisées  dans 
ce  dème,  fêtes  qu  Harpocration ^  et  Suidas*  disent 
avoir  été  au  nombre  des  plus  importantes  de  l'At- 
tique.  On  doit  enfin  remarquer  avec  soin  le  lieu  où 
a  été  trouvée  cette  inscription.  Avec  les  deux  autres 
pierres  inscrites  qui  ont  été  découvertes  en  même 
temps ^,  elle  est  un  des  vestiges  antiques  les  plus  im- 
portants qui  subsistent  dans  la  localité  de  MapaGwvt, 
vestiges  dont  M.  Leake*'  avait  à  tort  contesté  l'exis- 
tence, mais  qui  ont  été  déjà  signalés  par  M.  Rhan- 
gabé^  et  M.  Hanriot%  et  qui  ont  servi  à  ces  deux 
savants  pour  restituer  au  village  moderne  de  Mara- 


1.  VIII,  9,  107.  Cf.  le  commentaire  de  notre  n^  25.  —  2.  Fast. 
'attic.  t.  II,  p,  336.  —  3.  V"  llpd^xXsta.  —  A.  \o  'HpdtxXsta.  —  5.  Ce 
sont  :  \°  Une  petite  stèle  portant  la  figure  d'un  homme  debout  et  l'in- 
scription :  MErASnOAEMlKOS  MAPAeQNI.  2o  Un  fragment  de  stèle 
où  il  ne  reste  plus  que  le  nom  :  IIAMENISKOS.  —  6.  Demi  of  Jttica, 
p.  91  (2e  édit,).  —  7.  Antiquités  helléniques,  t.  II,  p.  867.  —  8.  Re- 
cherches sur  les  dèmes ^  p.  138  sqq. 
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thon  la  légitimité  de  son  nom  glorieux,    niée  par 

M.  Leake,  qui  voulait  attribuer  ce  nom  au  hameau 

voisin   de  Bpavà ,  lequel  a  probablement  succédé  à 

Probalinlhus\ 

Revenons  à  notre  fragment  de  catalogue  trouvé  à 
Eleusis.  Le  nom  démotique,  dont  il  ne  reste  plus  à 
la  première  ligne  que  les  lettres  AAO,  ne  peut  se  rap- 
porter qu'à  une  localité  dont  le  site  est  inconnu  et 
qui  est  mentionnée  par  le  seul  Hésychius  :  Ruîca>.a, 
^Tipç  TfiÇ  AiavTi^oç  9u>?iç.  On  ne  connaissait  pas  jus- 
qu'ici l'adjectif  formé  par  ce  nom.  D'après  ce  qui 
en  reste  sur  notre  inscription,  il  paraît  avoir  été 

Quant  au  troisième  démotique,  celui  de  la  ligne  5, 
ONOEI  est  incontestablement  le  reste  de  AE YK]0N0E1[2. 
Mais  Leuconoé,  mentionnée  par  Philochore^  et  Phry- 
nichus^  est  dite  par  Harpocration ,  Suidas,  Photius 
et  une  inscription*,  avoir  été  un  dème  de  la  tribu 
Léontide,  tandis  qu'ici  nous  la  voyons  figurer  dans 
une  liste  que  les  noms  de  Cycala  et  de  Tricorythus 
montrent  clairement  avoir  été  composée  de  dèmes 
de  l'iEantide.  Nous  devons  en  conclure  que  Leuco- 
noé,  comme  Aphidna  %  avait  à  diverses  époques 
changé  de  tribu  et  été  comptée  tantôt  dans  l'iî^antide 
et  tantôt  dans  la  Léontide.  On  ignore  la  situation  de 

1.  Hanriol ,  Recherches  sur  les  dèmes,  p.  16i.  —  2.  A  p.  Schol.  ad 
Aristophan.^f'.  v.  997.  —  3.  Ibid.  —  4.  Corp.  inscr.  greec.  n°  108. 
—  5.  Aphidna  est  dite  :  De  l'jEantide,  Harpocrat.  y°  OupywvfÔat.  De 
la  Léontide,  Steph.  Byz.  vo  "AçtSva.  Corp.  inscr.  grœc.  n»  142.  Lors 
de  la  formation  de  la  tribu  Ptolémaïde  ce  dème  y  fut  compris. 
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ce  dème,  mais  la  conformité  de  sou  sort  avec  celui 
d'Aphidna  doit  faire  penser  cju'il  n'en  était  pas  éloi- 
gné. Peut-être  ne  se  tromperait-on  pas  en  plaçant 
Leuconoé  à  KalsvxCt,  localité  où  se  voient  les  ruines 
d'un  «dème ,  à  moitié  chemin  entre  OivoV;,  qui  porte 
encore  son  nom  antique,  et  Kojpwvt,  qui  correspond 
à  Aphidna,  comme  l'a  démontré  M.  Finlay*.  Sauf 
M.  Hanriot  ',  qui  y  plaçait  à  tort  OEnoé,  située  quel- 
ques kilomètres  plus  bas  dans  la  même  vallée,  per- 
sonne n'a  encore  proposé  de  nom  antique  pour 
Ka'XevTCt,  où  nous  mettrions  désormais  l'indication 
de  Leuconoé,  accompagnée  cependant  encore  d'un 
point  de  doute. 

En  conséquence  des  observations  qui  précèdent, 
nous  lirions  de  la  manière  suivante  le  fragment  de 
catalogue  objet  de  nos  études  dans  ce  paragraphe  : 

[AiavTiào;] 


Kux]a'Xo[i. 

...»  a(7ipou 

TpDtojpuTioi. 

.  .  •  .  ç  Ei»x.paT[ou;  ou  Eù)tpaT[t&ou 

Ae'jx]ovoeî[ç. 


De  la  tribu  JEantide, 


\.  Remarks  on  the  topography  of  Oropia  and  Diacria,  Athènes,  1838, 
in-8°.  —  2.  Recherches  sur  les  dèmes,  p.  r62. 
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Cjcaliens. 

Un  tel  pyls  de  ,  .  .  .  asirès , 

Tricorjsiens. 

Un  tel  fils  d'EucratèSj 

Leuconoéens. 

Les  renseignements  que  l'on  peut  en  extraire  sur 
Cycala  et  sur  Leuconoé  font,  si  nous  ne  nous  trom- 
pons, de  ce  fragment  d'inscription,  malgré  son  ëtat 
de  mutilation ,  un  document  d'une  certaine  impor- 
tance pour  l'étude  des  dèmes  de  l'Attique. 


§  4.     HONNEURS    RENDUS    PAR    l'ÉTAT 
k   DES    CITOYENS. 

49. 

M0Y2I0N 
OHKAN 

Gravée  sur  un  fragment  de  bloc  en  marbre  noir 
d'Eleusis,  employé  comme  moellon  dans  la  façade  de 
la  chapelle  d'\yto;  Zayapiaç.  Cette  inscription  a  déjà 
été  publiée,  exactement  par  Pococke*  et  M.  Bœckh', 
inexactement  par  M.  Pittakys^,  qui  donne  OHKEN  à 
la  seconde  ligne,  et  par  M.  Le  Bas  \  qui  y  a  vu  à  tort 

l.  Inscr.  ant.  part.  I,  C9J).  v,  sect.  vi,  p.  12.  —  2.  Corp.  inscr.  gr.eec. 
no  472.  —  3.  'E^rjiJL.  àp/,.  no  2570.  —  4.  Voyage^  Inscriptions,  part.  I, 
n"»  72. 
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une  dédicace  aux  Muses,  lisant  dans  la  première 
ligne  M0Y20IN  au  lieu  de  M0Y2I0N  que  porte  le 
marbre  original. 

Il  ne  saurait  y  avoir  d'hésitation  pour  adopter  la 
lecture  de  M.  Bœckh  : 

*A>.i][jLou(7iov  [âvé]  6'/ixav. 

ont  dédié  la  statue  de  /V.,  du  dèrne  dHalimus, 

Halimus  était  un  dème  que  les  inscriptions  mon- 
trent avoir  appartenu  d'abord  à  la  tribu  Léontide*, 
puis  à  la  tribu  Attalide',  après  la  création  de  cette 
dernière.  Strabon  ^  le  nomme  immédiatement  après 
Phalère ,  et  Démosthène  *  dit  qu'il  était  situé  à  35 
stades  d'Athènes.  D'après  ces  deux  indications,  pres- 
que tous  les  géographes  modernes  %  d'un  commun 
accord ,  en  ont  fixé  l'emplacement  à  l'embouchure 
d'un  torrent  qui  descend  de  l'Hymelte,  et  qui  se  jette 
dans  la  mer  à  3  kilomètres  au-dessous  du  cap  des 
Tpgiç  Iluppt,  c'est-à-dire  à  l'extrémité  méridionale  de 
la  baie  de  Phalère,  en  un  lieu  appelé  maintenant 
KaX)^t[xaxt,  nom  qui  semble  rappeler  celui  de  'a);i(aouç. 

Le  dème  d'Halimus  jouait  un  grand  rôle  dans  la 
fête  des  ïhesmopbories.  Il  y  avait  là  un  temple  de 
Déméter  Thesmophore  où  se  faisait  une  partie  des 


1.  Corp.  inscr.  grœc.  nos  139,  UO,  270,  289.  —  2.  IbU.  n°  194, 
—  3.  IX,  p.  398.  —  4.  Conlr.  Eubulid.  p.  i302.  —  o.  Leake,  Demi 
of  Attica^  p.  54  (2^  éd.).  Grotefend,  article  Attika  dans  la  Real-Ency- 
clopxdîe  de  Pauly.  Forbiger,  Handb.  der  ait.  Geogr.  t.  III,  p.  949.  — 
3.  Pausan.  I,  31,  1.  Cleni.  Alex.  Protrept.  lï,  34.  —  6.  Voy.  Preller, 
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50. 

ESAPEIOïnArOïBOYAH 

AHMHTPIOE 

A  n  O  A  A  n  N  I 

OYMAPAOn 

N  I  OC 

Sur  un  bermès  de  marbre  pentëlique,  maintenant 
acépbale,  dans  la  maison  de  M.  Hadji-Mélétis ,  an- 
cien député,  l'un  des  principaux  propriétaires  du 
village.  Cet  bermès  a  été  découvert  à  quelques  pas 
de  la  maison  où  il  est  maintenant  conservé,  dans  les 
ruines  d'un  édifice  antique,  qui  paraît  avoir  été  le 
prétoire  du  gouverneur  romain. 

M.  Ross*,  et  d'après  lui  M.  Le  Bas^,  ont  déjà  publié 
l'inscription  que  nous  avons  sous  les  yeux,  mais 
d'une  manière  fort  inexacte  et  que  dément  absolu- 
ment le  monument  original.  Suivant  ces  deux  célè- 
bres érudits,  l'bermès  de  M.  Hadji-Mélétis  porterait  : 

ESAPEIOrnArOTBOYAH 

AHMHTPION 
A  n  O  A  A  n  N  I 
TONMAPAOn 
N  I  0  N 

Ceci  donnerait  certainement  une  pbrase  beaucoup 

ZeÀtschrift  fur  die  Alterthumswissenschaft  de  Darmstadt,  1835,  n^OS, 
Demeter  und  PersephonCy  p.  333-315.  Guigniaut,  Religions  de  f  antiquité, 
t.  m,  part,  m,  p.  1150-1160. 

1 .  Demen,  p.  83,  n»  126.  —  2.  Voyage,  Inscriptions,  part.  I,  n"  111. 
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mieux  construite  que  celle  qui  résulte  de  notre  lec- 
ture :  'h]  £$  'Apsiou  Ila-^ou  BouV/i  A'/i[;//iTptov  'ATTo/.'Xwvt  tov 
Mapaôwviov.  Il  y  aurait  bien  quelques  observations  à 
faire  sur  la  vraisemblance  qu'une  dédicace  à  Apollon 
ait  été  faite  à  Eleusis,  mais  il  n'est  pas  nécessaire 
d'entrer  dans  cette  voie.  Après  un  examen  plusieurs 
fois  répété  du  monument ,  nous  pouvons  affirmer 
qu'il  ne  saurait  y  avoir  un  doute  sur  les  caractères 
que  porte  la  pierre,  et  que  ceux  que  nous  donnons 
en  tête  de  ce  paragraphe  sont  les  vrais. 

Il  n'est  donc  pas  possible  de  lire  autrement  que 
de  la  manière  suivante  : 

*Ei;  Xpsiou  Ilayou  Bou>;'a 

AvijJLviTpio;   'AttoD^wviou  MapaOwvioç. 

Sénat  de  l Aréopage. 

Démétrius  fils  d'Apollonius^  de  Marathon, 

Il  y  a  dans  cette  dédicace  un  anacoluthe  bizarre  et 
sans  exemple  jusqu'à  présent  dans  l'épigrapliie,  du 
moins  à  notre  connaissance.  La  forme  régulière  de 
la  phrase,  conforme  aux  usages  constants  des  in- 
scriptions honorifiques ,  serait  :  'H]  BouXvi  'h  e?  'Apeioj 
nà-^ou  A7i[jLv^Tpiov  'A7uo);>.(ovto'j  MapaÔcoviov,  en  sous-enten-. 
dant  éTipcev  \  Mais  l'exemple  que  fournit  notre  in- 
scription étant  matériellement  certain,  nous  devons 
l'enregistrer  comme  une  anomalie,  sans  chercher 
une  erreur  du  lapicide,  ressource  désespérée  à  la- 
quelle il  est  toujours  dangereux  de  recourir. 

1.  Voy.  Franz,  Elem.  epîgr  grxc.  p.  330. 
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Démétrius.  fils  d'Apollonius,  de  Marathon,  en 
l'honneur  duquel  a  été  dédie  Thermes  de  M.  Hadji- 
Mélétis,  vivait  vers  Tan  110  de  l'ère  chrétienne. 
Nous  avons  déjà  examiné  la  question  de  son  âge  et 
de  sa  famille  dans  le  commentaire  de  notre  n**  43, 
auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 


51. 

lAPElOYnA 
Y       BOYAH 
YNIONArAOO 
rOAOCMAPAOn 
NIONAPETHC 
^ENEKEN^ 

Sur  un  hermès  en  marbre  pentélique,  maintenant 
acéphale ,  découvert  avec  le  précédent  auprès  de  la 
maison  de  M.  Hadji-Mélétis,  et  maintenant  conservé 
dans  celle  du  nommé  Lucas  Papadam.  Cette  inscrip- 
tion est  inédite. 

A  part  le  premier  nom  propre  de  la  ligne  3,  tout 
le  resle  du  texte  se  lit  sans  difficultés.  Ce  nom  propre 
ne  peut  être  lOlYNION  ,  car  Junius  appellerait  né- 
cessairement après  lui  un  cognomen  que  n'offre  pas 
le  monument.  D'un  autre  côté,  il  est  impossible  de 
supposer  que  plus  de  deux  lettres  aient  disparu. 
Aussi  proposons-nous,  mais  dubitativement,  de  res- 
tituer cDPjYNION ,  nom  de  la  même  famille  que  ceux 
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de  <l>pûviç ,  4)puvi(ov  et  a>puvi./^oç  assez  fréquents  en  At- 
tique. 

Quant  à  l'ensemble  de  l'inscription  ,  nous  le 
lisons  : 

'h]  èÇ  'Ap£ioi>  nà[Yo]i>  Bo\ikri  [<ï>p]uviov  'AYaÔo[7r]o^o;, 
Mapaôwvtov,  ap6T7iç  svsxev. 

Le  Sénat  de  P Aréopage  (honore)  Phrynius ,  p.ls 
d Agathopus ,  du  dème  de  Marathon^  à  cause  de  sa 
i^ertu. 

L'hermès  qui  porte  cette  dédicace  faisait  évidem- 
ment pendant  à  celui  de  Démétrius  fils  d'Apollonius, 
car  leurs  dimensions  sont  pareilles.  Comme  les  deux 
personnages  étaient  du  même  dème,  on  est  en  droit 
de  supposer  qu'ils  étaient  parents  et  que  c'est  pour 
cela  qu'on  les  avait  associés  dans  un  même  honneur. 


52. 

OAH 
nPON 

Sur  un  fragment  de  marbre  pentélique,  découvert 
dans  nos  fouilles  en  avant  des  Grands  Propylées. 
Publié,  immédiatement  après  sa  trouvaille,  par 
M.  Conze^  * 

1.    Bullet.  de  Vinst.  arch.  160,  p.  1881. 

19 
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On  reconnaît  d'abord  ô  A-^[pç,  mois  qui,  comme 
nous  n'avons  pas  Je  commencement  de  la  ligne,  doi- 
vent avoir  fait  partie  delà  formule  'H  BouV/i  vî  s^ 'Apsiou 
Hapu  y,al]  6  Arjp;.  Dans  la  seconde  ligne,  nous  avons 
la  fin  de  0£o^]œpov  ou  de  tout  autre  nom  en  ^wpoç; 
lequel,  pour  avoir  la  même  longueur  de  ligne  qu'au 
commencement ,  devrait  être  précédé  d*un  gentili- 
tium  romain,  peut-être  à^ wu  prœnomeii^  ou  des  mots 
6  'AÔYivaicov  (6  A7]p.o;  6  'AÔvivaiwv)  complétant  la  formule 
initiale.  Le  nom  du  père  de  ce  Théodore,  en  l'hon- 
neur de  qui  était  dédiée  l'inscription,  venait  à  la 
troisième  hgne,  mais  il  a  disparu  ;  quant  au  démoti- 
que de  ce  personnage ,  il  n'en  reste  plus  que  les 
sommets  de  lettres  1^'^  qui  ne  peuvent  avoir  appar- 
tenu qu'au  mot  FIAIANIEA. 

Nous  proposerions  donc  de  restituer  ce  fragment 
de  la  manière  suivante  : 

HBOYAHHEZAPEIOYnArOYKAI]OAH[M02 

OAOHNAinN OEOAinPON 

RAIALNIEA 

'H  BouV/i  'h  £$  'Apstou  Ha'yoi»  xaljo  A7i[[jLoç  6  'AÔy]vaiwv.... 
0cO^Jcop6v naia[vi£a. 

Le  Sénat  de   l Aréopage  et  le  Peuple   Athénien 

{honorent)  ......  Théodore^  fils  de ^  du 

dème  de  Pœaniai, 

Nous  n'aurions  pas  osé  nous  mettre  en  frais  de 
restitution  si  nous  n'avions  eu  affaire  dans  ce  texte  à 
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des  formules  habituelles  où  les  noms  propres  cban- 
gent  seuls.  Celle-ci,  d'ailleurs,  nous  ne  la  proposons 
que  pour  ce  qu'elle  vaut ,  et  en  sachant  bien  qu'on 
ne  peut  rien  tenter  de  certain  pour  un  fragment  qui 
compte  aussi  peu  de  lettres. 


53. 

TA 

CYA/ 

AAH 

Sur  un  débris  de  piédestal  en  marbre  pentélique, 
que  nous  avons  trouvé  dans  la  muraille  d'une  cour, 
à  l'entrée  de  la  partie  haute  du  village,  et  cjui,  en- 
levé par  nos  soins ,  est  maintenant  conservé  dans  la 
maison  du  commandant  Georges  Lascas  avec  les 
objets  provenant  de  nos  fouilles.  Inédite. 

Le  personnage  dont  ce  piédestal  portait  la  statue 
était  décoré  du  prénom  romain  de  Caius  TALION 
(I.  1);  il  faisait  partie  des  magistrats  appelés  cu)^Xo- 
yei;  toG  ^vfpu  ou  simplement  cuV^oyetç,  CYAAEOfEA 
(1.  2),  dont  l'office  était  de  convoquer  et  de  réunir 
le  peuple  à  l'assemblée  \  V^oilà  tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  de  ce  fragment.  Quant  aux  lettres  AAH 
delà  ligne  3,  nous  ne  savons  comment  les  expliquer. 


1.   Bœckh,  Staatshaushalt.  der  Athen.  l.  II,  p.  253.  Corp.  inscr.  grœc . 
t.  I,  p.  137  et  138. 
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M. 

IbYNO 
NANEOHK 

Sur  un  fragment  de  base  en  marbre  noir  d'Eleusis, 

découvert  entre  les  deux  enceintes  sacrées.  Inédite. 

C'est  le  débris  de  la  formule  si  multipliée  :  âpsT^; 

sv£X.£v  )ta]l  £ijvo[(aç  ttiç  stç  éauToJv  âv867iît[ev. 


§  5.    HONNEURS  DÉCERNÉS  A  DES  EMPEREURS  ROMAINS. 

m. 

TIBEPI0NKÀI2APA2EBA2T0N 
PlOYnArOYKAlHBOYAHTnNEZAKOIlhNKAIOA 
ct>AYEn2GYrATP02EniMEAH0ENT02TH 
HAni  ////  MAPA0nNI0YIEPEn20NT02AI 
HAniMAPAGNIOY 

Cette  inscription,  encore  inédite,  se  lit  sur  une  ar- 
chitrave de  marbre  pentélique  fragmentée,  décou- 
verte dans  la  partie  basse  de  la  ville  antique  et  actuel- 
lement déposée  dans  la  chapelle  d'\yioç  ZoL-/jx.^icx,ç,. 

Le  commencement  et  la  fin  des  lignes,  excepté  de 
la  première  et  de  la  dernière,  manquent  ;  mais  on 
restitue  sans  difficulté  les  parties  disparues  : 

Tiêéptov  Ratffapa  SsêacTov 
'ri  BQuk'h  'h   £$  X]p(-8)toij  Hayou  îtai   vi  Boi»>.7i  twv  é^axôejtwv 

îcat  6  A[*^(/.o;. 
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'EtuI  t£p£ia;  KXêoO;  tti;  Eù)t>.£Ouç]<I>>^ii£a)ç  Ouyarpo;,  £7ri(X£XYi- 

Gfi'vToç  T*^[ç  àva6£G£a); 
na7Tt[ou]  MapaOcoviou,  Uplo);  ovto;  ^i[à  ^tou 
naTCt(oi»)  Mapaôcoviou. 

[A)  Tibère  César  Auguste^  le  Sénat  de  V Aréopage, 
le  Sénat  des  six-cents  et  le  Peuple.  Sous  le  sacerdoce 
de  Cleo,  fille  d' Eudes  de  Phlja,  la  surveillance  de 
[érection  étant  conp.ee  à  Papius  de  Marathon,  étant 
prêtre  à  vie  Papius  de  Marathon. 

Les  restilutions  du  commencement  et  de  la  fin  de 
la  ligne  2  n'ont  pas  besoin  d'être  juslifiëes.  Au  début 
de  la  ligne  3,  nous  avons  rétabli  le  nom  de  la  pré- 
tresse éponyme  que  nous  avons  rencontié  à  noire 
n°  43,  dans  la  dédicace  de  la  statue  d'un  grand  prêtre 
de  Tibère,  laquelle  offrait  cette  coïncidence  frappante 
avec  le  texte  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  que  la 
prêtresse  y  était  aussi  fille  d'un  homme  de  Phlya. 
C'est  donc  encore  un  supplément  certain  ;  il  en  est 
de  même  de  celui  de  £7ri(A£>/]Ô£vTo;  Tri[ç  âvaÔ£(j£w;  à  la 
fin  de  la  même  ligne,  supplément  qui  contient  une 
formule  tiès-habituelle  dans  les  inscriptions  honori- 
fiques, et  dont  nous  avons  déjà  eu  un  exemple  à  notre 
n°  8.  Il  ne  saurait  non  plus  y  avoir  de  doutes  sur  la 
manière   de   compléter   lEPEDlSONTOSAI  en   Up£w; 

Au  reste ,  cette  inscription  ne  contenant  en  géné- 
ral que  des  formule^  officielles  et  constantes ,  nous 
n'avons  guères  d'observations  à  faire  à  son    sujet. 
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Disons  seulement  que  le  Papius  de  Marathon,  qui 
figure  ici  à  la  fois  comme  chargé  de  surveiller 
l'érection  du  monument  et  comme  Upsùç  ^ik  ptou,  ne 
peut  avoir  été  qu'un  prêtre  Augustal,  le  sacerdoce  de 
Demeter  a  Eleusis  ne  paraissant  pas  avoir  possédé  un 
titre  semblable.  C'est  celte  circonstance  qui  nous  a 
fait  conjecturer  dans  le  commentaire  de  notre  n°43 
qu'il  y  avait,  sinon  dans  tous  les  dèmes,  au  moins 
dans  certaines  localités  importantes  de  l'Attique,  des 
prêtres  Augustaux  portant  le  simple  titre  de  ispetç  et 
dépendant  du  grand  prêtre  ou  àp)(^iepei>;  ((ui  siégeait  à 
Athènes. 


56. 

TOKPATO"^ 
DNAYPHA 

Sur  un  fragment  de  base  circulaire  en  marbre 
pentélique ,  découvert  au  pied  de  la  terrasse  du 
puits  Callichoron.  Inédite. 

Ce  qui  reste  de  la  ligne  2  indiquant  clairement  que 
la  statue  supportée  par  cette  base  était  celle  de 
Marc-Aurèle ,  nous  restituons  sans  hésiter  dans  ce 
fragment  le  début  d'une  dédicace  à  l'empereur  phi- 
losophe :  ^ 
Aù]TO)cpàTOp[a  Kat<japa 

Map)c]ov  AOp*A[tov 
['AVTWveîvovJ 
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Une  autre  inscription  en  riionneui'  de  Marc-Aurèle 
a  été  copiée  par  Spon  *  à  Eleusis  sur  une  base  de 
statue,  dans  l'intérieur  de  la  seconde  enceinte  sacrée, 
et  reproduite  par  M.  Rœckb  ^  d'après  le  voyageur 
français.  Elle  était  dédiée  ,  au  nom  des  habitants 
d'Âpollonia  de  la  Cyrénaïque,  par  le  Panhellène 
Marcus  Julius  Praxis.  Mais  comme  elle  est  actuelle- 
ment disparue,  nous  n'avons  pu  la  comprendre  dans 
notre  recueil. 


57. 


a 

b 

Al 

NUr> 

A  •  lERTIM 

OY 

REPTINA 

PAT0P02 

BHNIKO 

OY 

KAMOYA 

AAIA 

TYX/////// 

Sur  deux  fragments  d'une  base  en  marbre  penté- 
lique,  découverts  dans  les  fouilles  des  Grands  Pro- 
pylées. M.  Pittakys^  a  publié  le  fragment  a  isolément, 
très -peu  de  temps  après  qu'il  avait  été  trouvé. 
Depuis,  M.  Conze  *a  édité  les  deux  débris  ensemble  et 
a  montré  qu'ils  provenaient  d'une  seule  et  même 
inscription. 

1.  Voyage^  t.  TU,  part.  It,  p,  126.  —  2.  Cor^,  inscr.  grœc.  no3bl. 
—   3.  'E(pr)(jL.  dcpy.  n»  3837.  —  4.  Bidlet.  de  Vinst.  arch,   1860,  p.  182. 
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Il  l'a  montré  en  reconnaissant  à  la  fin  de  cette  in- 
scription les  titres  bien  connus  de  Septime-Sévère. 
Mais  il  n'a  pas  été  assez  loin,  selon  nous,  dans  sa 
restitution,  car  il  laisse  en  blanc  le  commencement, 
et  nous  croyons  qu'on  peut  rétablir  ce  début  avec 
certitude.  Or,  en  le  rétablissant,  nous  devenons 
maîtres  du  sens  général  du  texte,  qui  était  une  dé- 
dicace à  Caracalla. 

Et  en  effet,  si  nous  traçons  une  dédicace  à  cet 
empereur,  telle  qu'elle  devait  être  avec  les  formules 
et  le  protocole  le  plus  ordinaire,  nous  trouvons  exac- 
tement l'emploi  de  toutes  les  lettres  que  fournissent, 
soit  pour  des  commencements,  soit  pour  des  fins  de 
lignes,  les  deux  fragments  réunis  sous  notre  n°  57. 
Nous  obtenons  ainsi  une  restitution  naturelle  et 
certaine  : 

AÙToxpaTopa  Kaicapa 
M.  Aùp7Î)^tov  AvTcovsîNON 

2eêa(7T0v,  SeêacTOY 

KAbapoç  AÙT0/.PATOPO2 

A.  lEPITIMiou  2eour;pOY 

HEPTINAzo;  'Apaêixou  AAIA 

BHNIKOG  napOi)toa  sùTYXou; 

KAI   lOYAiaç  2:eêa(7r?iç  .  . . 


V Empereur   César    Marcus   Aurélius  Antonirius 
Jus^iute,  fils  de  l'Auguste  César  Empereur  Lu  dus 
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Septimius  Sëvérus  Pertinax  Arabique    Adiabénique 
Parthique  Heureux^  et  de  Julie  Auguste  .... 

Celte  inscription  date  de  l'époque  où  Caracalla 
fut  seul  maître  de  l'Empire  après  son  fratricide,  de 
celle  où,  voulant  singer  Alexandre  et  Hadrien,  il 
afficha  une  belle  passion  pour  riiellénisme,  parcourut 
l'Orient  et  fit  des  libéralités  aux  villes  grecques. 


58. 

TOYAYTOK 
.    T0P02AN/ 
ANKPATEPO 
APXIEPEY2 
AXAIflN 

Gravée  en  très-grands  caractères  sur  un  énorme 
bloc  de  marbre  pentélique  ,  employé  dans  une  ré- 
paration postérieure  de  la  partie  du  mur  de  la  tour 
du  péribole  extérieur,  à  gauche  des  Grands  Propy- 
lées, qui  se  voit  dans  la  cour  du  commandant  Georges 
Lascas.  Ce  fragment  a  été  publié  déjà  parSpon  S  par 
M.  Bœckh  '  et  par  M.  Le  Bas'. 

Il  provient  évidemment  d'une  inscription  plus  lon- 
'   gue,  qui  devait  décorer  le  piédestal  non  monolithe 

1.  Voyage,  t.  III,  part.  II,  p.  125.  —  2.  Corp.  inscr.  grxc.  n°  404. 
—  3.  VojagCy  Inscriptions,  part.  I,  n°  343. 
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d'une  statue  colossale  représentant  un  empereur, 
statue  dont  nous  avons  retrouvé  quelques  débris,  en- 
tre autres  la  main  et  les  deux  épaules,  débités  comme 
moellons  et  employés  dans  les  maçonneries  de  quel- 
ques maisons  modernes,  démolies  par  nous  auprès  de 
là  pour  nos  fouilles.  Ces  débris  seront  gravés  dans  la 
partie  de  noire  ouvrage  consacrée  aux  monuments 
figurés.  Il  est  difficile  de  dire  si  le  piédestal  de  la 
statue  en  question  avait  une  hauteur  plus  grande 
que  celle  du  bloc  qui  porte  notre  n"*  58,  augmenté 
de  moulures  en  haut  et  en  bas,  ou  si  l'inscription 
dédicatoire  en  occupait  plusieurs  faces.  Ce  qui  est 
seulement  cerlain,  c'est  que  le  nom  impérial  est  au- 
jourd'hui perdu. 

Dans  ce  qui  reste  aux  lignes  1  et  2  ,  on  distingue 
clairement  SsêaajTou  AÙTox[pa]Topo;^  puis  vient  un  mot 
que  nous  ne  parvenons  pas  à  restituer,  non  plus  que 
n'a  pu  le  faire  aucun  de  ceux  qui  nous  ont  précédé 
dans  l'étude  de  cette  inscription.  Après  ce  mot,  la 
fin  du  texte  devient  facile  :  \v(yioç)  KpaT£po[ç]  «px^s- 
peu;  'A/auov.  D'après  les  observations  que  nous  avons 
failes  plus  haut  dans  le  commentaire  de  notre  n°  16, 
et  auxquelles  nous  renvoyons  le  lecteur,  ce  titre  de 
«  grand  prêtre  des  Achéens  »  montre  que  l'inscrip- 
tion que  nous  avons  sous  les  yeux  a  élé  exécutée 
sous  les  Antonins,  vers  le  même  temps  où  les  Achéens 
élevaient  les  deux  autels  monumentaux  de  la  plate- 
forme qui  précède  les  Grands  Propylées. 
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59. 

EIUIMI 

OKPàTO 

XAIO 

Voici  encore  le  fragment  d'une  autre  dédicace 
faite  h  la  même  époque  et  par  les  mêmes  Achéens. 
Il  est  inédit.  On  le  lit  sur  le  débris  d'une  plaque  en 
marbre  pentélique  découvert  dans  les  fouilles  des 
Grands  Propylées. 

Le  mot,  dont  on  voit  quelques  lettres  à  la  ligne  2, 
était  évidemment  Ai>T]oîcpaTo[pa ,  celui  de  la  ligne  3 
'A]yaio[t;  quant  à  celui  de  la  première  ligne,  les 
lettres  n'étant  même  pas  entières,  nous  n'osons  en 
proposer  aucune  lecture. 


60. 

AI2ÀPI  — I 

Sur  un  fragment  de  maibre  pentélique,  décoré 
d'une  moulure  au-dessus  de  l'inscription ,  trouvé 
dans  les  fouilles  de  l'église  d'  '^ytoç  Za)(^apiaç  et  ac- 
tuellement déposé  dans  l'intérieur  de  cette  église. 
Inédite. 

C'est  le  débris  d'une  dédicace  à  quelque  empe- 
reur. On  y  lit  le  mot  Kjataapi  qui  terminait  le  pro- 
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tocole  et  était  suivi  d'un   autre  mot  commençant 
par  un  I. 


§    6.      HONNEURS    DÉCERNÉS    A    DES    MAGISTRATS 
*  ROMAINS. 

61. 

////////nNMEri2TnNKAI0EI 
nNAYTOKPATOPnN  •  Â  •  lERTI 
2E0YHP0YEY2EB0Y2nEP 
2EBA2T0YKAI  •  M  •  AYPHAIOY 

EIN 

OYKAI  •  n     2EnTIMI0YrETA 
2AI2YnAT0NO0YABI0N 

///////////////////////////////////// 
HnOAI2 

Sur  un  piédestal  mutilé  en  marbre  pentélique,  dé- 
couvert dans  nos  fouilles,  entre  les  deux  enceintes 
sacrées. 

Cette  inscription  a  déjà  été  restituée  et  expliquée 
de  la  manière  la  plus  ingénieuse  par  M.  Henzen  dans 
une  note,  malheureusement  trop  courte,  du  Bulletin 
de  ï Institut  de  Correspondance  archéologique  \'^o\xs 
n'avons  rien  de  mieux  à  faire  que  de  reproduire  la 
restitution  de  cet  éminent  épigraphiste  en  l'accom- 
pagnant de  quelques  commentaires  : 

1.  1860,  p.  t82. 
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'A.vay)tat'ov  tJwv  (y^eyiaTcov  xai  Ôet- 
-OTaTjwv  aÙTOXpaTopwv,  A.  Ssttti- 
-(/.tou]  Ssou'/pou  EiKyeêoGç  IIsp- 
-Tivajcoç]  Ssé^acToij,  xal  M.  AùpYiXtoi» 

'AvTcov]eivoi»,  xal  H.  SsxTtuLioi»  réra 
Kai(7apo]ç,  ^i;  ûxaTOv  ^ou>.oiov 
[nXauTiavov,  exapjç^ov  TrpatTwpiou,] 

71  no>.tç. 

(^Az  r honneur  de)  rallié  des  grands  et  dwins 
empereurs  Lucius  Septimius  Së^érus  Plus  Pertinax 
Auguste ,  Marcus  Aurélius  Antoninus  et  Publius 
Septimius  Géta,  César ^  deux  fois  consul^  Fuhius 
Plautianus  préfet  du  prétoire^  la  Cité. 

Le  nom  de  Fulvius,  qui  se  lit  à  la  ligne  6  avec  le 
titre  de  «deux  fois  consul,  »  ^l;  ÛTuaTov,  montre  clai- 
rement que  celte  inscription  avait  été  gravée  en 
l'honneur  de  Fulvius  Plautianus,  favori  de  Septime- 
Sévère^,  qui  en  avait  fait  épouser  à  son  fils  Caracalla 
la  fille  Fulvia  Plautilla,  consul  pour  la  seconde  fois 
en  l'année  203  de  notre  ère,  et  investi  des  fonctions 
de  préfet  du  prétoire ^ 

Ceci  une  fois  admis,  les  restitutions  des  lignes  1  et  7 
sont  nécessairement  indiquées.  Après  le  nom  de  Ful- 
vius Plautianus  devait  venir  son  titre  de  préfet  du 
prétoire  ;  or ,  des  deux  manières  dont  prœfectus 
% 

\  .  Sur  ce  personnage,  voy.  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs^  t.  III, 
p.  59-62  (2e  éd.).  —  2.  Herodian,  III,  10. 
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prselorio  esl  traduit  dans  les  inscriptions  grecques, 
EHAPXON  nPAITnPIOY  est  la  seule  qui  puisse  con- 
venir aux  dimensions  de  la  ligne  ;  flRAIOEKTON 
nPAITnPIOY  serait  trop  long.  Quant  au  début  de 
la  ligne  1 ,  il  y  faut  absolument  un  titre  court,  et 
dès  lors  M.  Henzen  a  pensé  avec  toute  raison  que  ce 
titre  devait  être  àvayxaîo;,  traduction  littérale  de  la 
qualification  assez  vague  de  Necessariiis  Jugusto- 
rum  que  Plautien  reçut  après  son  alliance  avec  la 
famille  impériale  et  qui  lui  est  donnée  dans  plusieurs 
inscriptions  latines*. 

La  statue,  dont  notre  inscription  décorait  la  base, 
a  du  être  élevée  en  203,  l'année  même  du  second 
consulat  de  Plautien  et  du  mariage  de  sa  fille  avec 
Garacalla;  car  la  faveur  de  ce  personnage,  après 
avoir  atteint  son  apogée,  ne  dura  pas  longtemps,  et, 
dansle  cours  de  l'année  suivante,  il  fut  simultanément 
disgracié  et  mis  à  mort^  Son  nom  et  son  titre  de 
préfet  du  prétoire  ont  été  martelés  à  dessein,  sauf  le 
mot  OOYABION  qui  a  écbappé,  par  un  oubli  de  l'in- 
dividu chargé  de  ce  soin.  C'est  là  une  circonstance 
qui  est  commune  à  notre  monument  et  à  toutes  les 
inscriptions  latines  jusqu'à  présent  connues  où  Plau- 
tien était  mentionnée  En  effet,  exécuté  par  ordre 
de  l'empereur,  il  dut  être  déclaré  ennemi  public  et 
son  nom  proscrit,  bien  que  les  historiens  ne  le  disent 

1.  Orelli,  Inscr.  Lat.  sélect.  no&  934  et  5498.  —  2.  Dio  Cass.  LXXVI, 
3  et  4.  Herodiau.  III,  1 1 .  Amm.  Marcell.  XXIX,  p.  386  A.  —  3.  Gru- 
ter,  p.  46,  no  9.  Orelli,  no»  934  et  5498. 
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pas  formellement;  et  l'on  dut  mettre  un  soin  d'au- 
tant plus  particulier  à  effacer  son  nom  dans  les  in- 
scriptions et  à  renverser  ses  statues  que  la  première 
origine  de  sa  disgrâce  fut  la  jalousie  cjue  ressentit 
Sévère  de  voir  si  souvent  multiplier  son  image  ^ 
Déjà  même  avant  (jue  Plautien  ne  fût  privé  de  ses 
fonctions,  quelques  gouverneurs  de  provinces,  con- 
naissant les  propos  de  T empereur  à  ce  sujet,  et  vou- 
lant faire  du  zèle,  s'étaient  mis  à  faire  détruire  les  sta- 
tues du  favori.  De  ce  nombre  était  Ratius  Constans, 
gouverneur  de  la  Sardaigne.  Mais  Sévère,  ne  jugeant 
pas  encore  qu'à  ce  moment  sa  vengeance  fût  assez 
prête,  el  voulant  rassurer  Plautien,  condamna  à  l'exil 
ceux  qui  avaient  cru  lui  être  agréables  par  de  tels 
actes ^,  et  ne  se  décida  que  quelques  mois  après  à 
faire  mourir  le  beau-père  de  son  fils  et  à  exercer 
lui-même  la  proscription  dont  il  avait  fait  un  crime 
aux  autres. 

C'est  probablement  dans  cette  même  section  des 
Honneurs  rendus  à  des  magistrats  ou  à  des  citoyens 
romains  que  devrait  être  classée  une  inscription  vue 
par  Spon  à  Eleusis^  et  reproduite  par  M.  Bœckli  *,  mais 
aujourd'hui  disparue.  Elle  était  dédiée  en  l'honneur 
d'un  certain  Titus  Pinarius,  dont  les  noms  sont  abso- 
lument romains  et  n'ont  rien  de  grec,  tellement  qu'il 

l.  Dio  Cass.  LXXV,  16.  —  2.  Dio  Cass.  LXXV,  16.  Spartian. 
Fit.  Sever.  U.  —  3.  Voyage,  t.  III,  part.  lï,  p.  124.  —  4.  Corp.  inscr. 
grxc.  u°  365. 
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est  difficile  d'admettre  que  ce  personnage  fut  un  ci- 
toyen d'Athènes. 


§    7.    INSCRIPTIONS    MILITAIRES. 

62. 

HNKA 
NArPA^AIE 
AYKnPini 

////////////////// 
0IAEHIPE0H2ANEni 
NNONONArKYAHOEN 
AXAPNEY2  AlONYIOAnP 

EPINIKHTOYAPXONTOI 

Dans  une  couronne.  Dans  une  couronne, 

OISTPATEr  OISTPATEI 

E\MENOITQNY  OMENOITQN 

nAIOFQNTON  TPAIOrûN 

STPATHrON  TON  STPATHPON 

ASKAHriAAHN  ASKAHPIAAHN 

IHNQN02<ï>r  IHNQN02<ï>r 

AA2I0N  AASION 

Sur  une  table  fragmentée  en  marbre  pentélique, 
qui  sert  de  seuil  à  l'une  des  maisons  de  paysans 
situées ,  en  bien  petit  nombre ,  sur  l'Acropole.  Déjà 
publiée   par  M.  Rhangabé  \ 

A  la  première  ligne  il  reste  trop  peu  de  choses 
pour  que  l'on  puisse  tenter  la  restitution.  Mais  en- 
suite on  reconnaît  clairement  la  formule  finale  des 

1.   Ant.  hellén.  no  1180. 
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décrets  altiques,  contenant  cette  fois  la  mention  d'un 
édifice  d'Eleusis  inconnu  jusqu'ici  :  àjvaypatj^ai  e[iç 
(jT*/i>/lv  >.tÔivyiv  xal  ar^aai  év  tw]  Auzwpiw,  (<ya6^  ce  décret) 
soit  grwé  sur  une  stèle  de  marbre  et  exposé  dans  le 
Lycorium. 

Que  pouvait  être  ce  Lycorium,  un  gymnase  ou 
un  temple  ?  Evidemment  le  nom  a  quelque  rap- 
port avec  celui  de  l'Apollon  Lycorius  que  men- 
tionne Pausanias^  Mais  cette  forme  d'Apollon  était 
particulière  à  la  ville  de  Lycorée  située  dans  le 
Parnasse^,  et  on  ne  comprend  pas  bien  au  premier 
abord  comment  elle  se  trouverait  à  Eleusis.  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  oublier  l'importance  qu'avait  à 
Athènes  le  culte  de  l'Apollon  Palroùs,  qui  n'était  autre 
que  l'Apollon  Pythien,  c'est-à-dire  l'Apollon  de  Del- 
phes, et  les  liaisons  religieuses  si  étroites  de  la  cité 
ionienne  de  Thésée  avec  la  cité  doriennedu  Parnasse, 
consacrée  au  fils  de  Latone.  Nous  avons  déjà  parlé 
dans  le  commentaire  de  notre  n"  43  du  culte  de 
l'Apollon  Patroûs  ou  Pythien, ainsi  que  des  relations 
qui  avaient  été  établies  entre  ce  culte  et  la  religion 
d'Eleusis,  et  nous  y  renvoyons  le  lecteur.  Rappelons- 
nous  aussi  que  de  grands  rapports  existent  entre  le 
Parnès  de  l'Attique  et  le  Parnasse  de  la  Pliocidej  le 
Parnès  semble  être  un  Parnasse  des  environs  d'Athè- 
nes^  C'est  dans  la  partie  de  cette  montagne  appelée 

1.  X,  6,  2.  Cf.  Callimach.  Hjmn.  in  Apoll.  v.  19.  —  2.  Pausan. 
loc.  cit.  Strab.  IX,  p.  418.  .—  3.  Voy.  Rhangabé,  Ant.  hellén.  t.  II, 
p.  91. 

20 
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^Apf/a,  comme  si  elle  était  le  char  même  du  dieu  so- 
laire, que  les  Pythaïstes  observent  les  foudres  qui 
donnent  le  signal  du  départ  de  la  théorie  de  Delphes  \ 
Socrate,  dans  un  récit  conservé  par  Photius  et  par 
Suidas^,  faisant  d'Apollon  Pâmant  de  la  nymphe 
HapvvjTia  OU  napv/iGia,  le  met  en  rapport  direct  avec 
la  montagne  attique.  Une  inscription  trouvée  à  Map- 
x.oTTouT^o,  sur  le  site  de  l'ancien  dème  d'Hagnus^,  men- 
tionne un  lEPON  TOY  APOAAnNOS  TOY  PAPNH2- 
2I0Y,  qui  paraît  être  un  sanctuaire  de  l'Apollon  du 
Parnès  et  non  de  l'Apollon  du  Parnasse.  On  adorait 
à  Athènes,  dans  le  Lycée,  une  autre  forme  du  fils  de 
Latone  qui  doit  être  rapprochée  de  P Apollon  Lyco- 
rius,  car  son  nom  se  compose  de  même  de  la  racine 
primitive  "Xux  ou  Izuy.  exprimant  l'idée  de  lumière  (lux, 
le^jy.Qç)^  idée  dont  un  des  symboles  habituels  est  le  loup 
(W-o;*),  nous  voulons  dire  l'Apollon  Ljcéus^.  Mais  cet 
Apollon  Lycéus  s'identifie  en  Arcadie  avec  un  Jupiter 
Lfcœus^,  qui  transporte  la  même  idée  du  personnage 
d'un  dieu  jeune  et  fils  à  celui  d'un  dieu  vieux  et  père. 
De  même  à  Lycorée,  dans  le  Parnasse,  on  adore, 
conjointement  avecl'Apollon  Lycorius,  un  Jupiter  Ly- 
corius\]ui  se  confond  avec  lui.  Dès  lors  ne  sommes- 
nous  pas  assez  naturellement  amenés  à  rapprocher 
de  l'Apollon   Parnessien  ou   Parnéthien   le  Jupiter 

1.  Strab.  IX,  p.  392.  Sleph.  Byz.  v°  IIuetG.  Hesycli.  v^s  'AarpaTtiei 
8t'  SpfjLatoç.  —  2.  VoRuvveioç.  —  3.  Bullet.  de  l'Inst.  arch.  1835,  p.  209, 
Wordsworth,  Athens  and  Attîca,  p.  226.  Rhangabé,  Ant.  hellén.  n»  418. 
—  4.  Yoy.  Lenormant ,  Nouvelle  galerie  mytliol.  p.  23.  - —  S.  Pausan. 
I,  19,  4.    —  6.   Pausan.  Vïll,  38,  3.  —  7.  Steph.  Byz.  v^  Auxwpe(a. 


I 


A  ELEUSIS.  307 

Parnéthien  dont  la  statue  se  voyait  au  sommet  du 
Parnès^,  et  qui  était  une  divinité  essentiellement  so- 
laire comme  toutes  celles  dont  le  culte  était  établi  à 
la  plus  haute  cime  des  grandes  montagnes^  ? 

Le  rapprochement  que  nous  venons  de  faire  entre 
l'Apollon  Lycéus  et  l'Apollon  Lycorius  nous  suggère 
une  conjecture  à  l'occasion  du  Lycorium  d'Eleusis. 
Un  des  archontes  d'Athènes,  celui  qui  était  spécia- 
lement chargé  de  l'administration  des  choses  mili- 
taires, le  polémarque,  avait  son  tribunal  dans  le  Ly- 
cée, auprès  de  la  statue  d'Apollon  Lycéus  %  et  sous 
la  protection  de  ce  dieu  qui  était  l'un  des  patrons 
de  la  cité  et  le  patron  spécial  des  héros  Xuthus  et  Ion, 
appelés  par  excellence  iro"X£(j!.apxot,  les  représentants 
de  la  race  guerrière  des  Ioniens*.  Ne  devait-il  pas  y 
avoir  quelque  chose  d'analogue  dans  les  principales 
forteresses  de  l'Attique  ?  Selon  cette  conjecture,  le 
Lycoriuni  d'Eleusis  serait  donc  le  tribunal  du  com- 
mandant de  la  place,  mis  sous  la  protection  d'Apol- 
lon Lycorius,  comme  le  Lycée  était  le  tribmial  du 
polémarque  sous  la  protection  .d'Apollon  Lycéus. 
On  comprendrait  alors  parfaitement  comment  ce  Ly- 
corium devait  se  trouver  dans  l'intérieur  de  l'Acro- 
pole, où  a  été  découverte  l'inscription  que  nous  com- 
mentons et  qui  était  originairement  exposée  dans  le 
Lycorium.  Cette  inscription  est  d'ailleurs  une  dédi- 

1.  Pausan.  I,  32,  2.  —  2.  Voy.  Lenormant,  Nouvelle  galerie  mythol. 
p.  28.  —  3.  Siiid.  -yo  "Âp/^tov.  Hesych.  y"  'EriXuy.tov.  Bekker,  Anecd. 
grsec.  1. 1,  p.  449. —  4.  Voy.  Ottfried  MûUer,  Die  Dùrier.t.  I,  p.  237. 
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cace  faite  par  des  soldats  en  l'honneur  de  leur  géné- 
ral; dans  le  Lycorium,  considéré  comme  un  tribunal 
militaire,  elle  aurait  eu  sa  place  aussi  naturellement 
qu'un  décret  en  l'honneur  d'un  gymnasiarque  dans 
un  gymnase  et  un  autre  en  faveur  d'un  philosophe 
dans  l'Académie. 

Après  la  formule  que  nous  venons  d'étudier,  on 
rencontre  dans  notre  texte  épigrapliique  l'indication 
d'une  commission  nommée  probablement  pour  l'é- 
rection du  monument,  oi^e  YipeÔrjdav  £'r:i[Tpo7rot  ou  stti- 
\_[j.el'nz7l,  puis  la  liste  des  commissaires.  Le  premier 
était  du  dème  d'Ancylé,  'Ay/^uV/iGev,  mais  les  lettres 
qui  restent  de  son  nom  NNONflN  ne  cadrent  avec 
aucun  nom  jusqu'ici  connu.  Faut^il,  avec  M.  Rhan- 
gabé,  supposer  un  nom  2u]vvovcov,  que  l'on  rappro- 
cherait de  2UVV0WV,  nom  du  père  du  sculpteur  Éginète 
Ptolichus^?  Le  second  était  Acharnien,  'Ajol^vz6ç;  son 
nom  a  disparu.  Le  troisième  et  dernier  s'appelait 
ALovu(7o^wp[o;  ;  nous  ne  connaissons  pas  son  pays. 

La  date  se  trouve  à  la  suite  :  'Em  Nty,7iToO  appvToç, 
sous  Varchontat  de  Nicétès.  Elle  correspond  à  332 
avant  Jésus-Christ,  première  année  de  la  CXIF  Olym- 
piade, année  de  la  prise  de  Tyr  par  Alexandre,  de 
l'expédition  du  conquérant  macédonien  en  Egypte 
et  de  la  fondation  d'Alexandrie.  Denys  d'Halicar- 
nasse^  est  le  seul  écrivain  qui  appelle  l'archonte  de 
cette  année  par  son  vrai  nom  de  Nt>t7)Tvf<;  ;  Arrien  ^  le 

i .  Pausan.  VI,  9,  1 .  —  2.  Dlnarch.  p.  649.  —  3.  Exped.  Alex.  II,  2-t. 
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nomme  ^viV/ito;  et  Diodore  de  Sicile*  Niy.7ipaTo;.  Mais 
notre  inscription  montre  quelle  est  de  toutes  ces 
leçons  la  véritable. 

Les  deux  grandes  couronnes,  qui  décorent  le  bas 
de  la  table  de  marbre,  contiennent  une  inscription 
qui  prouve  que  ce  monument  avait  été  élevé  par  des 
soldats  en  activité  de  service,  GTpaTsuofAevoi,  et  d'autres 
ayant  fini  leur  temps,  (7TpaT£'jGa[j.svoi,  à  leur  chef  As- 
clépiade,  fils  de  Zenon,  de  Phylé.  Mais  la  désigna- 
tion de  ces  soldats  contient  un  mot,  TON  YPAIOPON, 
certain  sur  la  pierre,  et  qui  ne  désigne  ni  un  peuple 
connu,  ni  un  dème,  ni  une  fraction  de  l'armée  athé- 
nienne, qui  n'a  même  rien  de  grec.  ' 

M.  Rhangabé  propose  à  ce  sujet  une  explication 
que  nous  devons  rapporter  : 

«  Je  ne  sais  rien  proposer  de  mieux  que  de  lire 
peut-être  YriAIOPHN,  défiguré  par  l'inhabileté  du 
sculpteur.  Ces  inscriptions  seraient  alors.  Tune  oiop 

GTpaT£UGa[;.£VOl ,     l'autre  Ol  (7TpaT£'JO[7.£VOl  TCOV  UTTaiÔptOV,    TOV 

(TTpaTTîyov  'Aa/cV/iiTta^Tlv  Zrivwvoç  <ï>u7.àaLov.  Ceux  qui  ont 
fait  et  ceux  qui  font  la  campagne  des  camps  oui^erts 
ont  couronné^  le  général  Asclépiade^  fils  de  Zenon, 
de  Phylé,  Cependant  cette  phrase  contiendrait  une 
ellipse  assez  forcée  :  Oî  GTpaTeuGa(A£voi  (ttiv  GTpaTfitav) 
Twv  ÛTuaiGpwv  ;  OU  bien  il  faut  [)enser  qu'on  désignait 
en  ces  temps  par  le  mot  uTvaiGpo;  les  soldats  qui  te- 
naient la  campagne,  qui  n'étaient  pas  garnisonnés 


1.  XVII,  40. 
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dans  les  \illes.  Dans  la  CXIP  Olympiade,  lorsque 
Alexandre  remportait  ses  victoires  en  Asie,  les  Athé- 
niens n'étaient  plus  en  guerre.  Les  expéditions  en 
question  étaient  probablement  des  camps  d'exercice 
ou  de  garde-frontières.  » 

Nous  répugnons  en  général  à  cet  expédient  dan- 
gereux, qui  consiste  à  supposer,  dans  un  passage  que 
l'on  ne  comprend  pas,  une  erreur  du  lapicide.  Mais 
cependant  ici  la  conjecture  de  l'habile  épigrapbiste 
d'Athènes ,  la  substitution  du  mot  YPAIGPnN  à 
l'YrAIOnnN  qui  se  voit  sur  le  marbre,  nous  paraît 
le  seul  moyen  possible  d'explication.  Nous  l'admet- 
tons avec  l'ellipse  oi  cTpaTsucafi-evoi  twv  i>7raiÔpwv  pour 
01  (jTpaTsuGapLsvoi  TTiv  cTpaTstav  Twv  ÙTTaiÔpwv,  ellipse  qui 
est  forte,  mais  qui  n'a  cependant  rien  d'impossible 
dans  le  style  épigraphique.  Et,  en  effet,  toc  uTraiÔpa  est 
le  mot  consacré,  chez  les  écrivains  grecs  de  toutes 
les  époques, pour  exprimer,  dans  les  récits  d'expédi- 
tions militaires,  ce  que  le  latin  rend  par  aperta  loca , 
en  opposition  avec  les  postes  fortifiés.  C'est  surtout 
Polybe  qui  emploie  fréquemment  cette  expression 
dans  ses  longs  récits  de  faits  de  guerre*.  Chez  lui' 
îtpaT'^cai  TÙv  ÙTTaiBpwv  veut  dire  «  tenir  la  campagne  %  » 
(jt.a/£(j(iat  £v  Toîç  uTratOpoi;  «  combattre  en  plaine'.  »  11 
se  sert  aussi  des  mots  ei;  ûiraiÔpov  iXùrrihj^lùc,  avec  le 
sens  de  «  étant  entré  en  campagne .  »  Enfin*,  ce  qui 
est  encore  plus  important  à  comparer  avec  les  termes 

\,  I,  12,  4;  I,  30,  6;  IV,  8,  b.  —  2.  I,  40,  6.  —  3.  XVII,  3,  4. 
—  4.  X,  3,  4; 
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de  notre  inscriplion,  il  emploie  à  deux  reprises \  en 
parlant  de  la  castramëtalion  des  Romains  et  de  leurs 
usages  militaires,  les  expressions  év  toiç  uraiOpoiç  qui, 
dans  ces  deux  exemples,  ne  peuvent  s'interpréter 
que  comme  voulant  dire  «  dans  l'intérieur  du  camp.» 
Comme  l'a  très-judicieusement  pensé  M.  Rlian- 
gabé,  à  l'époque  où  notre  inscription  a  été  gravée, 
uTuaiÔpa  ne  peut  pas  se  rapporter  à  une  expédition 
sérieuse,  mais  désigner  seulement  des  camps  d'exer- 
cice. Mais,  s'il  en  est  ainsi,  cette  même  inscription 
serait  de  nature  à  exercer  quelque  influence  sur  le 
jugement  historique  à  porter  de  l'administration  de 
l'orateur  Démade.  On  était  encore,  en  Tan  332,  dans 
le  moment  de  la  plus  complète  puissance  de  cet  ora- 
teur sur  les  affaires  de  l'Etat;  il  dirigeait  les  finances 
publiques^,  comme  l'avait  fait  auparavant  l'orateur 
Lycurgue.  Les  renseignements  sur  son  administration 
étaient  jusqu'à  présent  très-peu  nombreux,  et  on  ne 
le  connaît  guère  que  sous  un  côté  très-défavorable, 
par  les  invectives  de  ses  adversaires  qui  le  représen- 
tent ,  non-seulement  comme  un  partisan  des  Macé- 
doniens, mais  comme  un  traître  et  une  âme  vénale. 
Cependant  il  semblerait,  par  le  monument  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  que  lorsqu'il  fut  maître  du  pou- 
voir, il  n'aurait  pas  travaillé  à  désarmer  son  pays.  Au 
contraire,  en  332,  la  jeunesse  athénienne  se  serait 
exercée  dans  des  camps  de   manœuvre  aux  fatigues 

l.VI,  12,  7;YÏ,34,  3.—  2.  Plutarcli.  Polit.  Prsecept.  p.  818  E. 
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militaires  et  se  serait  ainsi  formée  pour  des  guerres 
futures.  Aussi,  lorsqu'après  la  mort  d'Alexandre, 
Athènes  se  souleva  contre  la  prépondérance  macé- 
donienne, ses  citoyens  surent  mieux  combattre  qu'à 
Chéronée,  luttèrent  pendant  deux  campagnes  contre 
Antipater  et  remporlèrent  même  quelques  succès 
brillants  au  début  de  la  guerre. 

Notre  n°  3  aurait  pu  être  rangé  dans  cette  section, 
si  la  formule  plus  spécialement  religieuse,  AHMHTPI 
KAI  KOPEI  ANEOHKAN,  ne  nous  avait  fait  préférer  de 
le  compter  parmi  les  Offrandes  et  monuments  votifs. 
Au  reste,  comme  Eleusis  était  une  des  principales 
forteresses  de  l'Attique,  son  boulevard  du  côté  de  la 
Mégaride  et  du  Péloponnèse,  les  monuments  mili- 
taires y  étaient  assez  multipliés.  Ainsi  Pausanias  *  si- 
gnale, dans  un  des  édifices  de  celte  ville,  une  pein- 
ture représentant  Olympiodore,  vainqueur,  en  cet 
endroit  même,  des  troupes  de  Démétrius  Poliorcète 
qui  voulaient  envahir  l'Attique. 


§  8.    INSCRIPTIONS  SUR  DES  OBJETS  d'uSAGE  MILITAIRE. 

65. 

AIMA— AOE 

Sur  une  olive  de  plomb  destinée  à  être  lancée  avec 
la  fronde,  trouvée  par  un  paysan  dans  l'intérieur  de 

1.1,26,3. 
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l'Acropole  avec  la  suivante,   et  donnée  par  nous  au 
musée  du  Louvre.  Inédite.  , 

L'usage  de  mettre  des  inscriptions  sur  des  ob- 
jets de  ce  genre  est  déjà  connu  depuis  longtemps. 
M.  Bœcklî  en  a  rassemblé  un  certain  nombre 
d'exemples  dans  son  Corpus  inscriptlonum.  grœca- 
rurri^  et,  en  1852,  un  mémoire  sur  cette  classe  de 
monuments  a  été  publié  dans  le  tome  XI  des  Disser- 
tations de  r Académie  Pontificale  cV J rchéologie  par 
l'avocat  Gaêlani  de  Minicis. 

Sur  la  balle  de  fronde  que  nous  étudions  en  ce 
moment^  on  dislingue  deux  inscriptions  différentes 
sur  les  deux  faces.  D'un  côté  une  exclamation  :  Al^Aa, 
Du  sang!  De  l'autre  les  lettres  AOE,  marque  de  la 
ville  d'Athènes  sur  les  monnaies  de  la  première  sé- 
rie, lesquelles  indiquent  ici  que  ce  projectile  appar- 
tenait à  un  frondeur  des  troupes  athéniennes. 

Des  inscriptions  analogues,  contenant  des  noms 
de  villes  et  donnant  un  caractère  officiel  à  la  distri- 
bution des  olives  de  plomb  aux  frondeurs  des  armées 
de  telle  ou  telle  cité,  ont  été  déjà  recueillies  en  di- 
verses parties  de  la  Grèce  et  de  l'Italie. 

Ainsi  sur  des  balles  trouvées  à  Corfou  et  déposées 
actuellement  dans  la  collection  de  M.  Wodehouse 
on  lit  :  KOPIN,  KopLv(Ô(a)v),  ou  bien  BE— SO,  p£()^oç) 
Ko(^piv6ioj^*).  En  tant  que  colons  de  Corinthe,  les  Gor- 
cyréens  pouvaient  se  parer  du  nom  de  Corinthiens. 

\ ,  Vischer,  Ep'igr.  iind  arcliseol.  Beitrsege  ans  Griechenland,  p.  3  sqq. 
Corp.  inscr.  greec.  n°  8530  b. 
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Une  autre,  encore  inédile,  découverte  à  Samé  de 
Céplmlonie  et  possédée  par  Tbabile  amateur  athé- 
nien, M.  Paul  Lambros,  porte  un  monogramme  com- 
posé des  deux  lettres  2A,'  initiales  du  nom  Sa^jxaiwv). 

Sur  une  olive  de  la  même  nature,  découverte  à 
Gatane\  le  nom  de  cette  ville  est  écrit  en  toutes 
lettres,  KATANA 

De  même,  parmi  les  légendes  de  monuments  de 
même  nature  découverts  sur  les  champs  de  bataille 
de  la  Guerre  Sociale  qu'a  rassemblées  M.  Gaëtani  de 
Minicis ,  nous  remarquons  les  suivantes  :  ITAL , 
ltal{i.ay^  ETR,  Etr{und)\  HAH,  Hat{ria]''  ou  Ha- 
dria^  nom  d'une  ville  d'Etrurie  ;  enfin,  GAL,  GaKJiia) 
ou  Galiliy  qui  doit  se  rapporter  à  quelque  corps 
de  Gaulois  auxiliaires. 

Quelquefois,  au  lieu  du  nom  de  la  ville,  on  lit 
celui  d'un  magistrat  officiel.  Ainsi  sur  des  balles  de 
fronde  trouvées  à  Corcyre  on  a  recueilli  les  noms 
A2KAHniOAnPOY%  KAAAI2TPAT0Y^  KAEANAPOY^ 
qui  sont  ceux  de  prytanes  de  la  ville  connus  par  les 
inscriptions^  ou  les  médailles ^^ 

De  même  sur  \es  glandulse  missiles  latines  on  rew- 


1.  Paruta,  La  Sicilia  descritta  cou  Médaille,  p.  24,  n»  4.  Amico, 
Catana  illustrata^  part.  III,  p.  388.  Corp.  inscr.  grsec.  no  5687.  Dissert. 
deW  Accad.  Pontef.  d'Archeol.  t.  XI,  p.  347.  —  2.  Dissert.  deW  Accad. 
Poule f.  d'Archeol.  t.  XI,  p.  202  et  211.  —  3.  Ibid.  p.  202  et  213.  — 
4.  Ibid.  p.  202  et  21o.  —  b.  Ibid.  p.  202  et  212.  —  6.  Corp.  inscr. 
grœc.  n°  1865.  —  7.  Ibid.  no  1866.  —  8.  Ibid.  n»  1868.  —  9.  Ibid. 
no  1857  :  Asclépicdore.  —  10.  Mionnet,  t.  II,  p.  72,  n"  45  :  Callistiate. 
Ibid.  no  43  :  Cléaudre. 
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contre  quelquefois  les  noms  des  généraux  qui  com- 
mandaient les  armées  où  ces  projectiles  ont  été  em- 
ployés. Dans  les  pays  théâtres  de  la  Guerre  Sociale, 
il  en  a  été  retrouvé  qui  portaient  les  lettres  POMPEP, 
c'est-à-dire  le  nom  de  Pompeius  Strabo,  l'un  des 
commandants  romains  dans  celte  guerre.  A  Pérouse, 
on  en  a  découvert  un  grand  nombre  qui  se  rappor- 
tent au  célèbre  siège  de  cette  ville  sous  le  second 
triumvirat.  Sur  l'une  on  distingue  les  initiales  du 
nom  d'Octave  qui  commandait  un  des  corps  d'armée 
assiégeants ,  plus  un  chiffre  qui  doit  désigner  un 
numéro  de  cohorte,  OCTAVI  XVI  ^;  sur  une  autre 

P  •  RVFVS 
IMP' 

Publias  Ru  fus  irnperator. 

Ajoutons  aux  preuves  de  l'existence  de  moules 
officiels  et  réglementaires  pour  fondre  ces  sortes  de 
projectiles,  qui  étaient  distribués  aux  soldats  par 
leurs  officiers,  les  marques  de  légions,  qui  se  voient 
sur  un  certain  nombre  d'olives  de  plomb  à  légendes 
latines. 

Les  champs  de  bataille  de  la  Guerre  Sociale  ont 
fourni  les  marques  suivantes  de  l'armée  romaine, 

LEGVIF* 

Legio  sexta  ferrata^ 

\ .  Orelli,  no  6836.-2.  Dissert.  deW  Accad.  Ponte f.  d'Jrcheoi.l.Xl, 
p.  221.  —  3.  Ibid.  Orelli,  n"  3418.  —4.  Dissert.  deW  Accad.  Pontef. 
d^Archeol.  t.  XI,  p.  202  et  208. 
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L- VI 
VOL* 

Legio  sexta  voluntariorum., 

LEG  IX' 


Legio 

nona, 

LEG  XVIII 
FIR 

Legio 

décima  octava 

firma^,  et  les 

marques 

suivantes 

de  l'armée  italique 

L  •  ITAL 

Legio 

italica^ 

LEGI  ITAL 

Legio  prima  Italorum , 

LIIITAL 
Ljigio  secunda  Italorum''. 

Les  environs  de  Pérouse  ont  donne  LEG  — JVIVIQ, 
LEGXI—DIVOMIVLIV^  qui  se  rapportent  à  une  des 
légions  de  l'armée  d'Octave  employée  au  siège  de  la 
ville.  Enfin,  parmi  les  glanduias  recueillies  en  divers 
endroits,  que  M.  de  Minicis  a  comprises  dans  son  tra- 
vail, on  remarque  encore  les  empreintes  légionnaires 
suivantes  :  LEGXI^,  Legio  u/idecima,  L  •  XIIFVL,  Legio 
duodecima  fulminata'^ . 

11  faut  encore  comparer  aux  olives  de  plomb,  dont 

1.  Dissert.  deW  Accad.  Pontef.  d'Archeol.  t.  XI,  p.  202.  —  2.  Ibid. 
p.  202  et  209.  —  3.  Ibid.  p.  202  et  207.  —  4.  Ibid.  p.  202  et  212.  Sur 
toutes  ces  inscriptions  cf.  Orelli,  n^  6836.  —  5.  Dissert.  delV  Accad. 
Pontef.  d'Archeol.  t.  XI,  p.  221.  —  6.  Ibid.  p.  234,  —  7.  Ibid.  p.  237. 
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nous  avons  cite  les  inscriptions,  les  olives  en  terie 
cuite,  destinées  à  être  lancées  de  même  avec  la 
fronde,  que  l'on  a  souvent  trouvées  en  Sicile,  et  qui 
portent  des  numéros  d'ordre  de  cohortes,  (pu*Xa(^ 

Ces  exemples  suffisent  pour  montrer  le  caractère 
officiel  que  présentent  souvent  les  légendes  des 
glandulœ  missiles^  et  pour  nous  justifier  d'avoir  rangé 
celle  que  nous  étudions  en  ce  moment  parmi  les 
monuments  émanés  d'autorités  publiques,  à  cause 
des* lettres  AOE  qu'elle  montre  sur  une  de  ses  faces. 

Quant  à  l'exclamation  Al|7.a,  qui  se  voit  de  Tautre 
côté,  elle  a  son  équivalent  exact,  SANGVIS,  sur  une 
balle  de  plomb,  encore  inédite,  vue  chez  un  mar- 
chand d'antiquités  de  Rome  par  M.  Carie  Wescher, 
membre  de  l'école  française  d'Athènes,  qui  a  bien 
voulu  nous  en  communiquer  une  copie. 

Les  exclamations  sont,  du  reste,  très -fréquentes 
sur  les  monuments  de  cette  catégorie.  Le  plus  sou- 
vent c'est  une  plaisanterie  féroce  ou  une  injure  à 
l'adresse  de  l'ennemi. 

Une  balle  à  inscription  grecque ,  copiée  à  Ârgos 
par  M.  Ross%  laisse  lire  le  mot 

TRfir  t 

AAION 

TpwyaXtov,  (c  est  un)  bonbon  l 

i.  Corp.  inscr.  grsec.  nos  5468,  5567,  5620,  5686,  5743  et  5748.  — 
2.  Reisen  und  Reiserouten  in  Griechenland,  1. 1,  p.  139.  Cf.  Gœttling, 
Gesamm.  Abhandl.  p.  18.  Dissert.  delP  Accad.  ponte f.  d'archeol.  t.  XI, 
p.  350.  Corp.  inscr.  grsec.  n»  8530  c. 
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Sur  les  olives  de  plomb  latines,  dont  on  connaît 
jusqu'ici  un  plus  grand  nombre  d'exemples  que  de 
grecques,  la  même  catégorie  d'exclamations  est  très- 
multipliée.  On  connaît  les  balles  du  musée  Kircher 
portant  les  mots  SERVI  PERISTIS,  FVGITIVI  PERISTIS', 
lesquelles  se  rapportent  à  la  guerre  contre  Spartacus 
et  les  esclaves  révoltés.  Au  nombre  de  celles  trouvées 
à  Pérouse  nous  remarquons  les  légendes  ESVREIS  || 
ETME  II  CELA,  esuris  et  me  celas ^  SINEMASA,  sine 
massa^  c'est-à-dire  «  sans  pain,  »  contenant  des  allu- 
sions satiriques  à  la  famine  qui  régnait  dans  la  place, 
L'A-  CALVII  II  FVLVIA  II  CVLVMPAN  ,  Lucl  Antoni 
Calve  (le  général  assiégé),  FuUna  (sœur  de  Marc-An- 
toine), culum  pandatis^  et  enfm  L  •  ANTONICALVII  || 
PIIRISTI—CCAIISARIS  II  VICTORIA'.  Cette  dernière 
inscription  contient  à  la  fois  une  injure  à  l'ennemi  et 
une  exclamation  de  victoire  pour  l'armée  des  rangs 
de  laquelle  partait  le  projectile,  exclamation  qui  a 
plus  d'un  analogue  dans  les  balles  de  fronde  à  lé- 
gendes grecques  :  HPAKAE0Y2  II  NIKH%  AlOC  II  NIKH  || 
KEP  (>c£pauvoç  ') ,  NIKH  ||  MHTEPnN  \ 

11  nous  serait  facile  de  citer  encore  un  grand 
nombre  d'excl^n^iations  dont  quelques-unes  sont  fort 
curieuses.  Mais  ce  serait  allonger  cet  article  outie 
mesure.  Nous  ne  faisons  pas  ici  un  travail  ex-professo 

1.  Dïssert.  deW  Âccad,  Pontef.iVArcheol.  t.  XI,  p.  219.  Voy.  Orelli, 
n*»  6836.  —  2.  Ibid.  p.  221.  Voy.  Orelli,  loc.  cit.  —  3.  Corp.  tnscr. 
gr^c.  no  8329  b.  —  i.  Ibid.  n"  8530  ^  1.  —  ^.Ibid.  n"  8530  d  2.  Cf. 
no  5748. 
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sur  les  glaiidalse  missiles  litteratœ ;  d'ailleurs  nous 
aurons  encore  l'occasion  d'en  rapporter  quelques- 
unes  dans  le  commentaire  du  numéro  suivant. 


64. 

HTI2— AI2A 

Sur  une  olive  de  plomb,  trouvée,  comme  la  pré- 
cédente, dans  l'intérieur  de  l'Acropole.  Inédite. 

Ici  nous  n'avons  pas  la  marque  officielle  de  la 
République  Athénienne.  Mais  la  première  olive  de 
fronde  appelait  si  naturellement  la  seconde  à  côté 
d'elle,  que  nous  avons  pensé  qu'on  nous  pardonne- 
rait à  cette  occasion  une  petite  irrégularité  de  clas- 
sement. 

La  balle  de  plomb,  soumise  en  ce  moment, à  notre 
étude,  porte  simplement  une  exclamation  qui  se 
continue  sur  les  deux  faces  :  "Htiç  alaa,  cr  quelle  qu'en 
soit  la  Fortune!  »  «  Au  hasard!  »  En  quelque  lieu 
que  ce  projectile  frappe  au  milieu  des  ennemis,  il 
frappera  bien. 

Les  exclamations  de  la  même  nature,  relatives  au 
but  qu'atteindra  la  balle  lancée  par  le  frondeur,  ne 
sont  pas  rares  dans  les  légendes  des  glnndulœ  mis- 
siles soit  grecques,  soit  latines.  Tantôt  c'est  une  in- 
vocation à  la  divinité  protectrice  de  l'armée  pour 
qu'elle  dirige  heureusement  le  coup  ;   telle  est,  par 
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exemple,  cette  inscription  relative  à  la  Guerre  So- 
ciale :  FERI— ROMA^,  qu'Orelli  a  très-bien  paraphra- 
sée en  O  dea  Roma  feri  hostem  !  Ailleurs  l'exclama- 
tion s'adresse  à  l'ennemi  que  l'on  veut  frapper  ; 
AEZAI,  «  reçois -la,  »  se  lit  sur  mie  olive  de  plomb 
trouvée  dans  les  lies  Ioniennes ^  Souvent  enfin,  c'est 
au  projectile  lui-même  que  le  frondeur  est  censé 
parler.  Un  monument  de  cette  classe,  découvert  à 
Corfou,  porte  les  mots  grecs  EY2KAN0Y,  eu  Gxavou 
en  dorique  pour  su  (TJtvivou,  «fais-toi  bien  ta  place^w 
Un  autre,  qui  a  dû  être  lancé  par  un  soldat  italien 
pendant  la  Guerre  Sociale  contre  l'armée  de  Caïus 
Pompeius  Strabo,  est  décoré  de  la  légende  FERI 
POMPEIVM\  Un  troisième,  provenant  de  Pérouse, 
fait  lire  les  mots  PET— CVLVM  ||  OCTAVIANI,  pete  eu- 
lum  OctavianP .  Ces  deux  dernières  inscriptions  rap- 
pellent les  mots  fameux,  gravés  sur  le  Irait  qui  creva 
l'œil  droit  de  Philippe  de  Macédoine,  au  siège  de 
Méthone  :  k^TYip  ^l'XtTrTrw  ôava(7i(;.ov  TréjATTSi  piXoç^. 

1.  Cardinali,  Inscr.  Rom.  tned.  n»  485.  Orelli,  n°  4932.  Dissert.  deW 
Accad.  Pontef.d'ArcheoL  t.  XI,  p.  202  et  203. — 2.  Corp.  inscr.  grœc. 
n°  8529  A.  —  3.  Ihid.  n^  8530  ^  D.  —  4.  Dissert.  deW  Acad.  Pontef. 
d'Archeol.  t.  XI,  p.  202  et  216.  —  5.  Ibid.  p.  221.  Orelli,  n°  6836.— 
6.  Plutarch.  Parallel.  p.  307.  Cf.  Diod.  Sic.  XVI,  34.  Lucian.  Quomod. 
hist.  sint  conscrih.  38. 


TROISIEME  CLASSE. 

INSCRIPTIONS    FUNÉRAIRES. 


§    I  .      ÉPITAPHES    CONTENANT    DES    NOMS    DE    DEMES 
DE    l'aTTIQUE. 

A.  —  Athmonum, 
65. 

AI022IMnN02A0M0NEY2 
OYAAAAKTAlOYAOMONEnirYNH 

Sur  un  piédestal  en  maibre  d'Eleusis,  placé  dans 
une  haie  près  de  la  route  de  Mégare.  Déjà  publiée 
par  M.  Pittakys*. 

Au  bas  du  piédestal  sont  gravées  à  la  poinle  les 
lettres  AH. M.  Pittakys  croit  que  ces  lettres  appartien- 
nent à  l'inscription  elle-même,  et  les  interprète 
comme  une  abréviation  du  mot  AvfpTpt,  A  Cérès. 
Mais  une  telle  interprétation  ne  saurait  être  admise 
un  seul  instant.  Les  lettres  AH  sont  d'une  toute 
autre  gravure  que  Tinscriplion ,  et  il  est  d'ailleurs 


1.    'Ecprjfx.  %.  n»  2566.  * 

21 
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impossible  de  se  méprendre  sur  la  nature  funéraire 
de  cette  inscription  qui  décorait  évidemment  le  tom- 
beau d'un  mari  et  de  sa  femme. 

Elle  se  lit,  du  reste,  sans  difficulté  : 

'AzTJaîoç  2l[/.wvo;  'AÔ[/.ov£ij(;. 
Tl]oi>);>.a  XzTaiou   \6|^.ov£oj;  yuvvf. 

Acideus  p.ls  de  Simon,  du  dème  d  Athmonuni. 
Pulldj  femme  d Actseus  d'Athmonum. 

La  situation  du  dème  d'Athmonum  est  un  des 
points  les  plus  certains  dans  la  géographie  compa- 
rée de  l'Attique^  Ce  dème,  qui,  après  avoir  appar- 
tenu à  la  tribu  Cécropide%  fut  transporté  dans  l'Atta- 
lide*,  a  été  remplacé  dans  les  temps  modernes  par 
le  village  de  Mapouai,  entre  Athènes  et  Kiphissia,  dont 
le  nom  dérive  de  celui  de  l'Arlémis  Amarjsia,  qui 
avait  un  temple  très-ancien  et  très-vénéré  à  Athrao- 
num  *.  Dans  une  petite  église  ruinée,  tout  à  côté  de 
Mapoucït,  on  voit  encore  une  inscription  célèbre,  en 
caractères  archaïques ,  qui  indique  la  limite  du 
téménos  d'Artémis  Amarysia^   En  outre,   dans  les 

1 .  Dodwell,  Tour  in  Greece^  1. 1,  p.  526.  Stuart,  Jntiquities  of  AthenSy 
t.  III,  p.  XII.  Kruse,  Hellas,  t.  II.  p.  292,  Leake,  Demi  of  Attika; 
p.  140  (li-'éd.);  p.  41  (2e  éd.).  Ottfried  Mûller,  arûde  Attika  dans 
l'Encyclopédie  d'Ersch  et  Grùber,  p.  226.  Hanriot,  Recherches  sur 
les  dèmes^  p.  63.  —  2.  Corp.  inscr.  grœc.  nos  [50,  102,  181,  243,  244, 
303,  375,  477,  552,  558,  558  b,  558  c,  606.  —  3.  Ibid.  n°  606.  — 
4.  Pausan.  1 ,  31  ,  3.  Hesych.  v'»  'AfJiapuaia  et  'AG{xovdtî^eiv.  — 5.  Dod- 
well, Tour  in  Greece,  t.  I,  p.  35.  Visconti,  Iconogr.  grecque^  t.  III, 
p.  319.  Millin,  Magasin  encyclopédique^  an  XII,  t.  III,  p.  140.  Corp. 
inscr.  grœc.   n"  528.  Leake,   Demi,  p.   149  (  i^e  éd.);  p.  4i  (2»  éd.). 
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diverses  parties  du  même  village,  il  a  été  trouvé 
d'assez  nombreuses  épitaphes  de  gens  d'Atlimonum^ 
Le  nom  d'Actaeus,  porté  parl'Atlimonéen  de  notre 
inscription  y  est  assez  digne  de  remarque,  car  c'est  à 
son  dème  natal  que  se  rapportaient  presque  toutes 
les  traditions  sur  les  anciens  rois  de  l'Attique  anté- 
rieurs à  Cécrops,  sur  Porpliyrion  ei^ctœus^.  Quant  à 
celui  de  IlouXXa,  que  porte  la  femme  du  même  indi- 
vidu, il  se  retrouve,  sous  cette  forme  et  sous  celle  de 
UiùXkoLj  dans  un  certain  nombre  d'épitaplies  attiques 
de  l'époque  romaine. 


B.  —  Jiiridde, 

Une  épilaphe  copiée  par  Spon^  au  milieu  des 
ruines  de  l'église  d'^Ayio;  Ta$iap)(^7iç,  dans  la  partie  basse 
de  la  ville  antique,  et  reproduite  par  M.  Bœckh*, 
mais  aujourd'hui  disparue,  mentionnait  une  certaine 
Onasiclée  fille  de  Démétrias  ^  du  dème  des  J arides. 

Ce  dème  n'est  connu  d'ailleurs  que  par  mie  seule 
inscription^,  et  on  ignore  absolument  où  il  était  si- 
tué. MM.  Leake  et  Ross  l'ont  rapproché  d"Aypia^ai, 
dème  de  la  tribu  Hippothoontide  mentionné  dans 
un  ancien  lexique  publié  par  Bekker^ 

Rhangabé,  Jnt.  hellén.  t.  I,  p.  219.  Le  Bas,  Rei>.  arch.^  t.  I,  p.  105; 
Voyage,  Inscriptions,  part.  I,  n»  268. 

1.  Rhangabé,  Ant.  heltén.  n°s  1338,  1343  et  1344.  —2.  Pausan. 
I,  14,  6.  —  3.  Voyage^  t.  III,  part.  II,  p.  424-  —  4.  Corp.  inscr.  grxc, 
n°  594.  —  5.  Ibid.  n°  595.  ^  6.  Anecd.  grsec.  1. 1,  p.  348. 
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C.  —  Azenia. 
66. 

2nTÀ2AI0N 
AZHNI 

Sur  un  fronton  brisé  de  stèle,  en  marbre  penté- 
lique,  découvert  dans  nos  travaux  en  faisant  un  son- 
dage auprès  du  puits  Antbion,  sur  les  bords  de  la 
route  de  Mégare.  Publiée  presque  immédiatement 
après  sa  trouvaille  par  M.  Gonze^ 

2toTa;  Atov[u(7iou]  'A(^v]vt[eu;]. 

Sotas  fils  de  Denys,  du  de  me  d^  Azenia. 

Azénia,  donnée  tantôt  à  la  tribu  Hippothoontide  * 
et  tantôt  à  TAntiocbide',  était,  suivant  Strabon  *,  le 
seul  dème  situé  sur  la  côte  entre  Anaphlystus  et  Su- 
nium.  On  le  place  donc  sans  bésilation  à  l'unique 
endroit  qui,  dans  cette  étendue  de  terrain,  ait  pu  con- 
tenir un  dème  antique ,  c'est-à-dire  au  village  de 
IlaT^ato-Aaypava,  à  trois  kilomètres  nord-ouest  du  cap 
Sunium,  dans  le  fond  de  la  baie  que  Sunium  termine 
à  l'orient  ^ 


1.  Bullet.  de  rinst.  arch.  1860,  p.  183.  —  2.  Steph.  Byz.  Hesych. 
Suid.  et  Harpocrat.  v°  'A^Tjvfa.  Bekker,  Anecd.  grœc.  t.  I,  p.  348.  — 
3.  Corp.  inscr.  grœc.  n»  172.  —  4.  IX,  p.  398.  —  5.  Voy.  Leake, 
Demi^  p.  63  (2^  éd.).  Hanriot,  Recherches  sur  les  dèmeSf  p.  209. 
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D.  —  Berenicidœ, 

67. 

J^OHIIIIIIIII 
AnPOOEOY 
BEPENIKIAH2 

Sur  une  colonnette  funéraire,  en  marbre  bleuâtre 
de  l'Hymette,  dans  la  cour  d'une  maison  de  paysan 
à  droite  des  Grands  Propylées,  en  allant  vers  la  route 
de  Mégare.  Inédite. 

La  première  ligne  étant,  comme  on  le  voit  par  le 
commencement,  un  peu  plus  courte  que  les  deux 
autres,  le  nom  AOH[NlflN  est  le  seul  que  l'on  puisse 
y  restituer. 

Nous  lisons  donc  : 

'AÔri[vL(ov]  AwpoÔeou  B£pevi>ct^vi;. 

Athénion  fils  de  Dorothée ,  du  dème  des  Beréni- 
cides. 

Nous  avons  déjà  traité  de  ce  dème  dans  le  com- 
mentaire de  notre  n«  8. 


E»  —  Chollidœ. 
68. 

NIK0KAH2 
AHMHTPILOY] 
X0AAEIAH2 

Copié  sur  une  colonnette  funéraire  en  marbre  de 
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THymelte  par  Spon  *  et  Pouqueville  \  Reproduite 
d'après  eux  par  M.  Bœckll^  Elle  est  maintenant  pla- 
cée debout,  mais  a  l'envers,  dans  la  clôture  d'un 
champ,  sur  le  bord  de  la  route  de  Mégare,  près  du 
puits  Anthion.  A  la  seconde  ligne  on  ne  voit  plus 
aujourd'hui  que 

AHMHTPI 

C'est  pourquoi  nous  avons  placé  entre  crochets  les 
lettres  qui  se  distinguaient  au  temps  de  Spon  et  qui 
ont  disparu  depuis  lors. 

Nixo/tV^ç  Ay][jL7iTp(ou  XoXT^si^tiç. 

Nicoclès  fils  de  Démétrius,  du  dème  des  Chollides, 

Ce  dème,  de  la  tribu  Léontide  *,  n'a  vu  son  em- 
placement antique  bien  nettement  déterminé  que 
par  M.  Hanriot^  qui  le  place  à  Xa(7ià,  au  bas  de  la 
coupure  du  Parnès  qui  forme  la  gorge  profonde  de 
Phylé,  opinion  à  laquelle  nous  nous  rangeons  com- 
plètement. Il  résulte,  en  effet,  de  l'enchaînement  des 
scènes  des  àcharniens  d'Aristophane,  que  le  village 
des  Chollides,  patrie  de  Dicéopolis,  le  protagoniste 
de  cette  comédie,  était  situé  sur  une  des  routes  qui 
menaient  en  Béotie,  non  loin  de  Phylé  d'un  côté  et 
d'Acharnse  de  l'autre,  et  tout  près  aussi  du  mont 
Phellée,  qui  est  certainement  la  chaîne  de  l'kyeXa^a, 

1.  f^oyage,  t.  III,  part  II,  p.  219.  —  2.  Voyage,  t.  IV,  p.  123,— 
3.  Corp.  inscr.  grsec.  n°  799.  —  4.  Steph.  Bjz.  \o  XoXXfôat.  Suid.a.v. 
Harpocrat.  v»  XoXXetSat.  —  5.  Recherches  sur  les  dèmes^  p.  87  sqq. 
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laquelle  s'étend  du  Parnès  au  Citliéron\  Cette  série 
d'indications  ne  convient  à  aucun  site  de  1  Atlique 
mieux  qu'à  celui  de  Xadta. 


F.  —  Cjdathensdum. 

69. 

2TPATnNI2IA0T0YKYAA 

nnAAAMOYNATlAHPAKAHA 

l2IA0T022TPATnN02KYAA0HNAIEY2 

Sur  une  base  quadrangulaire  en  marbre  penté- 
lique,  qui  se  voit  au  milieu  des  ruines  situées  à  côté 
du  second  khani,  dans  la  plaine,  sur  la  route  entre 
Eleusis  et  les  Rheili  ;  ruines  auxquelles  cette  inscrip- 
tion a  fait  donner  le  nom  de  Tombeau  de  Straton. 
Dans  la  partie  de  notre  ouvrage  consacrée  à  la  To- 
pographie de  la  Voie  Sacrée  nous  établissons,  d'après 
des  raisons  qui  nous  paraissent  assez  puissantes, 
qu'en  ce  lieu  se  trouvait  la  limite  du  dème  d'Eleusis, 
et  par  ce  motif  nous  comprenons  dans  notre  recueil 
épigraphique  les  inscriptions  que  l'on  y  remarque. 

Ici,  du  reste,  nous  devons  laisser  entièrement  de 
côté  la  question  topographique  et  nous  borner  à 
examiner  l'épitaphe  placée  sous  notre  n"  69.  Cette 
épitaphe  a  eu  le  sort  qu'ont  eu  quelquefois  des  mo- 
numents trop  connus  et  que  chacun  croit  publiés 

1.  Voy.  Hanriot,  loc,  cït 
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dans  tous  les  recueils.  11  est  peu  de  voyageurs  ar- 
chéologues en  Grèce  qui  n'y  aient  fait  allusion,  mais 
en  même  temps  le  colonel  Leake^  M.  Le  Bas^  et 
M.  Rhangabé^  en  ont  seuls  donné  la  copie. 

Elle  se  lit,  du  reste,  sans  l'ombre  d'une  difficulté  : 

STpàxcov  *Igi«^otou  Ku^a[Ô'/ivai£uç. 
nto};>.04  MouvaTia  'Hpà>cV/ia. 
'ÏGi^OToç  SrpaTwvoç  Ku^aGvivâieu;. 

Straton  fils  cTlsidote,  de  Cjdathéiideum. 

Polla  Munatia  dHéraclée. 

Isidote  fils  de  Straton^  de  C/dathénœuni. 

Nous  avons  là  toute  une  famille,  père,  mère  et 
fils,  déposée  dans  le  même  poljandrium. 

La  forme  des  lettres  est  évidemment  antérieure  à 
l'âge  des  Antonins,  et  M.  le  colonel  Leake  s'étonne 
que  ce  tombeau  n'ait  pas  été  mentionné  par  Pau- 
sanias,  car  il  était,  dit-il,  fort  important.  Mais  d'abord 
Pausanias  omet  un  grand  nombre  des  monuments 
qui  se  trouvaient  sur  la  Voie  Sacrée,  car  il  s'adresse 
à  des  lecteurs  qui  avaient  presque  tous  dans  leur  bi- 
bliothèque l'ouvrage  spécial  de  Polémon  sur  ce  su- 
jet De  plus,  nous  croyons  pouvoir  établir  dans  notre 
étude  topographique  sur  cette  voie  célèbre,  que  les 
ruines  où  se  voit  l'épitaphe  en  question  ne  provien- 
nent pas  d'un  grand  sépulcre  antique,   mais  d'une 

i.  Demi,  p.  147  (2e  éd.).  — 2.  Rev.  arch.,  t.  I,  p.  4S.  —  3.  Mémoires 
présentés  par  divers  savants  à  PJcadémie  des  Inscriptions^  t.  V,  part.  I, 
p.  282. 
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chapelle  byzantine  construite  avec  les  débris  d'un 
assez  grand  nombre  de  monuments  funéraires.  Dès 
lors ,  la  tombe  de  Straton  perd  beaucoup  de  son 
importance,  elle  n'est  plus  qu'une  tombe  ordinaire, 
qui  n'avait  rien  d'assez  remarquable  pour  que  Pausa- 
nias  s'y  arrêtât. 

Il  n'est  pas  besoin  d'entrer  en  longues  explications 
sur  le  dèmedeCydatbénaeum,  auquel  appartenaient, 
Straton  et  son  fils.  C'était  un  dème  urbain  de  la 
tribu  Pandionide,  qui  s'étendait  dans  toute  la  partie 
méridionale  de  la  ville,  vers  le  quartier  des  marais*. 

Quant  à  la  femme  de  Straton ,  elle  était  native 
d'une  Héraclée,  probablement  celle,  de  l'ionie.  Son 
gentilitium  est  identique  à  celui  d'un  des  maîtres 
d'Hérode  Atticus^  Peut-être  était-elle  de  la  même 
famille.  Car  Munatius  le  rhéteur  était  également 
originaire  de  l'Asie  Mineure  ;  sa  patrie  était  Tralles  en 
Lydie. 


G.  —  Eleusis. 

70. 

AIXMEA2EAEY2 
lEPnNAlXMEOEAEYII 

////XirPHSTHIIPFOAXAPNEÛ 

Sur  un  fragment  de  stèle  en  marbre  pentélique, 

» 

1.  Voy.  Sauppe,  De  demis  urhanïs  Athenarum,  Weimar,  1846,  ia-4o 
—  2.  Philostrat.  Fit.  sophist.  II,  1,  44. 
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décoré  au  sommet  d'une  pal  mette  élégante,  encastré 
dans  le  mur  d'une  citerne  sur  la  route  de  Mégare, 
en  dehors  de  la  ^ilie  antique.  Inédite. 

A  ly  [JÀOLÇ,   'E"X£U(j[  LV  lOÇ . 
'iSpWV   AtyjJLSOU    'E);£U(Tt[viOÇ. 

^pJ^^iTUTTY]  2Tvi(7i7r7ro'j  'A.)f  apv£w[ç. 

jEchméas  d Eleusis. 

Hier  on  fils  d'j^chmeas,  d' Eleusis, 

Archippé  fille  de  Stésippe  d'Acharnœ. 

C'est  un  tombeau  de  famille,  portant  les  noms  du 
père,  du  fils  et  de  la  femme  de  ce  dernier.  La  forme 
des  lettres  est  postérieure  à  l'archontat  d'Euclide,^ 
mais  antérieure  à  Alexandre.  L'orthographe  ancienne 
avec  le  génitif  en  O  au  lieu  de  OY,  est  encore  con- 
servée sur  ce  monument. 

Les  noms  'Ap/iTUTrv]  et  STrldixTroç,  donnés  sur  ce  mo- 
nument à  des  Acharniens,  doivent  être  en  rapport 
avec  le  culte  d'Athéné  Hippia,  adorée  à  Acharnae*,  et 
rappellent  un  assez  grand  nombre  de  noms  com- 
posés de  même,  que  les  inscriptions  nous  montrent 
portés  par  des  gens  de  ce  dême. 

Une  autre  épilaphe  d'Éleusinien  a  été  copiée  jadis 
j)ar  Spon^  dans  les  ruines  de  la  cité  des  mystères,  et 
reproduite  par  M.  Rœckh  ^  L'individu,  dont  elle 
accompagnait  la  sépulture^  s'appelait  Philëas  fils  de 

\.   Pausan.I,  31,  3.  —  2.  Voyage^  t.  III,  part.  Il,  p.  121.  — 3.  Corp. 
Inscr.  grœc.  n^  624. 


A  ELEUSIS.  331 

Dorothée,   Il    m'a   été  impossible   de  la   retrouver, 
malgré  toutes  mes  recherches. 


H.  —  Halœ, 

M.  Rhangabé*  a  publié  l'inscription  suivante,  avec 
l'indication  «  piédestal  de  calcaire  brun  à  Eleusis  :  » 

API2T0NIK0rP0KAEIA0Y 
AAAIE02 

J'ai  vainement  cherché  ce  texte  épigraphique  à 
Eleusis,  et  je  serais  porté  à  croire  qu'il  n'y  a  jamais 
existé.  En  effet,  le  savant  auteur  des  antiquités  hel- 
léniques ne  l'y  avait  pas  relevé  lui-même;  il  le  con- 
naissait seulement  par  une  copie,  qui  lui  a  été 
communiquée  et  où  l'indication  de  lieu  devait  être 
inexacte. 

Il  semble  que  ce  soit  une  transcription  peu  fidèle 
d'une  autre  inscription , 

ArAITONIKHPPOKAEIAOY 
AAAIEnSO 

XYa(yTovt)cyi  npoy.);£t^ou  A^^atgcoç  Ô[u'yaTvip,  publiée  aussi 
par  M.  Pvhangabé^  et  gravée  également  sur  un  pié- 
destal de  calcaire  brun^  lequel  se  trouve,  non  pas  à 
Eleusis,  mais  dans  le  Bois  des  Oliviers,  à  l'église 
d'  'i\.yioç  2T£9avo;,  non  loin  de  la  Voie  Sacrée. 

1.  Ant.  hellén,  no  13,67.  —  2.  Ibid.  n"  1366. 
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1.  —  Pseania, 
71. 

HAIANIEYI 

Sur  lin  fragment  de  marl)re  pentëliqile,  découvert 
dans  nos  fouilles  à  côté  de  l'église  d'  ''A.yioç  Za5(^apiaç. 
Inédite. 

Il  ne  reste  plus  sur  ce  débris  que  le  simple  démo- 
tique Haiavisu;.  Le  nom  qu'il  accompagnait  a  disparu. 

Le  dème  de  Paeania,  patrie  de  Démoslhène,  ap- 
partenait à  la  tribu  Pandionide^  Ross  a  consacré 
une  dissertation  spéciale^  à  rechercher  le  site  de  ce 
dème.  D'accord  avec  MM.  Leake,  Finlay,  Grotefend, 
Forbiger,  Rhangabé  et  Hanriot,  il  le  place  au  AewiréÇi 
actuel,  sur  le  revers  de  l'Hymette,  dans  la  Mésogée, 
localité  où  se  voient  des  ruines  helléniques  fort  im- 
portantes. ■ 

K.  —  Phalerum. 
72. 

2TPATEIÀ 

API2T0MAX0Y 

OAAHPEni 

rVNH 

Sur  une  colonuette  funéraire  en  marbre  de  l'Hy- 
mette. Publiée  déjà  par  M.  Rhangabé ^ 

1.  Leake,  Demi,  p.  491  (2e  éd.).  —  2.  Sur  le  démos  de  Pe'anie,  Jnn. 
de  l'Inst.  arcft.   1837,  p.  b-ll.  —  3.  Jnt.  hellén.  n°  1644. 
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Stratia^  femme  d\4ristomaque  de  Phalère. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer,  à  l'occasion  de 
cette  épitaphe,  dans  l'examen  de  la  question  si  dif- 
ficile de  l'emplacement  des  ports  antiques  d'Athènes. 
Disons,  en  passant,  que  nous  ne  saurions  nous  rai  ta- 
cher au  système  proposé  par  M.  Llrichs'  et  que,  de- 
meurant, comme  M.  Hanriot^  fidèle  aux  idées  si  bien 
soutenues  par  le  colonel  Leake%  nous  maintenons 
Phalère  à  IlopTo  <I>avapi  dans  la  péninsule  Piraïque, 
sans  reporter  ce  dème  aux  TpsTç  nupyot  (appelés  abu- 
sivement aujourd'hui  ^aV/îpov  par  les  habitants  d'A- 
thènes), lesquels  doivent  occuper  l'emplacement  de 
l'ancien  temple  d'Aphrodite  Colias. 


§    2.     ÉPITAPHES    d'étrangers. 

SAlHPINA 

ArA00KAE0Y2 

ANOHAONIA 

Sur  une  colonnette  funéraire,  en  marbre  bleuâtre 
de  l'Hymette,  découverte  avec  notre  n°  66  auprès  du 
puits  Anthion.  Publiée  également  par  M.  Conze*. 

i.  Ot  Xi[JL£V£ç  xa\  Ta  [xaxpà  xz[jy\  xwv  'AÔtjvwv,  Athènes,  1813,  in-8o.  — 
2.  Recherches  sur  les  dèmes,  p.  18-26.  —  3.  Topography  of  Athens^ 
p.  300-362  (l^e  éd.);  p.  363)434.  (2«"  éd.).  —  i.  Ballet,  de  Pinst.  arch, 
1860,  p.  183. 
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Les  lettres  sont  de  forme  antérieure  à  celle  des 
temps  romains.  La  figure  du  caractère  qui  suit  immé- 
diatement la  lacune  est  étrange.  11  nous  paraît  diffi- 
cile de  le  considérer  autrement  que  comme  un  Y  mal 
tracé.  Dans  ce  cas  nous  aurions  le  nom  propre 
2A[T]YPINA,  nouveau,  à  ce  qu'il  nous  semble  du 
moins ,  mais  régulièrement  formé  comme  diminutif 
de  2aTupa,  nom  porté  par  un  certain  nombre  de 
femmes,  particulièrement  par  des  courtisanes  \ 

Nous  nous  croyons  donc  autorisé  à  lire  : 

2a[T]uptva  'AYaôo)t"Xeoi»;  kv6*/irWia. 

Satyrina,  fille  d'Jgathocle,  d' Anthédon, 

Anthédon  était  une  ville  de  Béotie  située  à  l'extré- 
mité du  pays,  sur  la  côte  de  TEuripe,  au  nord-ouest 
d'Aulis*.  Un  des  principaux  temples  de  la  ville  était 
consacré  à  Baccbus^,  et  c'est  évidemment  à  ce  culte 
du  dieu  du  vin  que  se  rapporte  le  nom  de  Satyrina, 
porté  par  la  femme  dont  nous  avons  ici  Tépitaphe. 


74. 

MEAANOIEAHMH 

TPIOYAAEZANAPEY 

XPH2TEXAIPE 

Sur  une  stèle  ornée  d'un  bas-relief  représentant 

\.  Athen.  Xin,  p.  576.  Leonld.  Tar.  V,  206,  1.  Arch.  VI,  39,  I. 
—  2.  Homer.  llïad,  B,  v.  508.  Strab.  IX,  p  400  et  404.  Pausan.  IX, 
22,  5;  IX,  26,  2.  Dicaearch.  v.  91.  Steph.  Byz.  a.  y.  Nonn.  Dïonys'iac. 
XIII ,  V.  73.  —  3.  Pausan.  IX,  22,  5. 
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un  jeune  homme  debout,  dans  la  collection  de  M.  le 
comte  Candiano  de  Romas,  à  Zante.  Inédite. 

Une  explicatron  est  nécessaire  pour  justifier  l'in- 
sertion dans  notre  recueil  de  ce  monument,  et  de 
plusieurs  autres  qui  appartiennent  à  la  même  collec- 
tion. Le  riche  cabinet  de  M.  le  comte  Candiano 
de  Romas ,  dans  la  ville  de  Zante,  renferme  dix-neuf 
stèles  de  travail  purement  attique,  dont  aucune  n'a 
encore  été  publiée  jusqu'ici.  En  parcourant  les  Iles 
Ioniennes,  dans  le  cours  de  mon  second  voyage  en 
Orient,  j'ai  relevé  tous  ces  monuments,  et,  frappé  de 
la  richesse  d'une  telle  collection  épigraphique  ,  j'ai 
pris  auprès  du  possesseur  et  de  sa  famille  tous  les 
renseignements  possibles  sur  leur  provenance.  La 
réponse  à  mes  questions  a  été  que  les  dix-neuf  stèles 
venaient  de  l'AttiquC;,  où  elles  avaient  été  recueillies, 
sous  le  gouvernement  de  Capodistria,  par  le  père  du 
comte  actuellement  vivant ,  le  comte  Candiano  de 
Romas,  lequel  joua  un  rôle  considérable  et  glorieux 
dans  les  affaires  de  la  Grèce,  au  temps  de  la  Guerre 
de  l'Indépendance.  Or,  sous  le  gouvernement  de 
Capodistria,  la  seule  partie  de  l'Attique  qui  fut  pos- 
sédée assez  solidement  par  les  Gï'ecs  pour  que  Ton 
pût  y  faire  des  recherches  d'antiquités,  était  la  plaine 
d'Eleusis.  Les  stèles  conservées  à  Zante  proviennent 
certainement  de  cette  région.  Mais  elle  ne  compre- 
nait que  trois  dèmes,  Eleusis,  ïhria  et  Erchia.  Pres- 
que toutes  les  stèles  de  la  collection  du  comte  de 
Romas  contiennent   des  épitaphes   d'étrangers,  et 
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Thria  ou  Erchia,  dèmes  uniquement  agricoles,  ne 
devaient  pas  être  habités  par  beaucoup  de  métèques, 
tandis  qu'il  est  naturel  d'en  trouver  établis  à  Eleusis, 
ville  importante,  maritime,  et  qui  certainement  avait 
quelque  commerce. 

Telles  sont  les  raisons  qui  nous  ont  déterminé  à 
comprendre  dans  notre  recueil,  comme  provenant 
d'Eleusis,  toutes  les  inscriptions  qui  se  voient  main- 
tenant chez  le  comte  de  Romas.  Il  nous  faut  revenir 
maintenant  a  l'épitaphe  que  nous  avons  placée  sous 
notre  n°  74. 

Elle  se  lit  : 

MeT^avOie  Av)[JLyiTp^ou  'AT^s^avi^peu ,  yj^naiiïj  jp^^^- 

Mélanthius  fils  de  Démétrius ^  d'Alexandrie^  cher 
(ami),  adieu  ! 

On  sait  combien  les  villes  du  nom  d'Alexandrie 
étaient  nombreuses  dans  le  monde  antique.  A  toutes 
celles  que  les  géographes  anciens  mentionnent, 
M:  Ross'  a  démontré  qu'il  fallait  joindre  encore  un 
dème  attique  du  même  nom.  En  effet,  une  inscrip- 
tion des  temps  romains,  énumérant  tous  les  membres 
du  yevoç  dans  lequ'el  on  prenait  les  prêtres  de  Cé- 
crops,  y  nomme  un  *AXe$av^pi(0T7i;.  Or  un  étranger, 
un  métèque,  ne  pouvait  certainement  pas  prétendre 
à  cette  fonction.  Tous  les  dèmes  mentionnés  dans 
l'inscription  qui  fournit  ce  précieux  renseignement 

1.  Demen,  n®  6. 
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étant  de  l'Acamantide,  M.  Ross  en  a  conclu  qu'Alexan- 
dria  devait  appartenir  à  la  même  tribu. 

Le  Mélanthius,  dont  parle  notre  n°  74,  était 
peut-êlre  du  dème  dWlexandria,  et  par  conséquent 
celte  épitaphe  aurait  été  peut-être  mieux  placée  dans 
la  section  précédente.  Cependant  Tabsence  d'indi- 
cations positives  nous  a  fait  hésiter  à  prendre  ce 
parti,  d'autant  plus  que  presque  toutes  les  autres 
stèles  de  la  collection  de  Romas,  lesquelles  doivent 
provenir  d'une  seule  et  même  fouille,  sont  des  épita- 
phes  d'étrangers.  Une  dernière  raison  encore  nous  a 
décidé  à  maintenir  cette  inscription  dans  cette  caté- 
gorie. C'est  l'ingénieuse  conjecture  de  M.  Rliaugabé^, 
qui  suppose  que,  dans  les  inscriptions  de  l'Attique, 
XXe^av^puoTviç  est  le  mot  employé  pour  désigner  les 
habitants  du  dème  d'Alexandria,  et  'AXe^av^peù;  l'eth- 
nique des  gens  des  diverses  villes  étrangères  du  nom 
d'Alexandrie. 


75. 

AAOAIKH 
AIONYCIOY 
ANTIOXICCA 
XPHCTHXAIPe 

Sur  une  stèle  en  marbre  pentélique,  décorée  d'un 
bas- relief  représentant  une  femme  qui  se  pare  pour 

1.   Ànt.hellén.  t.  II,  p.  843. 

22    ^ 
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son  dernier  voyage,  dans  la  colleclion.de  M.  le  comte 
Candiano  de  Uomas.  Inédite. 

Chère  Laodice^  fille  de  Deiiys,  d  Antioche^  adieu  ! 

Nous  avons  exposé,  dans  le  commentaire  de  notre 
n°15,  la  probabilité  de  Vexistence  d'un  dème  du 
nom  d'Ântiocbia.  Mais  la  femme  dont  nous  avons 
l'épitapbe  sous  les  yeux  était  une  étrangère.  Si  ell-e 
avait  été  du  dème  d'Antiocbia,  elle  serait  dite  e^  'Av- 
Ttoyewy  et  non  pas  kvTioyicjaa,  les  démoliques  en  eùç 
n'ayant  pas  de  féminin,  comme  noqs  l'avons  remar- 
qué, après  M.  Bœckh,  dans  le  commentaire  de  notre 
n°  34.  Parmi  les  nombreuses  Antiocbes  du  monde 
bellénique,  on  peut  déterminer  avec  grande  vraisem- 
blance celle  d'où  elle  était  originaire.  C'était  la  cé- 
lèbre ville  des  bords  de  l'Oronte^  car  depuis  les  Sé- 
leucides  le  nom  de  Laodice  était  devenu  sp^écialen^nt 
un  nom  syrien. 


76. 

ZENnNAPOAAOAO 
POYAPAMEYXPHTE 
XAIPE 

Sur  une  stèle  en  marbre  pentélique,  décorée  d'un 
bas-relief  représentant  le  repas  funèbre,  dans  la  col- 
lection de  M.  le  comte  de  Ronij^s.  in^Ue. 
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C/ien  Xénon,  fils  d!  A pollodore  ^  d' À  pâmée  ^  adieu  ! 


77. 

2ATYPEct>IA 
nNOSAPA 
MEYXPH2TE 
KAAYnEXAIPE 

Sur  une  stèle  en  marbre  pentélique,  dans  la  col- 
lejclion  de  M.  le  comte  de  Romas.  Inédite. 

SflCTups  <ï>tX(i)Vo;  'A7ra[/.£u,  ^p'/idrà  x.'  aXuTve,  X'^^P^* 
CA^r  SatjTus^  fils  de  Philon^  d  A  pâmée  ^  toi  qui 
es  désormais  sans  chagrin ^  adieu  ! 


78. 

ANAPO/////////// 
/kPAtAEYillllllll 
AKYPIUIII/IIIIII 

Sur  une  stèle  en  marbre  pentélique,  décorée  d'un 
bas-relief  représentant  une  scène  d'adieux,  dans  la 
collection  de  M.  le  comte  de  Romas.  Inédite. 

'A.V^po[Tt<j)V  ? 

a>.'jT:[e,  yaîpe. 

Cher  Androtio/i,  fils  de ,  çfApamêe,  toi  qui  es 

désormais  ^fiJi,^  tristesse ^^  adieu  ! 
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En  suivant  rigoureusement  l'ordre  alphabétique 
des  noms  propres,  cette  inscription  aurait  dû  être 
placée  avant  les  précédentes.  Mais,  comme  elle  est 
très-mulilée,  nous  avons  voulu  ne  la  mettre  qu'après 
celles  dont  les  formules,  identiques  aux  siennes, 
étaient  bien  conservées. 

11  y  avait  sept  Apamées  :  en  Bithynie,  en  Phrygie, 
en  Médie,  dans  la  Mésène^  en  Mésopotamie,  en  Par- 
tbi.ène  et  en  Syrie.  Cette  dernière  était  la  plus  im- 
portante et  la  plus  célèbre,  et  c'est  probablement 
d'elle  qu'étaient  originaires  les  individus  mentionnés 
par  nos  n"'  76,  77  et  78. 


79. 

KTH2IB0YAE 

AMNOY 

AHA1EXPH2TE 

XÀIPE 

Sur  une  stèle  en  marbre  pentélique,  dans  la  col- 
lection de  M.  le  comte  de  Romas.  Inédite. 

KTrai^ouke  \(jlvou  A*Ai£,  ^pviGTà,  /^atps. 

Cher  Ctésibule^  fils  d! Amnus^  de  Délos^  adieu  ! 


80. 

////////TION 
///7////AEnT12 

Sur  une  colon  nette  funéraire  en  marbre  de  l'Hy- 
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mette,  dans  la  clôture  d'un  champ  auprès  du  puits 
\ntliion.  Déjà  publiée  par  M.  Rbangabé^ 

Ttov  [  *Hpa)c]>.ewTiç. 

tium  cl  Héraclée , 

Y  avait-il  ou  non  un  dème  altique  du  nom  d'Hé- 
raclée?  M.  Bœckb'  n'est  pas  éloigné  de  le  croire, 
mais  M.  Ross  le  conteste  absolument.  Dans  l'état 
présent  il  est  difticile  de  se  décider  entre  ces  deux 
opinions,  mais  en  tout  cas  la  femme,  dont  nous 
avons  l'épitapbe  sous  lesyeux,  n'était  pas  Athénienne. 
Elle  a  en  effet  un  de  ces  noms  diminutifs  à  forme 
neutre,  qui  n'étaient  guère  portés  que  par  les  esclaves 
el  les  courtisanes. 


81. 

I2IA0TH 

I2IAQT0Y 

MIAH2IA 

Sur  une  colonnette  funéraire  en  marbre  bleuâtre 
de  l'Hymette,  conservée  dans  la  chapelle  d'  "Aytoç 
ZoLyoL^icLQ.  Au-dessous  de  l'inscription  est  un  petit  car- 
tel, dans  lequel  on  voit,  en  bas- relief  très-peu  sail- 
lant, la  figure  d'une  femme  assise,  tenant  à  la  main 
la  feuille  de  colocase^  dont  elle  se  sert  comme  d'é- 
ventail. Inédite. 

\.   Ant.    hellén.   no   1932.   —   2.    Corp.    Inscr.   grsec,   t.   I,  p.   522. 
—  3.  Sur  la   clélerminatiou  exacte  de  cette  plante  de  la  famille  des 
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*I(7i^oT7]  'Idi^oTOu  Mi'XyjGia. 

Isidoté  fille  d'Isidotus^  de  Milet. 

Spon*  avait  conjecturé  que  les  nombreux  Mile- 
siens,  dont  on  trouve  les  noms  dans  des  inscriptions 
d'Athènes,  étaient  des  citoyens  d'un  dème  attique. 
Cette  opinion  était  admise  par  M.  Éœckh^  Mais 
M.  Ross*  a  décide  la  question  d'une  manière  néga- 
tive en  publiant  un  décret  gravé  sur  marbre  qui 
confère  le  droit  de  cité  athénienne  à  un  Milésien'. 
Il  faut  donc  rayer  Miletus  de  la  liste  des  dèmes,  et 
voir,  dans  les  Milésiens  des  inscriptions  attiques,  dès 
métèques  venus  de  la  célèbre  cité  d'Ionie. 

M.  Bœckh*a  publié,  d'après  la  copie  de  Four- 
mont,  l'épitaphe  d'une  Irène  fille  de  Menandre^  de 
Milet  ^  qui  existait  jadis  à  Eleusis.  Elle  a  maintenant 
disparu. 

Le  même  sort  a  été  celui  de  l'inscription  funé- 
raire ôi  Âthénaïs  file  de  Sotér/s,  de  IVicomedie,  re- 
levée par  Spon**  dans  les  ruines  de  l'église  d"'Aytoç 

aroïdées  [Arum  colocasia  L.  Colocasia  antiquorum  Scïiott.),  appelée  par 
Dioscoride  {Mater,  med.  H,  197)  àpov  avec  la  synonymie  de  xoXoxdtftôv, 
empruntée  au  langage  des  habitants  de  l'île  de  Chypre,  v.  Sprengel,  ad 
Dioscorid.  t.  Il,  p.  480.  U'Arum  colocasia^  dont  la  racine  est  esculente, 
était,  aux  temps  antiques,  cultivé  comme  plante  potagère  dans  toute 
la  Grèce.  M.  Orphanidis  en  a  deniièreineni  réintroduit  avec  succès  la 
culture  à  Athènes  ;  v.  Suvxofxoç  ^xôeatç  rpoç  ttjv  hii  twv  '0Xu[JL7c^a)V  tou 
1859  ^TCtxpoTcriv,  utio  0eo8ii)pou  F.  'OpœavfBou,  Athènes,  1859. 

1.  Voyage,  t.  III,  part.  II,  p.  169.  —  2.  Corp.  inscr.  graec.  t.  I, 
p.  506.  —  3.  Demen,  p.  41,  n»  13.  —  4.  Corp.  inscr.  grxc.  no  703. — 
5.  Voyage^   t.  III,  part.  II,  p.  153. 
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Ta$tap)ryiç,  vue  aussi  par  PouqueviUe*'  et  reproduite 
par  M.  Bœckh\ 


82. 

nonAIEOYOA02iE 
rAlOYPnMÀlEXPHITE 
XAIPE 

Sur  une  stèle  en  marbre  pentélique,  décorée  d'un 
bas-relief  représentant  un  homme  debout,  velu  de  la 
toge,  avec  un  enfant  auprès  de  lui,  dans  la  collec- 
tion de  M.  le  comté  de  Romas.  Inédite. 

no7r>.ie  Oi»o7^ocr[i]6  Tatou  'Pcop-aie,  y^pY](jTè,  "/jx-i^z. 

Cher  Publias  Volusius  fils  de  Caïus ,  Romain , 
adieu  ! 


85. 

MEPOnH 

2TEPT1NIÀ 

AEYKIOY 

PHMAIAXPH 

2THXAIPE 

Sur  une  stèle  en  marbre  penlélique,  décorée  d'un 
bas-relief  représentant  une  scène  d'adieux,  dans  la 
collection  de  M.  le  comte  de  Romas.  Inédite. 

i.  Voyage,   t.  IV,  p.  123.  —  2.  Corp.  inscr.  grœc.  n»  875. 
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MepoTT/i  ^TepTivia  Aeuxibu  'Poi[/.atay  ^(^pyiaTyi,  )(^atp£. 

Chère  Stertinîa  Mer  ope,  fille  de  Luclus,  Romaine^ 
ndie^i  ! 


84. 

2AK0N  AANnN//////NKA//////////////// 

rAiOYOYrÀTHP////nM///////////// 

iHAEAYAOVrPANlOYXPHITH 
XAIPE 

Sur  une  stèle  en  marbre  penlëlique,  décorée  d'un 
bas-relief  représentant  une  scène  d'adieux  y  dans  la 
collection  de  M.  le  comte  de  Romas.  Inédite. 

Nous  n'osons  compléter  la  première  ligne  qui  nous 
paraît,  dans  son  état  de  mutilation,  contenir  d'assez 
grandes  difficultés.  Mais  le  reste  se  lit  bien  : 

Saxdv^a xa[t 

Tatou  ôuyaT7]p,  [  *P]w[j!.[aia,  yu- 

-v]-/;  âà  Axj'kou  Fpavtou,  ^pyi(7T7i, 

Xaîps. 

Chère  Secunda ,  fille  de  CaïuSj   Romaine  y  et 

femme  d' Aulus  Granius,  adieu  ! 

11  faut  noter  comme  anomalie  la  forme  ultra- 
dorique 2axov(^a,  pour  Sexouv^a  ou  Ssxov^a,  sur  ce 
monument  attique. 
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85. 

APOAAnNIE 
APpAAnNIOY 
2ElÂnNIEXPH2TE 
XAIPE 

Sur  une  stèle  en  marbre  penlélique,  décorée  d'un 
bas-relief  représentant  une  scène  d'adieux,  dans  la 
collection  de  M.  le  comte  de  Romas.  Inédite. 

kTTolXwvts 'A7ro>.>.(ovLou  Sei^wvte,  y^^riaTÏ,  y^od^e. 

Cher  Apollonius ,  fils  d' J pollonius  ,  de  Sidon  , 
adieu  l 

Nous  reviendrons  plus  loin,  à  l'occasion  de  notre 
n°  1 39,  sur  les  négociants  phéniciens  établis  à  Eleusis 


86. 

APXIA2 
AAMA 
TANAPPAIOS 

Sur  une  colonnette  funéraire  en  marbre  bleuâtre 
de  l'Hymelte,  vue  par  Spon^  et  par  Fourmont  à  Eleu- 
sis dans  les  ruines  de  l'église  d'  "Ayioç  Ta$tap)(^7)ç.  Re- 
produite d'après  leurs  copies  par  M.  Bœckh.  Le 
monument  est  maintenant  non  loin  de  là,  dans  le 
mur  de  clôture  d'une  sorte  de  verger. 

1.    Voyage,  t.  III,  part.  II,  p.  123.  —  2.  Corp.  inscr.  grxc.  n»  902. 
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'A^yiccc  Aa[/,a  TavaypaLoç. 
Archias  fils  de  Damas ^  de  Tanagra. 

f$  Tanagra,  comme  tout  le  monde  sait,  était  une 
ville  de  Béolie  située  vers  les  confins  de  l'Attique, 
non  loin  de  DécélfB. 


AAMAMAinTA 

BI0YI2TPIAIE 

OMONOIA 


87. 

l2IAnPEMAinTA 
l2IAnPEAnAMEY 
KAAAI0nH0AH22ITI 
EPMnAAEPniEY 
ANTinATPEMAIAKHNE 
A2KAHniAAH2IAHTA 
AnOAAnNIAHMAPI2HNE 
NIKHOOPEIOREITA 
MENEAAEMAPA0HNE 
n02HMAPA0HNE 
HPAKAElAHMAinTA 
AMMnNIAKYPHNAlA 
KAIGYrATHPAnOAAnNiÂ 
^  NIKHPATEAnAMÉY 
AAOAIKHAHAMIIA 
AAMONMYNAIE 
ZAIAENABATAIE 
AAMAI2TPIANE 
OinPnTAPXOYXPHlTOI 
XAIPETE 

Sur  une  stèle  en  marbre  penlélique  dans  la  col 
lection  de  M.  le  comte  de  Romas.  Inédite. 
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Nous  avons  ici  l'inscription  d'un  pol)  andrium,  qui 
servait  de  sépulture  à  une  série  de  vingt  et  un  per- 
sonnages de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  dans  lesquels  on 
doit  reconnaître  les  esclaves  ou  les  affranchis  favoris 
d'un  seul  individu.  C'est  ce  que  démontrent  les  der- 
niers mots  :  0\  np(OTap)(^ou  -^pviaTol  yaipsTS,  Vous  tous 
chers  à  Protarque ,  adieu  ! 

Le  reste  de  l'inscription  est  occupé  par  des  noms 
propres.  Tout  l'intérêt  de  cette  liste  est  dans  les  dé- 
signations géographiques,  qui  accompagnent  chaque 
nom  et  que  nous  allons  successivement  passer  en 
revue. 

1 .    'iGiàwpe  MaicoTa, 
1 1 .    'H^oLY.'kei^'n  Mauora. 
19.     Aafxa  MatcoTa. 

Voilà  trois  personnages  de  la  nation  des  Méotes 
qui  a  donné  son  nom  aiux  Palus-Méotides.  Cette  na- 
tion habitait  sur  les  bords  de  la  mer  appelée  Mer 
d*Azof  par  les  modernes ,  depuis  les  environs  du 
Bosphore  Cimmérien  jusqu'à  l'embouchure  du  Ta- 
naïs*.  Strabon^  et  Pline^  la  désignent  par  l'appella- 
tion de  MatwTai,  qui  est  aussi  employée  dans  notre 
texte,  Hérodote*  par  celle  de  MairiTat,  et  les  inscrip- 
tions de  Panticapée  par  celle  de  MatTat^ 


! .  Voy.  Bœckh,  Corp.  tnscr.  grsec.  t.  11.  p.  lOf .  —  2.  IX,  p.  341. 
—  3.  Hist.  Nat.  IV,  1-2,  26.  —  4.  IV,  123.  —  3.  Corp.  inscr.  grœç. 
nos  2118,  2U9. 
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14.     Nix'/fpaTS  k77a[7,£ij. 

Ces  deux  individus  étaient  nés  à  Apaniée  en  Syrie. 
Nous  avons,  du  reste,  parlé  plus  haut,  dans  le  com- 
mentaire de  notre  n°  78,  des  différentes  villes  de  ce 
nom. 

3.  KalXioV/i  'O^TiaGÎTt.  —  Odessus  était  une  ville 
bien  connue,  fondée  par  les  Milésiens  dans  la  Mésie* 
et  dont  Varna  occupe  le  site  de  nos  jours. 

4.  'Ep|jLc6"Xa£  'PwGeij.  —  Rhosus  était  une  ville  de  la 
Piérie,  située  sur  le  golfe  d'Issus  à  1  5  milles  de  Sé- 
leucie^  Etienne  de  Byzance  fait  la'  remarque  sui- 
vante sur  les  ethniques  dérivés  du  nom  de  cette  cité  : 

To  éÔviîcov  *P(6(7ioç  *  àVxà  jtat   Pcoaeùç ,  wç  âiro  tou  Taoao; 
Tapaeuç.  • 

5.  'A^vTiTTaTpe  Ma'Ca>t7iv£.  —  Mazaca  est  le  nom  pri- 
mitif et  national  de  la  capitale  de  la  Cappadoce,  ap- 
pelée officiellement  Gésarée  sous  l'empire  romain'. 
Etienne  de  Byzance  dit  :  To  eôvvjcov  MaÇajtvivoç  *  >.£'^ETat 

xcà  MaÇaîCEuç. 

6.  'AaxV/ixtà^rj  2i^7]Ta.  —  Sidé  de  Pamphylie  est 
une  ville  assez  célèbre  pour  qu'il  ne  soit  pas  besoin 
d'entrer  dans  des  explications  à  son  sujet. 

i.  Strab.  VII,  p.  319.  Pomp.  Mel.  II,  2.  Plin.  Hist.  Nat.  IV, 
H  ,  18.  Scyl.  ap.  Hudson,  Geogr.  Min.  t.  I,  p.  29.-2.  Strab.  XIV, 
p.  751.  Y'Ym.  Hist.  Nat.  Y,  22,  18.  Ptol.  V,  15,  2.  —  3.  Pliu.  Hist. 
Nat.  YI,  3,  3.  Steph.  Byz.  a.  v. 
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7.  'A7uo"X"XwvL(^7]  TVTapt(77iv£.  —  L'ethnique  Mapi<r/ivo;  ne 
s'^esl  encore  rencontré  ni  dans  les  auteurs  ni  dans  les 
inscriptions.  Il  ne  peut  dériver  que  de  MapiGo; ,  nom 
d'un  fleuve  de  la  Dacie*  appelé  aujourd'hui  Marosch, 
Probablement  il  existait,  sur  les  bords  de  ce  fleuve, 
une  ville  dace  du  nom  de  Marisus. 

8.  NtxYfcpops  'loTCstTa.  —  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  sur  la  ville  de  Joppé  en  Palestine,  d'où  ISicéphore 
tirait  sa  naissance.  Elle  es!  connue  de  tous. 

9.    Mevs'Xae  MapaÔTivs. 
10.    ELodYi  MapaÔTivs. 

Voilà  deux  individus  originaires  de  Marathus  de 
Phénicie^  Bien  que  de  naissance  orientale  ils  ont 
des  noms  purement  grecs  comme  tous  ceux  qui  les 
précèdent.  Probablement  ces  noms  leur  avaient  été 
imposés  par  leur  maître  quand  ils  étaient  entrés  en 
sa  possession. 

12  et  13.  'A.[J!.[Awvta  Kupvivata  y.al  SuyccTYip  'ATwoXXwvta. 
Comme  ces  deux  femmes  étaient  nées  dans  une  ville 
grecque,  on  n'a  pas  eu  besoin  de  leur  imposer  des 
noms  nouveaux,  et  elles  ont  gardé  leurs  appellations 
premières.  On  le  reconnaît  à  ce  que  ces  appellations, 
surtout  celle  de  la  mère,  Ammonia,  sont  particuliè- 
rement cyrénéennes. 

t.  Strab.  VII,  p.  211.  Jornand.  De  reb.  Getic.  p.  102.  —  2.  Strab. 
XVI,  p.  513.  Plin.  V,  20,  17.  Arrian.  Exped.  Alex.  II,  13,  8.  Quint. 
Curt.  IV,  1 . 
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15.  Aao^i/-ri  'A.7ra[xt(ja .  —  Celte  Laodice  était  d*Apa- 
mée  de  Syrie.  Gomme  'Axap^euç  ne  pourrait  avoir  de 
féminin  que  semblable  au  nom  même  de  la  ville,  on 
emploie  à  ce  genre  le  féminin  d'un  etbnique  inusité 
au  masculin,   'ÀTuap^icoç. 

16.  Aa(7.cov  Muv^Ls.  —  Myndus  était  une  ville  de 
Carie  sur  le  golfe  d'Iasus,  à  quelques  milles  au  nord- 
ouest  d'Halicarnasse  ^ 

17.  Zaï^g  iNaêaTats.  Voici  le  plus  curieux  de  tous 
les  noms  contenus  dans  cette  liste.  Il  est  porté  par 
un  Nabatéen  ,  et  sous  sa  forme  grécisée  il  est  la 
transcription  exacte  du  nom  ^^Sl  1T7  qui  se  ren- 
contre si  fréquemment  dans  les  inscriptions  sinaï- 
ti(|ues^  Mais,  circonstance  digne  de  remarque,  cette 
transcription  est  exactement  conforme,  pour  la  po- 
sition des  voyelles,  à  l'arabe  Clj 

Nous  avons  donc  ici  un  Nabatéen  qui  pprte  un 
nom  tournant  aux  formes  arabes.  Ceci  est  d'accord 
avec  les  renseignements  que  fournit  l'étude  des 
monnaies  des  rois  de  Pélra  ou  rois  des  Nabatëeos, 
1^222  "jSa,  expliquées  pour  la  première  fois  par  M.  le 
duc  de  Luynes\  Les  légendes  de  ces  monnaies  sont 
conçues  dans  le  même  idiome  que  les  proscynèmes 
chrétiens  du  Sinaï,  c'est-à-dire  dans  un  dialecte  ara- 

1.  Strab.  XIV,  p.  611  et  658.  Scyl.  op.Hudson,  Geogr.  min.  t.  I, 
p.  38.  Polyb.  XVI,  ii2  et  15.  Pomp.  Mel.  I,  16.  Plin.  Hist.  Nat.  V, 
29,  20.-2.  Voy.  Béer,  Studia  asiatica,  fasc.  III,  pi.  III,  n^»  2  et  10, 
pi.  IV,  nos  20,  ^2)  23  et  passim.  — r  3.  Revue  numismati(j[ue,  nouv.  sér. 
t.  III,  p.  292-316  et  312-385. 
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méen  assez  fortement  empreint  d'arabisme.  La  trans- 
criplion  du  nom  nn  en  ZAIAE,  dans  noire  inscrip- 
tion, doit  être  mise  au  premier  rang  parmi  ces  formes 
tournant  à  l'arabe  qui  donnent  un  caractère  mixte  à 
la  langue  des  Nabatéens. 

18.    Aa|xa   'ï(7Tpiavé. 
20.    Bt6u  'iGTpiau. 

La  désignation  de  la  patrie  de  ces  deux  person- 
nages se  ressemble  beaucoup.  Cependant  il  y  a,  dans 
la  terminaison  des  ethniques,  une  différence  assez 
considérable  (l'un  est  en  avoç  et  l'autre  en  aïo;)  pour 
que  ces  deux  adjectifs,  se  rencontrant  ensemble 
dans  une  inscription ,  ne  puissent  avoir  qualifié  des 
gens  nés  dans  la  même  ville  ou  dans  le  même 
pays; 

Damas  était  d'Istrus,  colonie  milésienne  dans  la 
Mésie  inférieure  un  peu  au  s.ud  de  l'embouchure  du 
Danube  ou  Lster^,  car  Etienne  de  Byzance  donne 
formellement  l'ethnique  'I(7Tpiavoç  parmi  ceux  qui 
dérivent  du  nom  de  cette  ville.  Quant  à  Bithys,  nous 
supposons  que  sa  terre  natale  était  la  province  d'Is- 
Irie  au  fond  de  la  mer  Adriatique  ^  Il  est  vrai  que 
les  habitants  de  cette  province  sont  constamment 
appelés  "l(7Tptoi  ou  ''l^Tpot  par  les  auteurs^,  et  que  la 
forme  'larptaioç  ue  s'est  encore  rencontrée  nulle  pj^yrt. 

i.  Strab.  vu,  p.  220. --2.  Plin.  Hist.  Nat.  III,  19,  23.  Flor.  I,  18. 
Amm.  Marcell.  XIV,  38.  —  3.  Steph,  Byz.  vo  'loxpca.  Strab.  VII, 
p.  216. 
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Mais  elle  dérive  beaucoup  mieux  et  plus  naturelle- 
ment d'  'IdTpia  que  d'"l(7Tpoç. 

21.  'Op.ovoia.  —  Seule  cette  femme,  dans  notre 
inscription,  n'a  pas  sa  patrie  indiquée.  C'était  pro- 
bablement une  esclave  née  dans  la  maison  de  son 
maître,  et  non  achetée  au  marché. 


§    3.     ÉPITAPHES    SA.NS    INDICATION    DE    PATRIE. 

88. 

AI2X 

Sur  un  petit  fragment  de  marbre  pentélique,  ra- 
massé sur  la  pente  de  la  colline  où  est  située  la  tour 
avancée  de  l'Acropole.  C'est  le  reste  d'un  nom  propre 
comme  At<7j(^[pwv  ou  Atdjf [ivviç. 


89. 

A0POAI2IE  NAn2TA 

AIONY2IOYA<t>POAI2IOY 

XPH2T0IXAIPETE 

Sur  une  stèle  en  marbre  pentélique,  décorée  d*un 
bas-relief  représentant  deux  hommes  dans  un  navire 
battu  par  les  flots,  dans  la  collection  de  M.  le  comte 
de  Komas.  Inédite. 
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*A(ppooi(7teAiovuciou,Na(6(7Ta  îl(ppo^t<7iou,  jç^pyiGTol,  yjx.i^tit. 

Chers  Aphrodisius  fils  de  Denys  et  Naostas  fils 
djphrodisiusy  adieu  ! 

C'est  rëpitaphe  d'un  père  et  de  son  fils. 


90. 

AIOAOTEAPTE 
MIAHPOYXPHSTE 
XAIPE 

Sur  une  stèle  en  marbre  pentélique,  de  la  collec- 
tion de  M.  le  comte  de  Romas,  décorée  d'un  bas- 
relief,  représentant  un  voyageur  assis  sur  le  rivage, 
où  son  navire  vient  d'aborder.  Inédite. 

Cher  Diodote  fils  d'Artémidore^  adieu  ! 


91. 

EPIKTHSI 
AnOAAnNI 
OYXPHTH 
XAIPE 

Sur  une  stèle,  décorée  d'un  bas-relief  représentant 

23 
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une  scène  d'adieux,  dans  la  collection  de  M.  le  comte 
de  Romas.  Inédite. 

Chère  Épictésis  fille  d' Apollonius^  adieu!  ^ 


92. 

HAI0AnP02ANTI 
nATP0YXPH2TEXAI 
PEKAIAAEZANAPO 
2AAEZANAP0Y 

Sur  une  slèle,  décorée  d'un  bas-relief  représentant 
une  scène  d'adieux,  dans  la  collection  de  M.  le  comte 
de  Romas.  Inédite. 

La  construction  de  la  phrase  est  d'une  irrégularité 
barbare. 

'H"Xio^(opoç   'AvTiTuaTpou,  )ç_pv]CTè,   ^atpe,  xal   îi>.e$av^poç 

'A>.£$av^pou. 

Héliodore  fils  d'Antipater^  cher  {ami)  adieu  !  et 
Alexandre  fils  d' Alexandre, 


95. 

NIKHCnCOENOYE 

TOYEABBinNOC 

XPHCTHXAIPE 

Sur  une  stèle  en  marbre  pentéliqiie,  décorée  d'un 
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bas- relief  représentant  une  scène  d'adieux,  dans  la 
collection  de  M.  le  comte  de  Romas.  Inédite. 

Chère  Nice,  fille  de  Sosthèiie  fils  de  Sahbion  , 
adieu  ! 


m. 

2AAAMINI02 

Sur  une  stèle  en  marbre  pentélique,  découverte 
dans  les  cbamps  Rhariens,  au  pied  de  la  colline  qui 
supporte  la  tour  avancée  de  l'Acropole  d'Eleusis,  en 
cherchant  des  matériaux  pour  réparer  la  route  royale 
d'Athènes  à  Mégaro.  Au-dessous  de  l'inscription  est 
un  cartel  en  creux,  dans  lequel  on  voit  sculptée  la 
figure  d'un  jeune  homme,  tenant  à  la  main  un  objet 
qui  paraît  être  une  rame.  Ce  monument  est  main- 
tenant à  Mégare,  en  la  possession  de  M.  l'ingénieur 
Metaxa.  Il  est  jusqu'à  présent  inédit.  • 

L'inscription  se  compose  d'un  seul  mot  :  loCkonu^io^. 

Ce  mot,  employé  comme  nom  propre  et  non 
comme  démotique,  est,  du  reste,  nouveau.  Peut-être 
était-il  le  nom  de  quelque  esclave  né  à  Salamine  ou 
bien  faisant  partie  de  la  chiourme  de  la  Galère  Sala- 
minienne.  La  rame  tenue  à  la  main  par  le  person- 
nage confirmerait  cette  dernière  conjecture: 

La  forme  des  lettres  de  l'inscription  indique  en- 
viron le  temps  des  premiers  successeurs  d'Alexandre. 
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95. 

XOIPINH 

Sur  une  petite  stèle  en  marbre  pentelique,  enlevée 
d'Eleusis  en  1 81 9  par  le  contre-amiral  Halgan,  com- 
mandant alors  la  station  de  la  marine  française  dans 
les  mers  du  Levant,  et  actuellement  en  notre  posses- 
sion. Au-dessous  de  l'inscription  est  un  petit  cartel 
en  creux,  dans  lequel  est  sculptée  la  figure  d'une 
femme,  tenant  à  la  main  un  instrument  assez  difficile 
à  déterminer,  qui  paraît  être  une  sorte  de  battoir. 
Inédite. 

Comme  au  numéro  précédent,  nous  n'avons  ici 
qu'un  nom  propre  :  XotpiV/i.  Ce  nom  est  nouveau.  Il 
ne  se  rencontre  jusqu'ici  que  dans  un  manuscrit  des 
scholies  d'Aristophane^,  pour  le  nom  de  la  femme 
d'Euripide,  fille  de  Mnésiloque,  appelée  XoipiXv)  dans 
toutes  les  autres  copies.  En  revanche,  sans  la  forme 
diminutive,  nous  rencontrons  Xoipoç  sur  un  vase  peint 
comme  le  nom  d'une  Ménade*,  et  Xoipa  est  donné 
par   Pausanias'   comme  le  surnom  d'une   certaine 


1.  Voy.  Henr.  Stepli.  Thesaur.  t.  VHI,  p.  lbS9,  éd.  Didot.  — 
2.  Gerhard  et  Panofka,  Neapelt  antikc  Bildwerke^  1. 1,  p.  2o4,  noi62l, 
Museo  borbonico,  t.  H,  pi.  XLV.  Corp.  inscr.  grœc.  no8i578.  Le  nom  de 
)(^otpoç  xaXbç  est  écrit  sur  un  vase  peint  qui  représente  la  lutte  d'Hercule 
et  de  Nérée.  Voy.  de  Witte,  Cat.  Durand^  n°  305,  et  Cat.  Benjaut^ 
no  32.  —3.  Vni,  47,  2  et  48,  5.   Cf.  Herodian.  Uzfi  p.ov.  XéÇ.  p.  8. 
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Marpessa  de  Tëgée,  qui  combattit  avec  les  hommes 
dans  une  guerre  contre  Charillus,  roi  de  Sparte. 

Une  allusion  obscène  est  au  fond  de  tous  ces  noms. 
Xotpoç  ne  signifie  pas  seulement  «  un  porc,  »  mais 
aussi  ((  les  parties  sexuelles  de  la  femme  ^  «  De  là 
toutes  sortes  de  plaisanteries  chez  les  comiques  an- 
ciens. Dans  les  Guêpes  d'Aristophane  %  le  vieux  Phi- 
locléon  appelle  une  courtisane  w  piptov.  Dans  ses 
Acharniens^  le  même  poète  introduit  un  Mëgarien 
qui  fait  passer  des  petites  filles  ()topai)  pour  des  co- 
chons mystiques  (x.otpot  pcTizai').  Il  les  enferme  dans 
un  sac,  les  porte  au  marché  et  les  force  à  imiter  le 
grognement  des  porcs.  Tout  ce  que  dit  le  marchand 
mégarien  se  compose  de  jeux  de  mots  sur  les  deux 
sens  de  5(^01  poç,  et  sur  la  ressemblante  de  son  entre 
ce  mot  et  celui  de  xop/i. 

Portée  par  une  femme  d'Eleusis,  l'appellation  de 
)(^oiptv7i  n'a  rien  qui  doive  nous  surprendre.  Le  porc 
était  un  animal  spécialement  consacré  à  Déméter*, 
et  l'allusion  obscène  que  contenait  le  nom  de  cet 
animal  était  loin  d'être  étrangère  au  culte  de  la 
Grande  Mère  Éleusinienne  ^ 


1.  Varr.  Z)r  Re  rustic.  II,  4.  —  2.  V.  1353.  — •  3.  Acharn.  v.  736 
et  sqq.  Çf,  Scholiast.  ad  v.  792.  —  4.  Schol.  ad  Aristophan.  Acharn. 
V.  747  et  764;  Pac.  v.  374;  Han.  v.  338.  Voy.  Caylus,  Recueil  d'anti- 
quités, t.  VI,  pi.  XXXVII.  Gerhard,  Antike  Bildwer'ke,  pi.  XCIX.  Pa- 
nofka,  Termcotten  des  kœnigl.  Muséums  zu  Berlin,  pi.  LVII,  n**  \  ; 
pi.  LVIII,  nos  1  et  2.  Cavedoni,  Spicilegio  numismatico,  p.  d8.  — 
5.  Voy.  J.  de  Witte,  Ann.  de  Vlnst.  arch.  t.  XIX,  1847,  p.  432. 
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§    4.     ÉPITAPHES    MÉTRIQUES. 

96. 

AENO20 
AHTEPYr 
T0Y2ArN 
ONinSE 

Sur  un  fragment  de  bloc  en  marbre  pentélique, 
qui  se  voit  au  milieu  des  débris  désignés  sous  le  nom 
de  Tombeau  de  Straton.  Publié  déjà  par  M.  Rhan- 
gabé^ 

C'est  évidemment  le  reste  informe  d'une  épitaphe 
en  vers.  A  la  ligne  2  on  distingue  Turspuy,  de  iTTepu-ys; , 
TTTcpu'^wv  OU  TTTspuyaç. 

Chandler^  avait  copié  au  même  endroit  le  début 
d'une  longue  inscription  métrique  reproduite  par 
Brunck^  Jacobs*,  Bendsen^  M.  Bœckh^  et  M.  Le 
Bas^  C'était  l'épitaphe  d'un  biérophante  qui  avait 
défendu  Eleusis  contre  une  invasion  étra^ngère,  pro- 
bablement celle  des  Goths,  où  Athènes  fut  sauvée 
par  l'historien  Dexippe^  Malheureusement  ce  texte 

1 .  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l' J cadémle  des  Inscriptions^ 
t.  V,  part.  I,  no  2.  —  2.  Inscr.  t.  H,  p.  78.  —  3.  Analect.  t.  III, 
p.  315,  no  750.  —  4.  Jntliol.  palat.  Supplem.  no  246.  —  5.  Marm. 
myst.  p.  13  sqq,  —  6.  Corp.  inscr.  grxc.  no  401 .  —  7.  Voyage.,  Inscrip- 
tions, part.  I,  n»  308.  —  8.  Treb.  Poil.  Fit.  Gallieni^  Va.  Cf.  Corp. 
inscr.  grxc.  n**  380. 
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épigraphique,  de  la  plus  grande  importance,  a  dis- 
paru depuis  le  temps  du  voyageur  anglais. 

Un  autre  débris  d'inscription  funéraire  poétique, 
publié  par  Pococke*  et  reproduit  par  M.  Bœckh',  a 
eu  le  même  sort.  Ce  n'était  du  reste  qu'un  fragment 
tellement  mutilé  qu'on  y  distinguait  à  peine  quelques 
mots  sans  suite. 


t.  Inscr.  ant.  part.  I,  c.  v,  secl.  vi,   p.  62,  —  2.  Corp.  inscr.^grxc. 
no  1043. 


QUATRIÈME   CLASSE. 

FRAGMENTS  INDÉTERMIINÉS  D'INSCRIPTIONS 

QUI    PEUVENT   SE    RAPPORTER    AUX    CLASSES 
PRÉCÉDENTES. 


97. 

b  a 

\AIAN02 
2TI        \AErE 
EIHTHX%EÎ 
EfEINOME 
INfEITONOY 
EINAAEOY 

c 

IMfll 
NANA 
flNKTH 
TOYAOP 
AIOYXPO 
•  OY0P®T 

Sur  trois  fragments  d'une  grande  plaque  en  marbre 
pentélique,  découverts  dans  l'intervalle  entre  les 
deux  enceintes  sacrées.  Le  fragment  a  contient  un 
débris  de  la  première  ligne,  et  on  voit  au-dessus 
l'indication  d'un  petit  fronton  gravé  en  creux.  Inédite. 
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Il  semble  que  nous  ayons  là  d'informes  débris 
d'une  dédicace  métrique,  faite  par  quelque  Romain 
appartenant  au  service  militaire  ;  car  on  lit  d'abord, 
à  la  première  ligne,  la  fin  d'un  nom  comme  AtJXiavoç, 
Ai[jLi]Xiavoç,  Aailiavoç  OU  Aw>w]liavoç,  et  à  la  seconde.  .  . 
£i)co]<7Tvi[ç]  X£y£[(ovoç.  Ensultc  on  distingue  : 

L.    3 eLTiTTi;  t'  £$ 

4 e'Y£iv   6  (jL£v 

5.     . (t)V  'y£lTOv'    oO  .  .  .  . 

6 'E>.eu(j]£iva^£ 

Dans  le  fragment  c  nous  ne  reconnaissons  aucun 
mot  avec  une  clarté  suffisante  pour  oser  en  proposer 
la  lecture. 


98. 

THC^KtTOAYO 
ITTOAIUNAÂIA 
TOYieON^CT 

<{>oYÂ^rÀPoic 

AICÂAA0NIA6 
^«AAC  '• 

TrOA^IfÂ 
TOIAÂA       . 
TOC^ 

Sur  un  débris  de  marbre  pentélique,  découvert 
auprès  du  puits  Callichoron.  Inédite. 
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On  ne  distingue  que  des  mots  et  des  lambeaux  de 
phrases  sans  suite,  mais  qui  ont  fait  incontestable- 
ment partie  d'un  texte  métrique  : 


TVIÇ  SX  TZOkuO 

7ro)^['X]wv  (?)  ^at[i.[(!t)v, 

TOI)   Î£pOV   £Çt[71(7£V.  .  .  . 

.  .  Msyapotç 

.  ^Iç  a>.>.ov  i^è 

.  .  TToTiet  yà[p.  .*.  .  • 


Il  est  assez  curieux  de  trouver  à  la  ligne  A  le  nom 
de  Mégare,  car  cette  inscription  est  conçue  dans  une 
forme  de  caractères  propre  à  certains  textes  épigra- 
phiques  en  vers  de  la  ville  de  Mégare,  comme  l'épi- 
tapbe  des  guerriers  morts  dans  la  guerre  des  Perses*, 
celle  de  l'atblète  Orsippus^  celle  de  Nicocrate^ 
celle  de  Plutarque*  et  celle  de  Phosphorius^ 

Les  deux  premières,  parmi  les  inscriptions  que 
nous  venons  de  citer,  sont  des  monuments  restitués. 
L'épitaphe  des  guerriers  tués  dans  les  guerres  mé- 


i.    Corp.  inscr.  graec.  no  4031 .  —  2.  lèid.  n©  1050.  —  3.  Ihid.  n»»  1066 
et  1067.  Le  Bas,  Voyage  y  Inscriptions,  part.  II,  sect.  i,  Mégare  ^  n*  67. 

—  4.  Le  Bas,  Voyage,  Inscriptions,  part.  II,  sect.  i,  Mégare,  n»  59. 

—  5.  Ibid.  no  61. 
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cliques  porte  le  nom  de  son  auteur,  le  grand  prêtre 
Helladius ,  qui  répara  une  partie  des  monuments 
de  Mégare  dans  les  derniers  temps  du  paganisme. 
Celle  d'Orsippus  doit  également  avoir  été  relevée 
par  lui.  Peut-être  a-t-on  le  droit  de  conjecturer  que,  * 
de  même  que  le  pape  saint  Damase  fît  composer  un 
caractère  particulier  pour  les  inscriptions  qu'il  mit 
aux  tombeaux  des  martyrs,  le  grand  prêtre  Helladius 
avait  imaginé  une  nouvelle  forme  graphique  pour 
ses  restitutions  des  souvenirs  de  la  ville  oii  il  exer- 
çait le  sacerdoce  d'Apollon.  Ce  caractère  ayant  paru 
élégant,  tous  les  Mégariens  de  son  temps  se  seraient 
empressés  de  l'employer  à  leur  tour  pour  les  épita- 
pbes  de  leurs  proches. 


99. 

no 
loec 

NKAT 
nOAlA 
DAUJPC 
BAAAO 

lE////// 

Sur  un  petit  fragment  de  marbre  pentélique,  dé- 
couvert entre  deux  enceintes  sacrées ,  auprès  des 
Propylées  d'Appius. 

Nous  n'osons  rien  restituer. 
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100. 

Yn 

OCM 

CTI 

A0 

HNO 

TCl 

Sur  un  fragment  de  plaque  en  marbje  pentélique, 
découvert  entre  les  deux  enceintes  sacrées,  auprès 
des  Propylées  d*Appius. 

D'après  la  forme  des  lettres ,  l'inscription  d'où 
provient  ce  débris  devait  être  des  derniers  temps  où 
le  culte  de  Cérès  fut  célébré  à  Eleusis. 


101. 

OIAAEA 
ONSnOPON 
OIKONOMON 

Sur  un  petit  fragment  de  marbre  pentélique,  dé- 
couvert en  avant  de  la  terrasse  du  puits  Callichoron. 

On  distingue  : 

ot  (x^e>.[(pol 

(OV   2(j)(pp0v[lG/,0V   ou   2(i)(ppOVtGXOU 

otxovop.ov. 
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Mais  quel  était  le  sens  de  l'inscription  ?  Avec  si 
peu  de  choses  on  ne  saurait  le  dire. 


102. 

NEAHA 

02KAII 

HIEP 

o- 

Sur  un  petit  fragment  en  marbre  bleuâtre  de  l'Hy- 
mette,  trouve  dans  le  mur  du  jardin  du  commandant 
George  Lascas,  entre  les  deux  enceintes  sacrées. 

C'est  probablement  le  débris  d'une  inscription 
dédicatoire. 

Nous  croyons  y  discerner  : 

'  M&]vé^7i(JL[oç] 

oç  )tal 


fi   tép[ 


£ia 


103. 

I/OP 

TNOP 
TA  ni 

Sur  un  éclat  de  marbre  pentélique,  ramassé  au 
milieu  des  champs,  dans  la  partie  basse  de  la  ville 
antique. 
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104. 

lAl 
MON 

Sur  un  petit  fragment  de  marbre  pentélique,  ex- 
humé entre  les  deux  enceintes  sacrées. 


105. 

TON 

En  très-grandes  lettres,  sur  un  fragment  de  bloc 
en  marbre  pentélique,  découvert  entre  les  deux  en- 
ceintes sacrées. 

C'est  probablement  le  débris  d'une  dédicace  à 
quelque  empereur. 


106. 

fA 

NON 

Sur  un  fragment  de  marbre  pentélique,  découvert 
en  avant  des  Grands  Propylées. 
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107. 

OAinN 

Assez  grossièrement  gravé  sur  le  fragment  d'un 
bloc  en  marbre  noir  d'Eleusis,  découvert  en  avant 
des  Grands  Propylées. 

C'est  la  fin  d'un  nom  propre. 


108. 

ANT02 

En  très-grandes  lettres,  sur  un  bloc  de  calcaire 
poreux,  dans  la  cour  d'une  maison  de  paysan,  vers 
la  route  de  Mégare.  Publié  déjà  par  M.  Pittakys*. 


109. 

PCOTI 

Sur  un  petit  fragment  de  marbre  pentélique,  dé- 
couvert entre  les  deux  enceintes  sacrées. 

C'est  le  débris  d'un  nom  propre  tel  que  'E]p(i)Ti[(i)v. 

1.   'E^rjiJL.  %.  n»2571. 
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110. 

BHPn 

Sur    un   éclat  de  marbre  pentëlique,  découvert 
entre  les  deux  enceintes  sacrées. 


111. 

ATA 

Sur  un  petit  fragment  en  marbre  noir  d'Eleusis, 
découvert  auprès  du  puits  Gallichoron. 


112. 

ZIE 

Sur  un  petit  fragment  de  plaque  en  marbre  pen- 
télique,  découvert  entre  les  deux  enceintes  sacrées. 


115. 

PON 

Sur  un  petit  fragment  de  plaque  en  marbre  pen- 
télique,  découvert  entre  les  deux  enceintes  sacrées. 

24 
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114. 

AO 

Grossièrement  gravé  sur  un  fragment  de  marbre 
pentëlique,  découvert  auprès  des  Propylées  d'Appius. 


1  \  o. 

HK 

Sur  un  petit  fragment  de  marbre  pentëlique,  dé- 
couvert entre  les  deux  enceintes  sacrées. 


116. 

NI 

Sur  un  petit  fragment  de  marbre  penlélique,  dé- 
couvert en  avant  des  Grands  Propyléfpft- 


i 


CINQUIEME   CLASSE. 

GRAFFITI. 


§   1  .     MARQUES    d'appareillage. 

J17. 

EY 

Tracé  sur  un  très- grand  nombre  des  pierres  com- 
posant l'enceinte  sacrée  et  soutenant  les  terrasses  du 
Temple  de  Cérès, 

C'est  le  mot 'su,  hien^  que  l'architecte  y  faisait 
marquer  dans  la  carrière,  pour  indiquer  les  blocs  qui 
lui  paraissaient  de  bonne  qualité  et  propres  à  son 
œuvre. 


118. 

An 

Tracé  sur  plusieurs  blocs  de  marbre  des  Propylées 
de  l'enceinte  intérieure. 
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C'est  encore  une  marque  mise  dans  la  carrière  par 
rarchite.cte,  pour  designer  les  morceaux  qu'il  choi- 
sissait. Les  deux  lettres  que  nous  avons  ici  sont  les 
initiales  du  mot  "Ainvtoç,  c'est-à-dire  du  nom  du  riche 
Proconsul  qui  élevait  les  Propylées  par  suite  d'un 
vœu.  Sur  ce  sujet  nous  renverrons  le  lecteur  au 
commentaire  de  nos  n*"  19  et  137. 


119 


AYTOifKP 

Gravé  à  la  pointe  sur  un  des  blocs  de  marbre  de 
l'enceinte  sacrée  extérieure,  à  gauche  des  Grands 
Propylées. 

INous  avons  ici  les  initiales  du  mot  AYTOKPaTwp. 
Peut-être  est-ce  encore  une  marque  tracée  dans  la 
carrière.  Ce  qui  est  certain  c'est  que  cette  inscription, 
étant  renversée  dans  la  position  que  le  bloc  occupe 
au  milieu  de  la  muraille,  n'a  pu  être  gravée  qu'avant 
qu'il  fût  mis  en  place.  Voici  donc  une  preuve  de 
plus,  à  joindre  aux  arguments  exposés  dans  le 
commentaire  de  notre  n»  1 8,  pour  prouver  que  les 
Grands  Propylées  d'Eleusis,  et  la  partie  de  péribole 
y  adjacente,  n'ont  pu  être  élevés  que  sous  les  empe- 
reurs romains  et  après  le  règne  d'Hadrien. 
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120. 

A0 

Marque  d'appareillage  sur  un  caisson  du  plafond 
des  Grands  Propylées. 


121. 

a      b       c      d      e 

A    r    o    I    o 

Marques  d'appareillage  sur  diverses  pierres  des 
Grands  Propylées.  Elles  appartiennent  à  une  série  de 
numérotation  des  blocs  par  les  lettres  de  Talpliabet. 


122. 

abc 

Il    III    mil 

Marques  d'appareillage  sur  diverses  pierres  des 
Grands  Propylées*  Elles  appartiennent  à  une  série 
de  numérotation  des  blocs  par  des  chiffres  du  sy- 
stème latm. 
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S    2.     INSCRIPTIONS    DIVERSES. 

125. 

OMNAI 

Gravé  à  la  pointe  sur  une  marche  du  perron  des 
Grands  Propylées.  On  lit  clairement  :  <p'  (xevTa/coGiat) 
(Avai,  500  mines.  Mais  pourquoi  ces  mots  ont-ils  été 
tracés  en  cet  endroit  ?  Serait-ce  encore  une  marque 
mise  dans  la  carrière  et  indiquant  le  coût  d'un  cer- 
tain nombre  des  pierres  employées  dans  une  partie 
du  travail?  Serait-ce  l'indication  du  poids  du  bloc 
lui-même  ?  Comme  il  est  en  partie  recouvert  par  la 
marche  supérieure,  nous  n'avons  pu  en  déterminer 
exactement  le  cubage,  ni,  par  conséquent,  le  poids. 


124. 


Des  figures  de  ce  genre  sont  tracées  en  assez  grand 
nombre  sur  le  pavé  des  Grands  Propylées,  sur  les 
marches  et  à  l'intérieur  du  monument.  Le  cercle, 
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toujours  de  forme  irrégulière ;,  a  constamment  de 
40  à  50  centimètres  de  diamètre  environ.  Il  semble 
que  ces  figures  aient  servi  à  quelque  jeu,  peut-être 
analogue  à  la  marelle  des  enfants  modernes. 

On  s'étonnera  peut-être  de  nous  les  voir  enregis- 
trer ici,  car  ce  ne  sont  pas  des  inscriptions;  mais 
nous  avons  cru  ne  pas  devoir  les  omettre,  à  cause  de 
leur  importance  historique.  En  effet,  ces  figures  ont 
été  certainement  tracées  avant  la  destruction  violente 
des  édifices  d'Eleusis,  car  elles  étaient  recouvertes 
par  d'énormes  blocs  renversés  de  la  partie  supé- 
rieure des  Propylées ,  lesquels  n'avaient  pas  été 
remués  depuis  le  temps  d'Alaric.  D'un  autre  côté, 
lorsque  le  culte  mystique  était  encore  en  vigueur  à 
Eleusis,  les  magistrats  sacrés  préposés  à  la  police  des 
sanctuaires  n'auraient  évidemment  pas  permis  que 
des  enfants  se  livrassent  à  leurs  jeux  dans  un  monu- 
ment qui  appartenait  déjà  aux  lieux  sacrés.  En 
même  temps  que  les  figures  bizarres  dont  nous  don- 
nons ici  un  spécimen,  nous  avons  trouvé,  .sur  le 
même  pavé,  des  croix  et  des  clirismes  tracés  à  la 
pointe,  qui  figureront  dans  la  classe  suivante. 

11  faut  donc  conclure  de  tous  ces  faits  que  pendant 
un  certain  temps,  dans  une  époque  antérieure  à  celle 
de  l'invasion  d'Alaric,  la  célébration  du  culte  païen 
fut  interrompue  à  Eleusis,  que  les  sanctuaires  de- 
meurèrent ouvei'ts  à  tout  venant,  aussi  publics  que 
la  rue,  et  que,  tandis  que  les  gamins  en  faisaient  le 
théâtre  de  leurs  ébats,  de  nombreux  chrétiens  s'em- 
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pressèrent  d'y  graver  sur  presque  toutes  les  pierres 
le  signe  du  salut  ou  le  monogramme  du  Christ, 
comme  pour  en  expulser  les  démons  et  purifier  ces 
lieux  souillés  par  la  superstition  des  Gentils. 

Mais  quelle  fut  cette  époque  ? 

Ce  ne  peut  avoir  été  après  l'édit  de  ïhéodose 
qui  prohiba  partout  les  cérémonies  païennes^,  car 
cet  édit  ne  paraît  pas  avoir  été  mis  en  vigueur  à 
Eleusis  plus  qu'à  Athènes,  et  les  mystères  conti- 
nuaient à  se  célébrer  encore  avec  éclat  lorsqu'Alaric 
fit  irruption  dans  la  Grèce  ^ 

Une  fois  ce  point  constaté,  nous  ne  pouvons  plus 
assigner  qu'une  seule  date  à  l'interruption  des  rites 
éleusiniehs,  c'est  Tintervalle  de  dix-sept  ans  qui 
s'écoula  entre  la  proscription  du  culte  des  faux 
Dieux  par  Jovien,  après  la  mort  de  Julien  l'Apostat', 
et  les  constitutions  par  lesquelles  Valens,  cherchant 
à  se  procurer  l'appui  des  païens  contre  les  catho- 
liques qu'il  persécutait  en  tant  qu'Arien  fanatique, 
permit  la  célébration  des  mystères,  des  jeux  et  des 
cérémonies  de  toute  sorte  se  rattachant  à  l'ancienne 
rehgion  *. 

Pour  compléter  ce  qui  se  rapporte  aux  graffiti^ 
nous  plaçons  ici  le  fac-similé  d'une  tête  dessinée 


1 .  Cod.  Theodos.  leg.  W^De  fide  catholica.  Cf.  leg.  b,  De  hseresibus. — 
2.  Eunap.  Vit.  Maxim,  p.  53,  éd.  Boissonade.  —  3.  Socrat.  IH,  24. 
Theodoret.  V,  20.  lAhsin.Monod.  p.  509.  Cf.  Corp.  inscr.  grsec.  n»  8608. 
—  ^.  Theodoret.  V,  21.  Zosim.  IV,  p.  736,  éd.  Paris. 
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dans  Tantiquité,  à  la  pointe  du  couteau,  sur  une  des 
pierres  du  stylobate  des  Propylées  d'Appius  : 


SIXIEME    CLASSE. 

INSCRIPTIONS    CHRÉTIENNES. 


§  1 .    DÉDICACES  d'Églises  ou  de  chapelles. 

125. 

+  YnEPEYXHCAPTEMIClOYKÉnANTOCTOCTOYOI  KOYAYTOY 

Gravée  sur  le  linteau  de  la  porte  de  Tëglise  by- 
zantine, aujourd'hui  détruite,  qui  avait  succédé  au 
temple  de  Triptolème.  Maintenant  au-dessus  de  la 
porte  de  l'école  communale.  Inédite. 

Bien  que  cette  inscription  ne  soit  pas  longue ,  elle 
renferme  des  fautes  d'orthographe  grossières  qui  ré- 
vèlent l'époque  de  barbarie  où  elle  a  été  tracée, 
KE  pour  3cal  et  FIANTOCTOC  pour  luavToç.  Au  reste,  à 
part  ces  deux  fautes,  elle  se  lit  avec  la  plus  grande 
clarté  : 

-|-  'Tirèp  i\jyri<;  *ApTejxt(7L0u  v/v.  TravTo;  toû  oÏ/Cou  aÙToO, 

Par  suite  dan  vœu  d'Artémisius  et  de  toute  sa 
maison. 

Xjà.  même  formule  de  dédicace  votive  se  retrouve 
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sur  un  assez  grand  nombre  de  monuments  ecclésias- 
tiques chrétiens  de  TOrient.  On  la  lit  dans  une  mo- 
saïque formant  le  pavé  d'une  église  ruinée  à  Scar- 
panto,  l'antique  Carpathus^  ;  sur  une  pierre  portant 
des  saintes  images,  au  village  de  Baphi,  près  de 
Myus  dans  l'Asie  Mineure';  à  Bozan,  en  Laconie, 
sur  une  pierre  à  la  porte  de  l'église^;  sur  un  linteau 
de  porte  en  marbre,  rapporté  de  Grèce  par  le  comte 
de  Choiseul-Goufïier  et  maintenant  conservé  au  mu- 
sée du  Louvre*;  à  Baloklu,  en  Asie  Mineure,  dans 
les  débris  d'une  église";  à  Pazardjyk,  en  Bithynie, 
sur  une  sorte  d'autel ^;  enfin  deux  fois  dans  une 
église  byzantine  de  Rhodes  \ 

Quant  aux  mots  y,al  TuavTo;  toG  oIy-ou  aÙToG,  dans  les- 
quels oixoç  désigne  évidemment  la  famille  de  celui 
qui  fait  la  dédicace,  nous  les  lisons  dans  une  inscrip- 
tion de  la  cathédrale  d'Aquilée  relative  à  l'exécution 
d'une  partie  du  pavement  :  Eù/apicTôv  ||  tw  Gew  >tal 
T*^  à  II  'y ta  EùcpTifAia  ||  uTràp  ravToç  ||  tou  ol'îtou  (jlov  ||  eTTOiviGa 
xo^aç  p'^  Mon  savant  ami,  M.  Le  Riant,  a  bien  voulu 
me  communiquer  une  autre  inscription  du  même 
genre ,  celle-ci  inédite ,  qui  sera  comprise  sous  le 

\,  Ross,  Reîseberîcht ^  t.  III,  p.  b2.  Corp.  inscr.  grsec.  no  8858.  — 

2.  Chandler,    Inscr.    part.  I,    p.    18.    Corp.   inscr.  grsec.    n°  8861.  — 

3.  Leake,  Travels  in  Morea^  pi.  n»  24.  Corp.  inscr.  grsec.  n°  8864. 
—  4.  Dubois,  Cat.  C/ioiseulf  n"  236.  Clarac,  Musée  de  sculpture^  t.  II, 
pi.  LI,  no420.  Corp.  inscr.  grxc.j  n»  8865.  —  5.  Corp.  inscr.  grsec. 
no  8866.  —  6.  Ibid.  n»  8869.  —  7.  Ross,  Reisebericht,  t.  IV,  p.  66. 
Corp.  inscr.  grtec.  n*'*8877  et  8878. —  8.  Rertoli,  Le  antidata  d'Aquileja 
(1739),  p.  343.  Muratori,  t.  IV,  p.  mcmxvii.  Corp.  inscr.  gratc. 
n"  8875. 
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n"  547  dans  le  second  volume  de  son  beau  Recueil 
des  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  Elle  se  lit, 
en  caractères  fort  effacés,  sur  un  autel  conservé  au 
musée  de  Marseille  : 

Monourainine 

KAA CYneP ,    ''"^"'•'      eAYTOYKAITOYOlKOYOAOY 

dans  une  couronne. 

M.  Le  Blant  restitue,  avec  pleine  raison  :  Ka>.[Xi- 
vizojç  uirèp  [eùyvi'ç]  éauToû  xal  tou  otxou  o>.ou.  Plus  encore 
que  celle  d'Aquilée,  cette  inscription  est  un  analogue 
exact  de  notre  dédicace  d'Eleusis. 

Ailleurs  la  mention  de  la  femme  et  des  enfants 
est  jointe  au  nom  de  l'auteur  du  vœu. 

Dans  la  partie  de  notre  ouvrage  consacrée  aux 
monuments  d'architecture,  nous  publions  le  plan  de 
la  basilique,  dont  cette  inscription  décorait  la  porte. 
Elle  ne  nous  paraît  pas  devoir  être  postérieure  au 
huitième  siècle.  Probablement  même  remonte-t-elle 
plus  haut. 


126. 

ACOP 

Grossièrement  gravée  sur  un  fragment  de  marbre 
pentélique,  découvert  dans  nos  fouilles,  en  avant  de 
la  terrasse  du  puits  Callichoron.  Inédite. 

Un  espace  vide,  qui  existe  en  avant  du  A,  montre 
que  nous  avons  ici  le  fragment  d'un  nom  commen- 
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çant  par  Awpo.  Nous  restituons  Aw[po6£oç,  et  nous  ran- 
geons ce  fragment  parmi  les  inscriptions  chrétiennes 
non  funéraires,  parce  que  nous  avons  trouvé  tout  à 
côté,  dans  les  terres,  une  belle  lampe  en  bronze 
ornée  de  la  croix,  que  nous  avons  offerte  au  Musée 
de  l'Hôtel  de  Cluny,  et  parce  que  des  traces  de  ma- 
çonnerie byzantine,  existant  dans  la  grotte  du  puits 
Callichoron,  nous  ont  fourni  la  preuve  qu'après  la 
destruction  des  édifices  d'Eleusis  par  Alaric  on  avait 
établi  en  cet  endroit,  jadis  sacré,  une  chapelle' chré- 
tien ne,  d'où  ces  divers  objets  ont  dû  tomber,  quand 
elle  a  été  renversée  à  son  tour  dans  une  des  nom- 
breuses invasions  dont  l'Attique  a  été  le  théâtre. 


§    2.     INSCRIPTIONS    FUNÉRAIRES. 

127. 

AnoA 

AujNIOY 

APK  ^ 

Sur  un  caisson  de  marbre  du  plafond  des  Grands 
Propylées,  employé  après  la  destruction  de  l'édifice 
comme  pierre  sépulcrale.  Inédite. 

Après  le  nom  propre  X7ro>.>.wviou  les  lettres  apx  in- 
diquent peut-être  la  patriç  du  défunt,  Ap)t[aStou  ou 
quelque  chose  de  semblable. 
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128. 

€  P  M 

Sur  un  fragment  de  caisson  des  Grands  Propylées, 
qui  a  dû  être  placé  sur  une  tombe  à  l'époque  chré- 
tienne. Inédite. 


129. 

ANAPOMIKOCnHAHO 

'Av^povtxoç  n7]V/{o(u). 

Andronic  fils  de  Pdlms. 

Grossièrement  tracée  sur  une  grande  pierre  plate 
en  marbre  gris  de  l'Hymette,  provenant  d'un  édifice 
antique  et  employée  comme  tombeau  sous  les  By- 
zantins. Elle  est  auprès  de  la  mer,  à  l'angle  de  la 
haie  d'un  champ.  Inédite. 


3 

d) 


P 


150 

reroMoexoNKA 

€YPHMH0C^P15KAH 


Gravée  grossièrement  sur  un  des  blocs  de  marbre 
pentélique,  provenant  de  monuments  antiques,  qui 
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ont  été  employés  à  faire  les  fondements  de  la  cha- 
pelle byzantine,  ruinée  actuellement,  au  lieu  dit  le 
Tombeau  de  Straton,  Inédile. 

Le  premier  monogramme  contient  les  lettres  du 
mot  CCOTHP  groupées  autour  de  la  croix;  le  second 
est  celui  du  Christ.  Puis  vient  l'épitaphe  d'un  jeune 
homme ,  écrite  en  grec  tout  à  fait  barbare  et  plein 
de  fautes  d'orthographe  : 

reyovo  £Tov  xa',  Ei»p7i|jt.vio;  ApoujcXv) , 
ce  qui  est  évidemment  pour 

repvwç  £T(ov  xa',  Eùpu(i.to;  ApouxV^  , 
Eurjmius  fils  de  Druclès^  âgé  de  21  ans. 

Cette  inscription ,  la  suivante  et  celle  que  nous 
ferons  figurer  plus  loin  sous  le  n**  1 39,  sont  des  épi- 
taphes  d'individus  enterrés  autour  de  la  chapelle, 
épitaphes  qui  furent  gravées  sur  les  murs  même  de 
cette  chapelle,  au-dessus  de  leur  fosse ,  d'après  un 
usage  dont  il  serait  facile  de  citer  d'assez  nombreux 
exemples.  La  date  de  ces  inscriptions  est  très-basse, 
mais  il  est  presque  impossible  de  la  préciser.  Tout 
ce  qu'on  peut  en  dire  est  que  notre  n°  139  est  cer- 
tainement postérieur  au  règne  de  Constantin  Copro- 
nyme.  C'est  en  effet  une  inscription  conçue  en  langue 
slave.  Quant  à  l'épitaphe  que  nous  avons  en  ce  mo- 
ment sous  les  yeux,  elle  doit  en  être  presque  contem- 
poraine. Car  la  coiruption  de  la  langue  de  celte  épi- 
taphe  correspond  assez  bien  à  ce  que  devait  être  devenu 
le  grec  pendant  le  moment  de  la  domination  barbare. 
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151. 


Ô)  ApOCOCCy 
C€prONAC 

« 

Gravée  de  la  même  manière  et  au  même  endroit 
que  la  prëcédenle  ;  également  inédite. 

C'est  l'inscription  tumulaire  d'un  homme  appelé 
Sspyovaç.  Quant  au  monogramme  et  aux  abréviations 
de  la  première  ligne,  nous  n'osons  en  hasarder  une 
explication. 


152. 

ISous  enregistrons  ici  ces  trois  signes  bizarres,  qui 
sont  tracés  sur  une  pierre  des  fondations  de  la 
même  chapelle  et  qui  désignaient  très-probablement 
aussi  l'emplacement  d'une  tombe  chrétienne.  Us  ont 
été  publiés  déjà  par  M.  Rhangabé^ 


i.  Mémoires  présentés  à  l'Académie  des  Inscriptions  ^  t.  V,  part.  I, 
pi.  I,  no  4. 

25 
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|§    3.     GRAFFITI. 

155. 

k"ë&o 

Tracé  à  la  pointe,  sur  un  bloc  provenant  de  Vé- 
croulement  des  Grands  Propylées. 

C'est  évidemment  le  début  de  la  formule  obsolète  ; 

Rupte  po[7iÔ£t  Tw  ^etva  , 

Seigneur,  viens  au  secours  dCun  tel. 


134. 

a 

b 

C 

d 

+ 

+ 

% 

f 

Nous  avons  réuni,  sous  ce  numéro,  quelques 
échantillons  des  croix  et  des  chrismes  tracés  sur  le 
pavé  des  Grands  Propylées,  dont  il  a  été  déjà  ques- 
tion dans  le  commentaire  de  notre  n°  1 24. 

Des  croix  tracées  à  la  pointe  du  couteau  se  voient 
aussi  sur  le  pavé  des  Propylées  d'Appius. 
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§    4.      SCEAUX    ET    BULLES. 

+coPAri 

KACTPOO 
YAAKQCA 
EPMOKA 
HTOY 

2<ppayl(;)  jtaGTpo(puXa>toç  A£p|jLO/,V/;Tou. 

Sceau  du  châtelain  Dermoclète. 

Sur  un  petit  chaton  de  bague  en  or,  acheté  par 
nous  d*un  paysan  et  déposé  au  Cabinet  des  Mé- 
dailles de  la  Bibliothèque  Impériale.   Inédite. 

Le  litre  de  )ca(7Tpo(pi>);a$  était  celui  des  comman- 
dants de  places  fortes  dans  le  moyen  âge  byzantin. 
11  est  employé  par  Pachymère*,  et  nous  lisons  dans 
le  traité  de  Codinus  sur  les  offices  de  la  cour  de 
Constantinople  :  Ol  TrpozaÔyifjLsvot  y-al  oi  îca(7Tpo(pu>.a/ceç 
Û7r/ip£Tat,  é>ta<7T7];  x-aT*  âjiav  twv  7ro>.ewv^.  Du  Gange  a 
relevé  aussi ,  dans  un  manuscrit  du  Vatican ,  une 
variante  qui  porte  tw  >ta(7Tpo<pu>,a)ti  pour  un  passage 
du  même  auteur  ^  où  les  autres  copies  et  les  éditions 
imprimées  portent  tw  ©poupap/^w.  Sous  la  domina- 
tion des  croisés  ce  titre  fut  remplacé  par  le  mot  xa^TeX- 
Xocvo;,  purement  et  simplement  emprunté  à  l'italien . 

1.  II,   15.  —    2.  De  offic.    aul.    CouitantinopolU.  V,  95.  —  3.  De 
origin.  ConstantinopoUt.  69. 
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Notre  sceau  doit  donc  être  celui  d'un  gouverneur 
du  château  byzantin  d'Eleusis  vers  le  temps  des 
Commènes.  Au  sujet  de  ce  château,  qui  paraît  avoir 
eu  une  certaine  importance,  nous  renvoyons  le  lec- 
teur à  la  partie  de  notre  ouvrage  consacrée  aux 
questions  topographiques. 


156. 

Croix  patriarcale  haussée,  à  double  croiselte, 
entre  deux  palmes;  autour  :  +KeBOHOlTC0C(0 — 

pricoA 

PXONTI 

Sur  une  bulle  de  plomb,  trouvée  par  un  paysan 
dans  les  ruines  du  château  byzantin  et  donnée  par 
nous  au  Cabinet  des  Médailles.  Inédite. 

Les  légendes  des  deux  côtés  se  font  suite  et  com- 
posent une  même  inscription  : 

li(upi)£  Po'/iG(£)i  Tw  Gw  [^ou'Xw]  —  2£pyi(o  àpyovTi. 
Seigneur,  secours  ton  seri^iteur  le  primat  Serge, 

L'invocation  Kupis  ^oviOei  tw  gco  ^oulw  est  celle  que 
présentent  presque  toutes  les  bulles  de  plomb  by- 
zantines. 

Quant  au  titre  à'oL^yjùs ,  c'était  celui  de  tous  les 
dignitaires    byzantins  \    et   l'eucologe    publié    par 

\.  Cf.  Luitprand.  III,  9.  Wilelm.  Tyr.  XX,  18.         . 
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Goar*  donne  comme  deux  synonymes  âp^ovTwv  riToi 
TraTptxiwv.  Il  y  avait  cinq  classes  d'ap/ovreç  :  d'abord 
les  TrpoTspot  apyovT£ç^  OU  TupOTepeuovTSç  twv  àpyovTtov', 
qui  étaient  les  individus  investis  des  plus  hautes  fonc- 
tions de  l'empire  ;  puis  les  ait^yX-fiT iml  ap^ovre;  ou  sé- 
nateurs; les  ^sa-iroTt/toi  ap/ovTsç,  fonctionnaires  de  se- 
cond ou  de  troisième  ordre  ;  les  tco'XitixoI  apyovTs;,  qui 
semblent  avoir  été  analogues  aux  barons  de  la  féo- 
dalité occidentale*;  enfin  les  ap/ovTg;  proprement 
dits,  que  Constantin  Porphyrogénète,  dans  une  de 
ses  Novelles  ^ ,  appelle  x.aTWT£pw  ap/ovTe; ,  qui  exis- 
taient presque  dans  tous  les  villages  du  pays,  et  qui 
paraissent  n'avoir  pas  beaucoup  différé  des  irpou/ovTs; 
ou  «  primats  »  des  communautés  grecques  sous  la 
domination  turque^  C'est  à  cette  dernière  classe  que 
devait  appartenir  le  Serge  de  notre  bulle. 

Pour  l'époque  où  il  vivait,  elle  est  clairement  in- 
diquée par  la  croix  placée  sur  la  face  de  la  bulle. 
Cette  croix,  de  forme  allongée  et  à  double  croisette, 
est  en  effet  l'insigne  du  patriarcat  latin  de  Constan- 
tinople,  fondé  à  la  suite  de  la  quatrième  croisade, 
insigne  que  les  seigneurs  francs  de  la  Grèce  placèrent 
constamment  sur  tous  les  monuments  qu'ils  élevaient 
ou  réparaient,  et  qui  fut  comme  la  marque  de  leur 
domination. 

1.  P.  931.  —  2.  Phrantz,  III,  U.  —  3.  Theophylact.  Simocatt. 
VIIJ,  9.  —  4.  Cf.  Du  Cange,  Gloss.  med.  et  infim.  Grsecit.  v°  dtp)(^tov. 
—  5.  Novell.  nsp\  Suvaxwv.  —  6.  Dans  beaucoup  de  parties  de  l'orient 
hellénique,  avant  1821,  on  appelait  encore  les  primats  dcp)(^ovT£ç.  Ailleurs 
on  les  désignait  par  le  nom  de  îipoeaxGTEç. 
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Gravée  sur  les  fragments  de  rarchitrave  des  Petits 
Propylées,  architrave  ionique  que  surmonte  une  frise 
dorique,  à  triglyphes  et  à  métopes,  avec  des  symboles 
du  culte  de  Cérès  sculptés  en  bas-relief  dans  les  mé- 
topes et  sur  les  triglyphes,  ainsi  qu'on  pourra  le  voir 
dans  le  bois  que  nous  joignons  à  notre  travail. 

Cette  inscription ,  dont  la  découverte  constitue  un 
des  plus  précieux  résultats  de  nos  fouilles,  a  été 
Tobjet  d'une  remarquable  dissertation  de  M.  Henzen*, 
dans  laquelle  le  savant  secrétaire  de  l'Institut  Archéo- 
logique a  épuisé ,  suivant  son  habitude ,  toutes  les 
questions  relatives  au  monument  qu'il  traitait.  Il  ne 
nous  reste  donc  plus,  après  le  travail  de  M.  Henzen, 
qu'à  reproduire  et  à  analyser  ses  commentaires. 

I.  BuUet.  de  Flnst.  arch.  1860,  p.  225-233. 
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Ap  '  Claudius  •  AP  •  F  •  PVLCHE/'  •  PROPYLVM  •  CEREr^ 
et.  ProserpiWk^  •  COS*  VOVI^  *  imPERklOr  .probavit. 
pulcher  .  ClauDWS  '  ET  •  REX  •  MArcius  ,  fecERWnt. 

On  lit  dans  les  lettres  de  Cicéron  à  Atticus^  :  Judio 
Àppium  TrpoTuulaiov  Eleusine  facere ,  et  le  premier 
coup  d'œil  jeté  sur  notre  inscription  suffit  pour  faire 
naître  l'idée  de  rapprocher  cette  dédicace  du  texte 
du  grand  orateur.  La  réflexion  et  une  étude  plus 
approfondie  confirment  entièrement  cette  première 
impression. 

L'Appius  dont  parle  Cicéron  est  le  collègue  de 
Domitius  Ahenobarbus  au  consulat ,  en  l'an  700 
de  Rome,  et  le  prédécesseur  de  Cicéron  dans  la 
charge  de  proconsul  de  Cilicie.  Il  s'appelait,  quand 
tous  ses  noms  étaient  réunis,  Appius  Claudius  Appii 
filius  Caii  nepos  Pulcher,  C'est  à  lui  que  sont  adres- 
sées toutes  les  lettres  qui  composent  le  troisième  livre 
des  Epistolae  famillares  de  Cicéron.  Dans  la  suscrip- 
tion  de  ces  diverses  lettres  il  est  appelé  imperaior^ 
titre  qu'il  avait  reçu  en  Cilicie  pour  quelque  exploit 
militaire,  probablement  aussi  peu  important  que  ce- 
lui qui  le  valut  à  Cicéron,  et  qui  lui  est  donné  sur 
quelques  cistophores  frappés  à  Apamée  et  à  Laodi- 
cée^,  ainsi  que  dans  une  inscription  grecque,  décou- 
verte l'année  dernière  au  Gvmnàse  de  Ptolemée,  et 


1.  VI,  1,  26.  —  2.  Eckhel,  Doctr.  num.  vet.  t.  IV,  p.  360.  Pinder, 
Ueber  die  Cistophoren^  dans  les  mémoires  de  l'Académie  de  Berlin  pour 
1855,  p.  570,  pi.  I,  no  28. 
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dont  nous  avons  donné  plus  haut  le  texte  dans  le 
commentaire  de  notre  n"  19.  Comme  cet  Appius  est 
le  seul  de  sa  famille  qui  ait  porté,  dans  les  siècles  qu 
précédèrent  immédiatement  notre  ère,  le  titre  dVV/z- 
perator,  la  présence  de  ce  titre  dans  la  dédicace  des 
Petits  Propylées  d'Eleusis  ne  saurait  permettre  de 
douter  que  l'édifice  fouillé  par  nous  ne  soit  celui 
dont  parle  Cicéron. 

Ce  frère  aîné  du  fameux  démagogue  Clodius  était 
célèbre  par  son  caractère  superstitieux.  Non-seule- 
ment il  passait  pour  un  augure  des  plus  habiles*,  qui 
avait  écrit  sur  la  discipline  augurale  un  traité  dédié 
à  Cicéron  %  mais,  dans  sa  passion  inquiète  d'inter- 
roger le  sort,  il  avait  recours  à  mille  sortilèges  qui 
n'étaient  pas  admis  dans  la  religion  officielle  et  aux- 
quels il  attachait  une  foi  absolue.  Le  grand  orateur, 
qui  était  son  ami,  le  représente  comme  adonné  sor- 
tibus,  hariolationibas  et  psjchornantiis^ ;  et  dans  un 
autre  endroit  il  dit  :  Meus  aniicus  Appius  vs/-pop!.av- 
TEia  faciebat'\  Valère  Maxime^  rapporte  encore  un 
exemple  éclatant  de  la  confiance  superstitieuse 
qu'Appius  attachait  à  toutes  les  prédictions.  Lorsque 
Pompée  lui  eut  donné  le  gouvernement  de  la  Grèce, 
il  s'en  vint  à  Delphes  consulter  la  Pythie  sur  l'issue 
(le  la  guerre  civile  qui  était  imminente.  La  réponse 
qu'il  en  reçut  est  ainsi  traduite  par  l'écrivain  latin  : 

\.  Cic.  De  leg.  Il,  13,  23.  —  2.  Cic.  De  leg.  III,  4,  1.  Epist.  ad. 
fam.  III,  9,  3.  Festus,  \o  Sollistimum.  —  3.  Cic.  De  divin.  I,  58,  432. 
—  4.  Cic.  Tusculan.  I,  16,  37.  —  5.  I,  8,  10. 
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Nihil  ad  te  hoc,  Romane^  bellum  :  Euhoeae  Coela  oh- 
tinebU,  Croyant  trouver  dans  ces  mots  un  avertisse- 
ment de  se  retirer  en  Eubée,  il  y  courut;  mais,  à 
peine  arrivé  dans  ce  pays,  il  fut  pris  d'une  maladie 
dont  il  mourut. 

On  conçoit  facilement  qu'un  homme  d'un  tel 
caractère  ait  fait  vœu,  dans  quelque  circonstance  par- 
ticulière, pendant  son  consulat  (consul  vovit)^  d'éle- 
ver un  propylée  dans  le  sanctuaire  mystique  le  plus 
renommé  de  tout  le  monde  ancien.  Ce  vœu,  il  ne 
l'accomplit  pas  tout  de  suite  à  cause  de  son  départ 
pour  la  Cilicie,  et  il  en  reprit  le  projet  seulement 
lorsqu'il  se  vit  libre  de  la  charge  du  gouvernement 
de  cette  province,  après  que  Cicéron  l'y  eut  rem- 
placé. Mais  il  ne  le  mit  même  pas  alors  à  exécution , 
empêché  qu'il  en  fut  par  la  censure  dont  il  se  vit  in- 
vesti en  704,  et  qu'il  gérait  encore  lorsqu'au  mois 
de  janvier  705  il  quitta  Rome  avec  les  Pompéiens*. 
En  effet,  dans  une  lettre  écrite  au  moment  où  il  allait 
quitter  la  Cilicie,  Cicéron  dit  à  Atticus,  en  lui  par- 
lant du  projet  dont  il  lui  avait  déjà  fait  part^  de 
laisser  son  souvenir  à  Athènes  par  un  monument 
public  :  Me  tamen  de  Academiae  xpoTruXw  juhes  cogù 
tare,  quum  jarn  Appius  de  Eleusine  non  cogitet^. 

Cependant,  d'après  la  restitution  presque  mathé- 
matiquement certaine,  imperator  prohavit^  à  la  fin 


\  .  Voy.  Borghesi^  Ultima  parte  délia  série  de'  censorï^  p.  7i  ;  extrait 
du  t.  Vn  des  mémoires  de  l'Académie  Pontificale  d'archéologie.  — 
2.  Epïst.  ad  Attic.  VI,  1,  26.  —  3.  Ihld.  VI,  6,  2. 
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de  la  ligne  2,  Àppius  devait  être  encore  vivant  lors- 
que le  monument  qu'il  avait  fait  vœu  d'élever  fut 
enfin  construit.  C'est  donc  en  l'année  705  de  Rome 
(49  ans  avant  Jésus-Christ),  l'année  même  de  la  ba- 
taille de  Pharsale,  que  les  Petits  Propylées  d'Eleusis 
furent  bâtis.  Ce  ne  fut  pas  l'auteur  du  vœu  qui  les 
éleva,  mais  deux  de  ses  neveux,  qui  probablement 
faisaient  alors  leurs  études  à  Athènes,  selon  l'usage 
des  jeunes  patriciens  de  ce  temps,  et  le  rôle  d'Appius 
dut  se  borner  à  en  approuver  la  construction  {im- 
perator  prohavii)^  et  peut-être  à  les  dédier,  lorsqu'il 
vint  prendre  possession  du  gouvernement  de  Grèce 
que  lui  avait  attribué  Pompée. 

Des  deux  neveux  qui  accomplirent  ainsi  le  vœu 
de  leur  oncle,  l'un  était  un  certain  Marcius  Rex,  fils 
de  Caïus  Marcius  Rex,  consul  en  68  avant  notre  ère, 
et  de  Clodia,  sœur  d'Appius  ^  Il  est  appelé,  dans 
notre  monument,  REX  \hkrcius^  comme  le  restituent 
ingénieusement  M.  Henzen  et  M.  Mommsen,  d'après 
un  usage  signalé  déjà  par  le  dernier  de  ces  épigra- 
phistes  éminents^  dans  certaines  familles  romaines  à 
cette  époque,  usage  qui  consistait  à  placer  le  cogno- 
men  avant  le  gentilitium.  C'est  ainsi  qu'on  disait 
Paullus  Aemilius^  Cossus  Cornélius^  Magnus  Pom- 
peiusj  Taurus  Statilius^  etc. 

L'autre  doit  être  un  des  deux  Appius  Claudius, 
fils   de   Caïus  Claudius    Pulcher''   et  probablement 

1 .  Voy.  Drumann,  Gent. Roman,  t.  II,  p.  376.  —  2.  Rheinisches  Muséum 
fiir  Philologie,  t.  XV,  p.  191.— 3.  Drumann,  Gent.  Rom,  t.  II,  p.  198. 
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adoptés  par  leur  oncle  Appius*qiii  n'avait  que  des 
filles^.  De  ces  deux  personnages,  entre  lesquels  on 
ne  sait  comment  se  décider- pour  la  fixation  de  l'in- 
dividu dont  le  nom  n'a  plus  laissé  que  les  lettres  DIV 
dans  les  débris  de  notre  inscription,  l'un,  appelé 
toujours  de  son  prénom  Appius,  fut  consul  en  l'an  71 6 
de  Rome;  l'autre,  désigné  tantôt  comme  son  père 
naturel  par  le  prénom  de  Caïus  et  tantôt  comme  son 
père  adoptif  par  celui  d' Appius,  se  rangea  parmi  les 
plus  ardents  partisans  de  Brutus'  et  fut  proscrit  lors 
du  triumvirat*.  Quel  que  soit,  du  reste,  celui  des 
deux  qui,  de  concert  avec  Marcius  Rex,  accomplit 
le  vœu  de  son  oncle,  il  est  probable  que  son  nom, 
dans  la  dédicace  des  Propylées  d'Eleusis,  était  écrit 
Pulcher  Claudius  ^  c'est-à-dire  d'une  manière  ana- 
logue au  Rex  Marcius  dont  on  voit  encore  les  traces 
incontestables. 

Pour  terminer  ce  qui  se  rapporte  à  l'inscription 
d'Appius,  il  ne  nous  reste  plus,  après  avoir  ana- 
lysé le  commentaire  historique  si  remarquable  de 
M.  Henzen,  qu'à  enregistrer  ici  ses  observations  pa- 
léograpbiques  :  u  Les  caractères  sont  ornés  ^apices 
qui,  en  Italie,  suffiraient  pour  indiquer  un  âge  très- 
récent,  mais  qui  ne  sont  pas  insolites  dans  les  lettres 
grecques,  même  à  une  époque  encore  meilleure.  La 
forme  de  l'O,  ovale  plutôt  que  ronde,  ne  semblerait 

1.  Borghesi,  Decad,  XîV,  10,  p.  53.  —  2.  Drumann,  Cent.  Rom. 
t.  n,  p.  382.  —  3.  Dio  Cass.  XLVH,  24.  Appian.  Bell.  c'w.  V,  2.  — 
4.   Appian.   Bell.  civ.  IV,  51. 
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pas  non  plus  d'époque  bien  ancienne,  tandis  que* 
celle  de  l'R  convient  parfaitement  aux  temps  répu- 
blicains. Mais,  en  somme,  nous  devons  confesser 
que  les  principes  paléographiques,  qui  se  déduisent 
des  inscriptions  latines  de  l'Italie,  ne  peuvent  pas 
s'appliquer  exactement  à  celles  de  la  Grèce.  » 

11  est  cependant  un  point  que  M.  Henzen  n'a  pas 
traité  et  dont  nous  voulons  dire  quelques  mots.  Ce 
sont  les  symboles  du  culte  de  Déméter,  sculptés  dans 
la  frise  qui  surmonte  notre  inscription.  Nous  avons 
déjà  montré ,  dans  le  commentaire  de  notre  n"  20, 
le  rapport  étroit  qui  existe  sous  ce  rapport  entre  la 
frise  des  Propylées  d'Appius,  celle  découverte  par 
les  Dilettanti,  et  que  nous  avons  rangée  sous  ce  nu- 
méro, et  le  fragment  qui  se  voit  encastré  au-dessus 
de  la  porte  latérale  de  la  Ilavayta  rop-ycoirixo  à  Athènes. 


Dans  notre  frise  des  Petits  Propylées  d'Eleusis,  la 
métope  centrale  est  occupée  par  un  bucrane  décoré 
de  bandelettes,  comme  dans  la  frise  d'Athènes,  tandis 
que,  sur  la  frise  publiée  par  les  Dilettanti,  nous  voyons 
une  tète  de  bœuf  vivant.  La  raison  de  ce  symbole 
du  bucrane  a  été  déjà  étudiée  par  nous,  dans  le  com- 
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mentaire  de  notre  n"  25.  Les  deux  triglyphes  qui 
flanquent  cette  métope  portent  la  figure  du  calathus, 
symbole  qui  se  retrouve  sur  la  frise  des  Dilettanti  et 
dont  nous  avons  parlé  en  étudiant  cette  frise  sous 
notre  n°  20.  Dans  la  seconde  métope  de  droite  et  de 
gauche  se  remarque  une  fleur  de  forme  assez  parti- 
culière. Nous  y  reconnaissons  la  fleur  de  la  grenade, 
cet  attribut  si  connu  de  Proserpine,  vue  en  dessus 
comme  elle  est  représentée  sur  les  médailles  de  Rhoda 
d'Espagne*.   Les  triglyphes  qui  viennent  après,  et 
parmi  lesquels  celui  de  gauche  existe  seul,  portaient 
la  gerbe  d'épis,  dont  nous  avons  dit  quelques  mots 
dans  le  commentaire  de  notre  n°  20,  et  qui  se  re- 
marque aussi  dans  la  frise  publiée  par  les  architectes 
anglais.  Il  ne  reste  pas  de  traces  des  métopes  qui 
tenaient  le  troisième  rang  de  chaque  côté.  Peut-être 
y  avait-on  sculpté  le  cernas  qui  se  voit  sur  la  frise 
de  la  Havayta  ropywTuao  et  sur  celle  des  Antlqaiiës 
inédites  de  C Atiique,   Quant  aux  triglyphes  qui  la 
bornaient,  un  petit  fragment,   que  nous  en  avons 
découvert,  montre  clairement  qu'ils  étaient  décorés 
de  ce  vase  à  pied  étroit,  en  forme  de  toupie,  muni 
de  deux  petites  anses  et  d'un  couvercle  élevé  qui  se 
retrouve   sur  la  frise   de  la  Ilavayia  TopytoTrixo.  Le 
même  vase  se  voit  à  plusieurs  reprises,  comme  sym- 
bole additionnel ,  sur  les  tétradrachmes  athéniens 
du  second  système,  dans  une  série  à  monogrammes*, 

\.  Voy.  Eckhel,  Doclr.  num.  vet.  t.  I,  p.  55.  —  2.  Beulé,  Les  mon- 
naies d'Athènes,  p.  I5"i-158. 
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avec  les  noms  des  magistrats  Ammonius  et  Diotime* 
et  avec  ceux  des  magistrats  Mnaséas  et  Nestor ^  Sur 
ces  diverses  monnaies,  des  épis  sont  passés  dans  les 
anses. 

M.  Beulé  a  identifié  ce  vase  avec  la  plémochoé, 
que  Pollux^  définit  ainsi  :  «  Vase  de  terre  cuite  dont 
le  pied,  au  lieu  d'être  pointu,  est  large,  stable  et 
propre  à  bien  porter.  On  s'en  sert  le  dernier  jour 
des  mystères,  qui  s'appelle,  pour  celte  raison,  plé- 
moc/ioé.  »  Athénée*,  à  son  tour,  explique  ainsi  le 
mot  Tz^'niLoyo'fi  :  «Vase  de  terre  en  forme  de  toupie 
(p£(i,êi>cco^eç),  d'une  assiette  assez  ferme,  que  quelques- 
uns  appellent  y.oT'AtG>to;,  selon  le  témoignage  de  Pam- 
phile;  on  s'en  sert  le  dernier  jour  des  mystères.  » 

Les  rites  ,  auxquels  Pollux  et  Athénée  font  ici 
allusion,  avaient  lieu  le  27  de  Boédromion ,  après  le 
retour  des  mystes  à  Athènes.  En  ce  jour  les  initiés 
prenaient  deux  plémochoés,  remplies  selon  les  rites, 
les  posaient  à  terre,  l'une  du  côté  de  l'orient  et  l'autre 
du  côté  de  l'occident,  puis  les  renversaient  en  pro- 
nonçant des  paroles  mystiques  qui  ne  nous  ont  pas 
été  conservées  ^  Comme  l'ont  pensé  Sainte-Croix^  et 
M.  Creuzer'',  cette  cérémonie  devait  avoir  une  signi- 
fication expiatoire  et  funèbre;  car  Euripide,  dans 
des  vers  conservés  par  Athénée^,  fait  faire  avec  la 


1.  Ibid.  p.  192.  —  2.  md  p.  344.  —  3.  X,  20,  74.  —  4.  XT, 
p.406  a.  —  5.  Athen.  loc.  cit.  —  6.  Recherches  sur  les  mystères^  p,  20o 
(Ire  éd.);  t.  I,  p.  336  (2e  éd.).  —  7.  Religions  de  l'antiquité,  t.  III, 
part.  II,  p.  788:  trad.  Guigniaut.  —  8.  XI,  p.  496  a. 
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plémochoé  des  libations  sur  un  tombeau,  et,  d'après 
les  peintures  d'un  lécytbus  atbénien^,  M.  Emile 
Braun  a  fort  judicieusement  conjecturé'^  que  c'était 
de  notre  vase  que  Ton  se  servait  dans  les  choéphories, 
en  l'honneur  des  morts. 

On  conçoit  facilement  l'importance  que  devait 
avoir,  comme  symbole  éleusinien ,  la  figure  du  vase 
qui  donnait  son  nom  à  une  des  journées  des  mystères. 
Aussi,  lors  même  que  les  descriptions  de  Pollux  et 
d'Atliénée  ne  rendraient  pas  certaine  l'assimilation 
proposée  par  M.  Beulé,  la  présence  du  vase  que  ce 
savant  appelle  plémochoé  parmi  les  symboles  de  la 
frise  des  Propylées  intérieurs  d'Eleusis  et  de  celle  de 
la  Ilavayia  Top-j'WTTiîto,  en  serait  une  preuve  décisive. 

Mais  ici  se  soulève  une  grave  question  de  topo- 
graphie athénienne,  que  nous  devons  au  moins  in- 
diquer en  passant. 

La  frise  de  la  Hava'^ta  ropYWTCix.o  n'a  pas  ce  seul  trait 
commun  avec  celle  des  Propylées  d'Appius  de  porter 
également  des  attributs  du  culte  de  Déméter.  Le 
motif  architectonique  en  est  identique.  Elle  est  de 
même  d'ordre  dorique  avec  des  symboles  sculptés 
dans  les  métopes  et  sur  les  triglyphes ,  circonstance 
qui  ne  se  remarque  que  dans  ces  deux  monuments. 
De  plus,  à  l'abside  de  cette  église,  on  voit  encastré 
un  fragment  de  chapiteau,  absolument  semblable  à 
celui  des  Propylées  d'Appius.  Il  y  avait  donc,  en  cet 

1.  ^nn.  de  Vinst.  arch.  1842,  pi.  L.  —  2.  Ibid.  p.  H1-H3. 
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endroit,  un  édifice  consacré  à  Cérès  qui  a  servi  de 
type  à  la  construction  du  proconsul  romain  ou  en  a 
été  jmité.  Mais,  si  l'on  parcourt  la  liste  des  sanc- 
tuaires de  P Athènes  antique  mentionnés  par  les  au- 
teurs, on  n'en  trouve  qu'un  seul,  l'Eleusinium, 
auquel  cette  construction  ait  pu  appartenir. 

Faudrait-il  en  conclure  que  l'église  de  la  riavayta 
Top'ywTCix.o  aurait  été  bâtie  avec  les  débris  du  Gymnase 
d'Hadrien  (fait  déjà  bien  connu)  et  avec  ceux  de 
a  l'Eleusinium  de  la  ville  «  qui  aurait  été  voisin  du 
Gymnase  et  aurait  occupé  l'emplacement  de  la  petite 
église  en  question  ainsi  que  de  la  cathédrale  d'Athènes 
qui  y  est  contigue?  Cette  conclusion,  à  laquelle  nous 
nous  sentons  assez  porté,  est  entièrement  nouvelle, 
nous  le  savons  ^  Mais  il  faut  remarquer  que  l'on 
manque  absolument  de  données  positives  sur  la  si- 
tuation de  l'Eleusinium,  ce  qui  fait  qu'aucun  topo- 
graphe n'a  pu  jusqu'ici  la  fixer  d'une  manière  plau- 
sible, et  qu'il  n'existe,  quant  à  présent,  d'arguments 
aussi  puissants  en  faveur  d'aucun  des  sites  proposés. 


4.  Nous  avons  vu  avec  une  véritable  satisfaction  cette  conjecture 
adoptée ,  d'après  une  communication  que  nous  lui  en  avions  faite 
a  Athènes,  par  un  homme  aussi  compétent  que  M.  Rhangabé  :  Adyoç 
excpu)vr)0£\ç  xaxà  ttjv  etiI-ceiov  eopxTjv  t^ç  toû  'OOwvefou  lïavsTitaTTijxsfou 
xaOïSpuaewç,  Athènes,  1861. 
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INSCRIPÏIOINS  SIAVES. 
138. 

i  «  r 

0  UJ  C  I  X 

Grossièrement  gravée  sur  un  des  blocs  de  marbre 
pentëlique,  provenant  de  monuments  antiques,  qui 
ont  été  employés  à  faire  les  fondements  de  la  chapelle 
byzantine,  ruinée,  au  lieu  dit  le  Tombeau  de  Straton. 
Celte  inscription  a  déjà  été  publiée  par  M.  Rhan- 
gabé  \  qui  l'a  considérée  comme  inintelligible. 

Les  mots  qu'elle  contient  ne  sont,  en  effet,  certai- 
nement pas  grecs.  Mais  nous  ne  croyons  pas  cepen- 
dant que  ce  texte  ne  renferme  qu'un  assemblage 

1.  Mém.  présenté  à  fAcad.  des  Inscr.  t.  V,  part.  I,  pi.  I,  no  3.    ' 


404  RECHERCHES  ARCHÉOLOGIQUES 

barbare  de  lettres,  où  il  soit  à  jamais  impossible  de 
découvrir  une  signification.  Il  faut,  pensons-nous, 
l'interpréler  au  moyen  des  idiomes  slaves,  et  y  re- 
connaître une  épitaphe  contenant  le  nom  d'un  in- 
dividu et  celui  de  son  père. 

Le  premier  mot  se  lit  clairement  FPOyr,  avec 
une  ligature  qui  réunit  les  deux  lettres  r  et  p.  Or, 
rPOyr,  comme  roypr,  est  encore  aujourd'hui  Tune 
des  formes  populaires  que  prend  le  nom  de  Georges 
parmi  les  Slaves  méridionaux. 

Quant  au  second  mot,  qui  occupe  les  lignes  2  et  3 
et  se  compose  de  neuf  lettres,  quelques-uns  des  ca- 
ractères dont  il  est  composé  étant  à  demi  effacés  sur 
le  monument  et  présentant  dans  leurs  formes  une 
grande  incertitude,  on  ne  saurait  dire  au  juste  quel 
nom  il  contenait.  Mais  il  présente  incontestablement 
la  finale  indicative  de  filiation  H,  écrite  IX,  par  une 
particularité  d'orthographe  assez  fréquente  dans  les 
textes  slaves  primitifs,  et  dont  on  trouvera  de  nom- 
breux exemples  dans  les  diplômes  serbes  du  Moyen 
Age  publiés  par  MM.  Karano-Tvarlkovitj  *  et  Miklo- 
sich^  Les  deux  premières  lettres,  réunies  dans  une 
ligature,  nous  paraissent  être,  non  pas  un  w  et  un  v; 
grecs,  dont  la  réunion  serait  impossible,  mais  un  III 
et  un  H  de  l'alphabet  cyrillien.  Ce  qu'on  distingue- 

1.  Cp6cKm  CnoMCHnqbi  njin  cTape  pncsy^b,  AnnAOMe,  noBCAfc 
n  cnoMCHia  6ocaHCKn,  cep6cKn,  xepjieroBaqKii ,  AaAMaTnHCKn  ii 
4y6poBaqKii  KpaJitBa,  ^apeBa,  6aH0Ba.  Belgrade,  1840.  —  2.  Mo- 
numenta  serbica,  Vienne,  1859. 
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rait  de  ce  nom  patronymique  (en  tenant  pour  incer- 
taines les  trois  letlres  qui  finissent  la  deuxième  ligne), 
serait  donc  UIH  •   •   •  0cuCiq,  Schn  , . .  fositj. 

Le  fait  de  grandes  invasions  slaves  en  Grèce  au 
Moyen  Age,  sur  lequel  Fallmerayer*  avait  fondé  de 
célèbres  théories,  combattues  avec  talent  par  M.  Zin- 
keisen*  et  M.  Paparigopoulos%  est  par  lui-même 
incontestable.  D'après  le  témoignage  de  Constantin 
Porphyrogénète  \  après  la  peste  qui  désola  l'Hellade 
et  le  Péloponnèse  sous  le  règne  de  Constantin  Co- 
pronyme,  en  l'an  746^,  la  Grèce  fut  envahie  par  de 
nombreuses  tribus  barbares  et,  pendant  trois  siècles, 
presque  euûèvenxenX.  slai^isée  (èdô'XaêcoÔr,).  La  présence 
des  Slaves  sur  le  sol  hellénique,  et  particulièrement 
dans  le  Péloponnèse,  remontait  même  encore  plus 
haut  que  ne  le  dit  l'empereur  écrivain.  En  effet, 
dans  une  lettre  adressée  par  le  patriarche  Nicolas  à 
l'empereur  Alexis  Comnène,  on  lit  qu'en  783,  lors- 
que Slaurace  soumit  de  nouveau  la  Morée  à  l'em- 
pire, l'occupation  des  Abares  (c'est-à-dire  des  Slaves 
leurs  sujets ^)  avait  duré  218  ans'.  Une  date  analogue 
à  celle  qui  ressort  de  ce  texle  est  indiquée  dans  la 


i.  Geschîchte  der  Halhinsel  Morea  wsehrend  des  Mittelalters,  !«  partie, 
Stuttgart  etTubinge,  1830.  —  2.  Geschichie  des  Griechenlands,  l^e  par- 
tie, p.  837  et  suiv.  —  3.  IIspl  lîjç  iTroixrJastoç  SXa6ixô5v  tivwv  «puXGiv  e?ç 
T^v  neXoTK^vvTjaov.  Athènes,  184.3.—  4.  De  Them.  II,  6. —  5.  Nicephor. 
Breviar.  p.  70,  éd.  de  Bonn.—  6.  La  confusion  des  Abares  et  des  Slaves 
est  presque  constante  chez  les  écrivains  byzantins.  Cf.  Constant.  Por- 
phyrog.  De  administr.  imper.  29.  —  7.  Leunclavius,  Jus  Grieco-Roma- 
num,  t.  I,  p.  278. 
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clironifjue  rnannscrite  de  Monembasie ,  conservée 
aux  arcliives  de  Turin.  Enfin  l'itinéraire  de  saint 
Willibald,  qui  toucha  à  Monembasie  dans  le  cours 
de  l'année  722  en  se  rendant  en  Palestine,  donne  au 
territoire  de  cette  ville  le  nom  de  Slavinica  terra\ 
Il  semble  donc  que  la  présence  des  premières  peu- 
plades de  race  slave  qui  s'établirent  sur  le  sol  de  la 
Grèce  doive  être  considérée  comme  un  résultat  de  la 
grande  invasion  des  Abares,  laquelle  est  indiquée  vers 
l'année  589  par  l'historien  ecclésiastique  Evagrius'. 

Jusqu'à  la  peste  du  temps  de  Constantin  Copro- 
nyme,  il  ne  semble  pas  que  des  Slaves  se  fussent 
fixés  dans  l'Hellade  qu'ils  n'avaient  fait  que  traverser 
pom*  se  rendre  dans  le  Péloponnèse.  Après  la  dépo- 
pulation résultant  de  cette  peste,  un  nombre  consi- 
dérable d'entre  eux  s'y  établirent.  Quant  à  la  Morée, 
leur  suprématie  politique  y  fut  un  moment  si  absolue 
que,  dit  le  patriarche  Nicolas  dans  le  document  que 
nous  citions  tout  à  Theure,  aucun  sujet  romain  n'o- 
sait y  mettre  le  pied. 

En  783  l'impératrice  Irène  envoya  le  patrice  Stau- 
race  contre  les  Slaves  de  la  Grèce.  Il  se  rendit  à 
Thessalonique,  parcourut,  à  la  tête  d'une  puissante 
armée,  l'Heilade  et  le  Péloponnèse,  obligea  tous  les 
Slaves  de  ces  contrées  à  reconnaître  l'autorilé  im- 
périale et  à  payer  un  tribut,  et  ramena  beaucoup  de 
prisonniers  et  de  butin  à  Constantinople ,  où  son 

\,  Bolland.  Jul.  t.  II,  p.  492.  —  2.  VI,  10. 
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triomphe  fut  célébré  dans  l'hippodrome  \  Celte  sou- 
mission ne  fut,  du  reste,  pas  définitive.  Pendant  les 
tristes  règnes  des  derniers  empereurs  iconoclastes, 
tandis  que  les  Bulgares  et  les  Arabes  ravageaient  à 
l'envi  les  provinces  soumises  au  trône  de  Constanti- 
nople,  les  Slaves  de  la  Grèce  secouèrent  le  joug  by- 
zantin. En  846,  Théodora  dut  charger  son  premier 
écuyer  Théoctiste  de  conquérir  à  nouveau  la  Thes- 
salie,  l'Hellade  et  le  Péloponnèse  dont  les  domina- 
teurs barbares  furent  assujettis  à  l'autorité  directe 
de  l'empire,  sauf  les  Milinges  et  les  Ezérites  du  Tay- 
gète  qui  conservèrent  un  gouvernement  particulier, 
à  la  condition  de  payer  tribut  ^  Cent  trente-deux 
ans  après,  vers  978,  le  Péloponnèse  et  les  provinces 
de  la  Grèce  continentale  furent  une  fois  de  plus  en- 
levés par  Samuel,  roi  des  Bulgares  et  des  Slaves ^ 
Mais  au  bout  d'une  vingtaine  d'années,  Basile  11,  le 
terrible  Bulgaroctone ^  les  recouvra  définitivement*. 
Nous  savons  néanmoins  par  XEpitome  de  Strabon , 
qui  date  à  peu  près  de  cette  époque,  que  les  Slaves 
habitaient  toujours  (vspvTai)  l'Épire ,  une  grande 
partie  de  l'Hellade,  le  Péloponnèse  et  la  Macédoine*. 
On  voit  aussi  dans  la  Chronique  de  Morée  qu'à  l'ar- 
rivée des  Français,  au  treizième  siècle,  le  Taygète  et 
la  contrée  environnante  portaient  encore  le  nom  de 

1.  Theoph.  p.  385,  éd.  de  Paris.  Cedren.  p.  470,  éd.  de  Paris.  — 
2.  Constant.  Porphyrog.  De  administr.  imper.  50.  —  3.  Cedren. 
p.  694-696,  éd     de   Paris.  Zonar.  t.  II,   p.  219,   éd.   de  Paris.  — 

4.  Cedren.  p.  616  et  617.  Zonar.  t.  II,  p.  227.  Glycas,  p.  311.  — 

5.  Strab.  p.  1251,  éd.  d'Amsterdam. 


40S  RECHERCHES   ARCHÉOLOGIQUES 

pays  des  Slaves ^  Chalcondyle''  y  signale  encore  cette 
population  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  et  un  village 
voisin  de  Sparte  s'appelle  toujours  Hoi^ojjii^iov . 

Certainement  on,  ne  saurait  tirer  de  ces  faits  les 
conséquences  beaucoup  trop  absolues  qu'en  a  tirées 
Fallmerayer,  concluant  que  la  population  actuelle 
de  la  Grèce  était  d'origine  slave  et  non  hellénique. 
Sans  doute  il  y  a  dans  la  Grèce  des  cantons  habités 
par  des  Albanais  et  par  des  descendants  des  anciens 
colons  Slaves.  Mais  les  caractères  auxquels  on  les 
distingue  du  reste  de  la  nation  montrent  que  la  masse 
a  conservé  son  type  national.  Si  on  supposait  que 
les  Slaves  se  sont  substitués  aux  Hellènes  sans  se 
mêler  avec  eux  ,  alors  on  devrait  trouver  dans  le 
Péloponnèse  un  peuple  entièrement  slave  de  type, 
de  mœurs  et  de  langage.  Si,  au  contraire,  on  admet 
qu'il  y  a  eu  fusion  des  deux  races ,  alors  il  faut  re- 
connaître que  c'est  l'élément  grec  qui  l'a  emporté  ; 
car,  malgré  toutes  les  révolutions,  on  retrouve  chez 
les  modernes  Hellènes  les  principaux  traits  de  leurs 
ancêtres.  Il  faut  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  ré- 
cits des  historiens  sur  les  dépopulations  qui  coïnci- 
dèrent avec  l'arrivée  des  Slaves  dans  la  Grèce. 
D'abord,  pour  ce  qui  est  de  la  peste  du  règne  de 
Constantin  Copronyme,  Constantin  Porphyrogénète 
et  Théophane  parlent  d'une  manière  beaucoup  moins 
absolue  que  le  Breviariurn  de  Nicéphore  de  la  ma- 

1.  P.  189,  trad.  Buchon.  —  2.  P.  35,  éd.  de  Bonn. 
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nière  dont  elle  aurait  anéanti  la  population  de  la 
Grèce.  Puis,  la  critique  moderne  n'admet  plus,  sauf 
de  très-rares  exceptions,  ces  impitoyables  extermina- 
tions  de  peuples  vaincus  auxquelles  on  croyait  au- 
trefois. En  général,  lorscju'une  avalanche  de  Bar- 
bares tombait  sur  un  pays,  le  peuple  conquis  semblait 
un  moment  disparaître  sous  ses  nouveaux  maîtres. 
Mais  il  n'était  pas  anéanti,  car  le  premier  intérêt  des 
conquérants  était  de  le  conserver  à  l'état  d'esclavage. 
Au  bout  de  quelque  temps,  le  climat,  les  maladies, 
la  guerre,  ne  tardaient  pas  à  moissonner  la  majeure 
partie  des  envahisseurs  étrangers,  et  le  reste  se  fon- 
dait dans  la  population  indigène.  C'est  là  ce  qui  se 
produisit  dans  l'Europe  occidentale  lors  des  inva- 
sions germaniques,  c'est  ce  qui  eut  également  lieu 
dans  la  Grèce  lors  de  l'invasion  slave.  D'après  le 
témoignage  même  de  Constantin  Porphyrogénète\ 
nous  voyons  des  Grecs  de  race  pure  se  maintenir 
datis  le  Magne ,  au  cœur  du  pays  occupé  par  les 
Slaves.  Cet  empereur  parle  aussi*  d'un  grand  per- 
sonnage de  sa  cour,  très-vain  de  son  origine  pélo- 
ponnésienne,  mais  dont  la  figure  avait  tout  le  ca- 
ractère slave,  saÔXaêwpivv).  Il  y  avait  donc  eu  des 
alliances  entre  les  deux  races  ;  chose  naturelle ,  car 
la  religion  et  l'orgueil  excessif  des  conquérants 
n'empêchaient  pas,  comme  sous  le  régime  turc,  les 
Grecs  de  s'allier  à  la  longue  avec  les  Slaves^  peuple 

1.    De  administr.  imper,  30,  —  2.  Z)e  T/tem.  II,  6. 
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généralement  sociable  et  doux.  Ces  alliances  durent 
se  multiplier  de  plus  en  plus  quand  les  empereurs 
recou\7rèrent  la  Grèce,  car  les  Barbares  n'en  sortirent 
pas.  Aucun  historien  ne  parle  de  massacre  ou  de 
bannissement  dont  ils  aient  été  les  victimes  à  l'époque 
du  rétablissement  de  la  domination  grecque;  preuve 
de  plus  qu'ils  n'avaient  pas  mérité  de  sanglantes  re- 
présailles. Dans  ce  mélange,  le  type  hellénique  finit 
par  reprendre  le  dessus  et  fit  généralement  dispa- 
raître les  couches  successives  d'éléments  slaves. 

Si  elles  n'ont  pas  eu  sur  la  population  même  de 
la  Grèce  autant  d'influence  qu'on  l'a  prétendu,  les 
colonies  des  Slaves  en  Grèce  ont,  au  moins,  dû  laisser 
quelques  monuments  de  leur  passage.  Jusqu'à  présent 
on  n'en  a  presque  point  signalé,  mais  cette  absence 
d'indications  tient  surtout  à  ce  qu'en  Grèce  les  traces 
admirables  de  l'antiquité  classique  font  presque  tou- 
jours négliger  celles  du  Moyen  Age.  Ainsi  l'inscription 
que  nous  publions  aujourd'hui  se  trouve  être  seule- 
ment le  second  texte  épigraphique  slave  dont  on 
constate  l'existence  sur  le  sol  hellénique.  Dans  le 
mémoire  même  où  il  l'a  publiée  pour  la  première 
fois  sans  l'expliquer,  M.  Rhangabé  a  fait  connaître 
et  interprété,  par  les  langues  slaves,  une  courte  in- 
scription qui  se  voit  sur  une  espèce  de  piédestal 
barbare  à  \<77î:po  KajjLTro  dans  le  Péloponnèse,  sur  les 
frontières  de  l'Arcadie  et  de  la  Corinthien 

1.  Mém.  présenté  à  fÀcad.  des  Inscr.  t.  V,  part.  I,  pi.  XIIT,  no  4. 
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La  présence  d'un  monument  slave  en  Atlique  sur- 
prendra peut-être  au  premier  moment;  car,  au  mi- 
lieu de  toutes  les  invasions  successives  dont  la  Grèce 
fut  le  théâtre,  Athènes  demeura  toujours  au  pouvoir 
des  empereurs  de  Constantinople.  Mais  dans  le  hui- 
tième siècle,  au  moment  de  la  plus  grande  puissance 
des  Slaves  dans  les  contrées  helléniques,  l'autorité 
byzantine  en  Attique  paraît  avoir  été  limitée  à  ce  que 
l'on  appelait  dans  l'^antiquité  to  ne^Lov,  c'est-à-dire  à 
la  plaine  située  immédiatement  autour  d'Athènes  et 
limitée  par  le  Corydallus,  le  Parnès,  le  Pentélique  et 
l'Hy mette.  Le  reste  de  la  contrée  était  au  pouvoir 
des  Barbares.  Ainsi,  lorsque  Pimpératrice  Irène  eut 
envoyé  les  fils  de  Constantin  Copronyme  en  exil  à 
Athènes,  sa  patrie,  qu'elle  considérait  comme  une  ville 
qui  lui  demeurerait  toujours  fidèle,  nous  les  voyons 
nouer  des  intrigues  avec  un  chef  slave  du  voisinage, 
nommé  Acamer,  et  méditer  avec  lui  une  tentative 
d'évasion,  qui  serait  suivie  du  soulèvement  de  tous 
les  Slaves  de  Grèce  avec  lesquels  on  marcherait  sur 
Constantinople  \  En  outre,  tandis  que  tous  les  noms 
géographiques  dans  la  plaine  d'Athènes  sont  grecs 
ou  albanais,  dans  les  autres  parties  de  PAttique  on 
rencontre  un  grand  nombre  d'appellations  d'origine 
slave,  telles  que  Bpavà,  village  dans  la  plaine  de  Ma- 
rathon, ZacTocvi,  montagne  entre  cette  plaine  et  l'an- 
tique Oropus,   Bapvaéà,   Ma(^i,  T^toûpxa,  villages  dans 

i.  Theophan.  p.  399,  éd.  de  Paris,  Cedren.  p.  473,  Zonar.  t.  II, 
p.  120.  Glycas,  p.  285. 
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la  même  région ,  Bpawva ,  corruption  de  l'antique 
Brauron  qui  a  pris  une  forme  toule  slave,  etc.  L'éta- 
blissement de  quelques  bandes  de  Slaves  dans  la 
plaine  d'Eleusis  est  également  attestée  par  le  nom 
du  hameau  ruiné  de  Zouvo.  L'existence  de  ces  appel- 
lations géographiques  et  l'inscription  que  nous  ve- 
nons de  commenter  constituent  deux  faits  parallèles 
dont  les  témoignages  se  confirment  l'un  par  l'autre. 


FIN, 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Page  1 ,  dans  l'inscription  n»l,  /»•  ligne,  au  lieu  de  PENOMENOS 

lisez  rEN0MEN02. 
Page  3,  lig.  28,  au  lieu  de  sXXtjv. 


P.  11, 

23, 

p.  30, 

25, 

P.  37, 

7, 

P    55, 

12, 

P.  57, 

24, 

P,  59, 

16, 

le  sXX7)v.       lisez 

IXXtjv. 

»   AvjXiov 

» 

Av^Xiov. 

»  grœc. 

» 

grœc. 

»     XOjXo)VW 

» 

xoXojvw. 

»  Corê 

» 

Coré. 

»  «PX- 

» 

«PX- 

»    ^lXÔTt[X(OÇ 

» 

(ptXoTlfXWÇ. 

P.  07,  supprimez  l'indication  de  la  note  2,  et  joignez  cette  note 
à  la  première. 

P.  68,  dans  l'inscription  n°  24,  5*  1.,  au  lieu  de  STPATHPON 
lisez  2TPATHrON;  à  la  8«  ligne,  au  lieu  de  HANYPHPIN 
lisez  nANHPYPIN. 

P.  74,  après  le  premier  alinéa,  ajoutez  :  Le  titre  des  oî  eir'  àpS 
ne  s'expliquerait-il  pas  d'une  manière  fort  vraisemblable  par 
les  imprécations  qu'Isocrate  {Panegyric.  p.  102,  éd.  Lange) 
dit  avoir  été  prononcées  contre  les  partisans  des  Perses  au 
commencement  de  toutes  les  réunions  publiques  des  Athé- 
niens? 'Ev  xoTç  GuXXoyotç  Iti  xat  vuv  àpàç  Troiouvxat,  irpiv  àXXo  Tt 
;^pYl[jt.aT(^etv,  ei  tiç  £7rtxr,pux£U£Tat  Ilspaatç  twv  tcoXitwv. 

P.     96,  1.  16,  au  lieu  de  ETria-j^ucEv       lisez  lirid/uffev 

P.  103,  1.  17,    »     »      »     01  »  oî. 

P.  134,  1.  15,    »      »      »      DtvtoTry)  »  Stvwiry). 

P.  156,  1.  15,    »     »     »     hiérophante     »  hiérophantide. 

P.  170,  1.  22,    »     »     »     Twv  »  Tov 
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P.  480,  1.  3.  La  dissertation  sur  une  Statue  d'Antinous  décou- 
verte  à  Eleusis  n'a  pas  encore  paru  dans  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts.  Elle  dort  jusqu'à  présent  dans  les  cartons  de  ce  recueil. 
Probablement  elle  verra  bientôt  le  jour ,  mais  en  attendant 
nous  devons  demander  pardon  au  lecteur  d'avoir  cité  dans 
notre  ouvrage  un  travail  encore  inédit,  en  comptant  sur  une 
chose  aussi  incertaine  que  les  promesses  d'un  directeur  de 
revue. 

P.  199,  I.  26,  au  lieu  de  :  Theophil.  ad  Schol.,  lisez:  Theophil. 
ap.  Schol. 

P.  214,  I.     2,  au  lieu  de  :  quelques  unes,    lise^     quelqu'une. 

P.  220,  1.  25,     »     "     »     scoliaste  »        scholiaste. 

P.  254,  à  la  note  6,  ajoutez  :  Dionysos  Melpomenos  devait  être 
dans  un  rapport  étroit  avec  les  mystères  d'Eleusis,  car  Pau- 
sanias  nous  apprend  que  l'on  avait  consacré  à  ce  dieu,  comme 
expiation,  la  maison  de  Polytion  dans  la  rue  des  Portiques  au 
Céramique ,  dans  laquelle  Alcibiade  et  ses  amis  avaient  exé- 
cuté leur  parodie  profanatrice  des  mystères. 

P.  261 ,  à  la  note  2,  ajoutez  :  La  conjecture  de  M.  Pittakys,  qui 
veut  voir  dans  la  colonne  de  saint  Jean  un  reste  du  tombeau 
du  devin  Toxaris,  ne  paraît  pas  possible  à  soutenir. 

P.  276,  1.  26,  au  lieu  de  :  In  Near.,  lisez  In  Nexr. 

P.  303,  à  la  note  4 ,  ajoutez  ;  J'ai  retrouvé  dans  les  papiers  de 
Fauvel,  conservés  au  département  des  Estampes  de  la  Biblio- 
thèque Impériale  (G  b,  11  d^  tome  I)  ,  une  copie  de  l'inscrip- 
tion de  Titus  Pinarius,  où  la  forme  des  lettres  semble  plus 
exacte  que  dans  la  copie  de  Spon.  En  voici  la  reproduction 
fidèle  : 

0AHM02 

TITONniNAPION 

TITOYYIONAPETHE 

ENEKA 

P.  313, 1. 15,  au  lieu  de  :  sur  les  monnaies  de  la  première  série, 
lisez  :  sur  les  monnaies  de  la  première  et  de  la  seconde  série. 
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P.  31  7,  1.  23  et  24,  au  lieu  de  :  TRfir,    lisez  :    TPfir 

AAION  AAION 

P.  336,  1.  o,  ajoutez  :  Je  sais  bien  que  la  formule  des  inscriptions 
possédées  par  M.  le  comte  de  Romas,  w  Seîva  y  priats  /^aipe,  est 
plus  habituelle  dans  les  épitaphes  de  l'île  de  Rhénée  que  dans 
celles  de  TAttique,  et  que  Capodistria  fit  faire  des  fouilles  à 
Rhénée.  Mais  on  connaît,  par  l'ouvrage  de  la  Commission 
française  de  Morée  et  par  les  papiers  de  Moustoxydis,  toutes  les 
inscriptions  qui  furent  alors  découvertes  dans  l'île  voisine  de 
Délos,  et  aucune  n'a  été  transportée  à  Zante.  De  plus,  les 
traditions  de  la  famille  de  Romas  sur  la  provenance  de  ses  in- 
scriptions sont  formelles,  et,  quoiqu'elle  y  soit  plus  rare  qu'à 
Rhénée,  la  formule  /priCTÊ  xo'îps  n'est  pas  sans  exemples  dans 
Tépigraphie  athénienne ,  qui  a  toujours  exercé  une  influence 
si  prépondérante  sur  celle  des  Déliens. 

P.  345,  1.  12  et  i  3,  au  lieu  de  :  Nous  reviendrons  plus  loin,  à 
l'occasion  de  notre  n°  139,  etc.,  lisez  :  Nous  reviendrons,  dans 
la  partie  de  notre  ouvrage  consacrée  à  la  topographie  même 
d'Eleusis  et  à  ses  quartiers  marchands,  sur  les  négociants  phé- 
niciens établis  dans  la  cité  des  Mystères. 
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